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S U P P L É M E N T  

A LA 

P A R T I E  MONÉTAIRE 

DE LA 

N U M I S M A T I Q U E  L I L L O I S E  

PAR EDOUARD VA N H END E l  
Membre rbsidant. 

Le sort ordinaire des monographies est d'être incomplèles; la 
gravité de cette imperfection n'arréte cependant pas les auteurs , 
parce qu'un ouvrage descriptif peut , malgr6 ses lacunes, rendre 
bien des services. 

La Numismatique a eu sa part dans ce genre de productions 
si répandu A notre époque, et plus d e  dix monographes ont 
entrepris de traiter de l'une des trois provinces limitrophes , la 
Flandre, l'Artois el l e  Hainaut, ou d'une localité de ces 
provinces. 

Quand j'ai publié, il y a dix ans, un essai sur la Numismatique 
lilloise, mon premier soin a été d'en signaler les desiderata. 
Néanmoins l'ouvrage, accueilli avec faveur, fut rapidcrnent 
epuisé et il arrive souvent que des catalogues de monnaies e t  
médailles annoncées en vente publique renvoient, pour la 
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désignation des pièces, aux numéros dont on veut indiquer 
l'identité. 

Il peut donc être utile, en attendant une seconde édition, 
de  signaler aux amateurs les pièces nouvelles venues à ma 
connaissance et  je soumets aujourd'hui à la bienveillante 
attention de la Société les découvertes relatives a la première 
partie de  mon livre, celle qui traite de la monnaie frappée à 
Lille. 

La charte de fondation de la collégiale de Saint-Pierre(1055), 
par le comte Baudouin V ,  fait connaître l'existence à Lille d'un 
atelier monétaire assez florissant pour permettre au comte de  
Flandre d'affecter, sur les bénéfices qu'il en retirait, une allo- 
cation importante en faveur d u  culte ', dans l'église de la 
future collégiale. 

Depuis longtemps déjà les comtes de Flandre étaient en 
possession du droit de battre monnaie, ainsi que le constatent 
les deniers brugeois de style carlovingien frappés à leur nom ", 
et cependant on n'a encore trouvé aucune monnaie lilloise 
paraissant remonter au XIe siècle. II serait réellement téméraire 
d'attribuer, même a Baudouin V , l'origine de cette belle petite 
monnaie de Flandre connue sous le nom de deniers de style 
artésien, qui a continué d'une manière si remarquable la 
réputation de loyauté attachée aux monnaies sorties des ateliers 
de  notre industrieuse et commercante contrée 3. 

I n  moneta Islensi, hebdornadariis missam prodefunctorum sulute omni 
die celebrantibus quatuordecim denarios, octo presbyterio, qualuor diacouo, 
duos subdiacono. Cantori quoque de enden rnoneta xx solidos medietûtem 
horum in dedicestione ipsius ecclesie , reliquuni vero in purificaslione Marie 
- Archives ddpartemen tales - Rcisin, p. 21 9. - Rlillin, t. v, p .  2 

s Gaillard. Beclierches sur les nianimiesdes comtes de  F1antlr.e. 

3 Les deniers de style carlovingien , frappés a u  nom de Baudouin et 
publiés par Gaillard, portent en général la légende Boaos DENARIUS , sans 
indication d'atelier monétaire. 
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Nous avons donc encore à chercher quelle a pu être la 
monnaie frappée à Lille au XIe siècle et si ,  par un hasard 
inattendu, la 'terre de  Danemarck a rendu, il y a moins de 
vingt ans,  de grands deniers de Bruges, de style carlovingien , 
attribués à Baudouin IV ' , marquis des Flamands, avec d'autres 
laissés muets sur le lieu de leur émission , il ne faut pas renoncer 
A l'espoir de relier la chaine des séries monétaires de la Flandre, 
à l'aide de pièces sorties de l'atelier de notre ville. 

Quoi qu'il en soit, j'ai pu décrire en 1858, cinquante-quatre 
variétés du denier lillois, de style artésien, réparties entre une 
dixaine de types, et comme je m'y atlendais , je n'en ai point 
bpuisé le nombre. J'en présente aujourd'hui dix nouvelles, et 
j'en signale une qui parait aussi remarquable par le métal sur 
lequel elle est figurée, que par la valeur dont elle est la 
représentation inédite : c'est une obole de plomb. 

A ne considérer que la légèreté des différences qui signalent 
quelques-uns de ces deniers, j'aurais hésité a en parler; mais 
lesvariétés devenues si nombreuses sans paraître encoreépuisées 
e t  la quantité de pièces qu'on a découvertes depuis trente ans 
environ, justifient l'opinion d'une grande et longue activité 

.dans I'atelier monétaire de Lille, et à ce titre elles acquièrent 
une certaine importance. 

La fabrication des deniers artésiens, seule monnaie frappée 
a u  X I I h t  au XIIIe siècles, en Flandre et en Artois, jusqu'à 
l'Époque de l'adoption de la grosse monnaie par Marguerite, 
n'a jamais dû être plus abondante dans les ateliers de Gand, 
d'Ypres ou de Bruges que dans celui de Lille. La plupart 
des types afférents a ces quatre localités sont beaucoup plus 
rbpandus que ceux des dix autres ateliers où se frappa I'arté- 
sien, c'est-à-dire Aire, Axe1 , Bergues, Béthune, Bourbourg , 
Cassel, Courtrai , Dixmude, St-Ouier et St-Venant. 

1 Gaillard. Recherches sur les monnaies des comtes de Flandre .  p. 17. 
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Aussi le prix que l'on attache à la possession des monnaies 
de ces d%nières villes tient la difficulté de s'en procurer, 
tandis que l'importance et la durée de la fabrication dans les 
premières, ont rendu plus fréquentes les découvertes de ces 
petits monuments du régime féodal. Par suite, la valeur vénale 
de plusieurs types a baissé et il s'en trouve dans presque tous 
les médaillers du pays. Heureux sont les amateurs assez altentifs 
pour découvrir cl et là les variétés inédites. 

Le plaisir de  ces trouvailles est doublé par la satisfaction 
d'en faire partaux connaisseurs. Nous sommes, sous ce rapport, 
mieux doués que les habitants de certaines contrées où 
beaucoup de collectionneurs sont peu communicatifs. La s p -  
pathie e t la  bonne entente ont crée entre'les amateurs de la 
ville et des environs, tous empressés de contribuer au complé- 
ment de l'une ou l'autre des séries lilloises dont l'importance 
s'accroît de jour en jour, une émulation profitable au résultat 
de leurs communes recherches. Grâce a cet heureux concours 
de zèle pour la science et d'amour du pays , j'ai pu puiser dans 
les cabinets de mes obligeants confrères, la plus grande partie 
des documents qui constituent ma communication de ce jour, 
tant en monnaies féodales qu'en monnaies royales. 

J'adresse ici des remerciments sincères à mes bons amis et 
confrères en numismatique, MM. L. Marcotte, O .  Vallois, 
A. Piat , Ach. Vernier, C.-A. Serrure, Rigaux fils et les re- 
grettés Duleau et Quandalle de Paris, qui m'ont gracieusement 
ouvert leurs tiroirs ou procuré des pièces décrire. 

Un dépôt de plusieurs centaines de deniers artésiens décou- 
vert il a environ deux ans dans la Flandre belge, nous a-1-on 
dit, et dont lapresque totaliténous a été communiquée aux uns 
et aux autres par les deux principaux acquéreurs , me fournit 
l'occasion d'appuyer sur une remarque utile au  classement 
chronologique des petits deniers flamands. 

Gaillard, dans ses RECHERCHES SUR LES MONNAIES DES COMTES DE 
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FLANDRE, a regardé tous les deniers à la croix longue comme 
postérieurs aux monnaies frappées au  nom de Philippe d'Alsace 
et deBaudouin IX. Il a altribué a l'époque de Jeanne de Lille, 
les deniers au lis au pied nourri et  reporté encore après eux les 
deniers au triangle cléché. 

Mais ce système rajeunissait outre mesure et contre d'impo- 
santes probabilités la plupart des deniers de  style artésien. 

Alex. Hermand avait déjà démontré ' que la croix courte 
s'inscrivait sur ces monnaies en pleine vogue de croix longiie, et 
MM. de Coster et Piot constatèrent, par l'examen de diverses 
découvertes de  deniers flamands, que le lis est postérieur au 
triangle. ' 

Guidé par les conseils d'Hermand et avant de connaître l'o- 
pinion des savants belges que je viens de  citer, j'ai attribué au 
XII%iècle et aux premières années du XIIIe, les deniers au 
triangle cléche, et  au gouvernement de Jeanne de Lille les de- 
niers portant un lis au pied nourri. 

Ce mode de classement se trouve encore justifié par le dépôt 
dont j'ai à parler, quoiqu'il ne  me soit point venu entre les 
mains dans son intégrité. C'est la un point regrettable, mais 
M. Piat et moi pensons avoir eu communication de tous les types 
dont il se composait, parce que c'est l'espoir de nous procurer 
des variétés nouvelles qui a engage les détenteurs à nous pr6- 
senter ces petites monnaies. 

Les observations faites depuis longlemps sur les trésors mo- 
nétaires perdus par inadvertance ou enfouis volontairement a 
toute époque, démontrent que ces dépôts renferment en général 
la monnaie ordinaire du temps e t ,  avec peu de lacunes, un cer- 

1 Histoire mondtaire de la province d'Artois , p 152. - Aeaue de la riu- 
nzisnzntique be lge .  t .  YI , p. 24: et suiv 

3 Revue de la numismatique be lge ,  1849 ,  t .  v, p .  88 et 93 ; - 1838, 
t. I I ,  p. 365. 
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tain nombre de pièces antérieures formant dans leur ensemble 
une période qui n'excède guère soixante ans. 

Comme ils necontiennent naturellement aucune pièce frappée 
aprbs leiir abandon , la composition des trésors de deniers fla- 
mands peut guider dans le classement des monnaies muettes et  
semi-muettes , c'est-à-dire celles qui, ne portant le nom d'aucun 
prince, ne prennent que par raisonnement le rang chronologique 
a leur assigner. 

O r ,  le dépôt examiné par mon excellent confrère h l .  Piat, 
présente un ensernhle très-remarquable de deniers semi-muets 
de Lille, d'Ypres et de  Béthune au type réputé le plus ancien, 
c'est-à-dire au  triangle cléché , joints a plusieurs variéiés de 
monnaies gantoises de Philippe d'Alsace, de Baudouin IX , de 
Gérolf et une de Cassel. 

De tous les deniers semi-muets de la trouvaille, aucun ne pré- 
sente le lis au pied nourri de Lille, ni l'écu au lion d'Ypres ; et 
cependant les trente variétes de coin de ces deniers au triangle ', 
reproduisant presque toutes les différences du type , annoncent 
une période d'émission assez prolongée. 

La présence de  sept variétés offertes par le type commun 
aux monnaies de Philippe d'Alsace et de Baudouin IX, tdmoignt? 
de la circulation contemporaine du triangle; tandis que I'ab- 
sence des types au lis dans le champ e t  au lion dans i'écu jus- 
tifie la postériorité d'émission déjà attribuée à ces dernières 
monnaies. 

Ces remarques s'appliquent kgalentent i la fraction du même 
dépôt dont M. Justen cie Bruxelles , est.venu placer les produits 
a Lille et dans les environs. Une légère différence consiste en 
ce que son choix renfermait plus de variétés héthunoises et 
moins d'exemplaires de Lille et d'Ypres. 11 y figurait aussi des 

1 Voir N~rmlrn~~itiqrie l i l loise,  un' 1 , 10 à 16 et  25 à 32. Gaillard. n"Yl3 h 
1.23, et Dancoisue, ATunzis~natique br'/liunoise, no' 4 à 0. 
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Philippe d'Alsace et des Baudouin IX, et je n'ai pas su qu'il s'y 
trouvât aucune pièce au  lis ou au lion. 

L'antériorité du triangle cléché sur le lis et l'écu, telle que je 
l'ai proposée pour ma ville natale, et sa simultanéiti! de circula- 
tion avec l e  type similaire d'Ypres, en s'affirmant de plus en 
plus, restituent à ces petites monnaies leur âge réel et en re- 
portent l'émission à la fin du XIIe siècle et au commencement 
du X1IIe. 

Si on venait maintenant à découvrir un dépôt d'une impor- 
tance analogue, coniposé dc deniers de différentes villes avec un 
certain nombre de Philippe d'Alsace , sans aucune monnaie de  
Baudouin IX, on pourrait constater définitivemeut l'emploi si- 
multané de la croix longue ct de la croix courte, et déterminer 
d'une manière plus précise l'ordre chronologique des princi- 
pales variétés du type au triangle cléché. 

En attendant , je conserve l'ordre adopté dans la Numisma- 
tique lilloise, et je décris deux variétés se rapportant au  No 1. 
Ce sont des denicrs aux quatre 1, regardés soit comme entière- 
ment muets , soit comme portant répétée l'initiale de  INSULA, à 
l'instar de quelques monnaies d'Ypres et de certains deniers 
audomarois de la série alibatiale, où les lettres SO placées deux 
fois consécutivement indiquent le nom de Saint-Omer. 

Avant de décrire ces variétes, je dois signaler une erreur 
dans la reproduction du denier du musée de Douai, que j'ai dé- 
crit sous le N Y .  Je n'avais pas reconnu l'oiseau placé à l'un 
des sommets du triangle. La mcprise provient de plusieurs 
causes : Les pattes manquent et la frappe n'a pas fait ressorlir 
le bec dont on ne voit qu'une trace. De plus , la forme peu dé- 
terminée du corps d'où s'échappent deux simples traits indi- 
quant les ailes éployées de I'oiseaii, rejoint à sa partie inférieure 
par un rayon prolongé de l'étoile, a complété l'illusion qui 
m'a fait voir un épi. Pour remplacer ce dessin défectueux , je 
rétablis la pièce dans sa position nalurelle avec la figure recti- 
fiée. Woir pl. 1, No 1.) 
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Voici maintenant la description des différentes variétés de  
deniers : les numéros se rapportent à ceux de mon premier 
travail et  indiquent la place que ces nouvelles pièces auraient 
dû y occuper. 

No l a  Triangle centre !d'un globule et abouté de deux annelets 
et d'un oiseau au repos; une fleur d e  lis A deux côtés et une 
étoile au  troisième. 
W. 1-1-1-1. Croix pattée cantonnée dans le champ de  quatre 

globules e t ,  dans la bordure, des lettres formant légende. (Voir 
pl. 1, no l a ) .  

Denier. - 0,36. Cabinet de M. Piat. 

No Ib . Triangle centré d'une rosace quatre feuilles e t  abouté 
de  deux annelets et d'un oiseau. Sur les côtés, deux fleurs de 
lis au pied nourri et  une étoile. 

W. 1-1-1-1 irrégulièrement traversés par des traits. Croix 
pattée cantonnée de quatre globules et coupant la légende. 

Denier. - 0,38. Cabinet de M. Piat. 

No 3 a .  Triangle; un point au centre, un annelet à chaque 
angle. Sur les'côtés, deux fleurs de lis et  un annelet. 
W. L-1-L-A. Croix longue et pattée cantonnée de deux 

annelets et deux globules. 
Denier. - 0,21. ': Cabinet Van Hende. 

NO1ha. Triangle semblable au N O  12, centré d'un globule et 
cantonni! d e  trois lis au pied nourri. 
W. L-1-L-A. Croix longue et  pattée, cantonnée d e  quatre 

annelets comme au No 14. 
Denier - 0,25. Cabinet d e  M. Vallois. 

No 89a. Triangle; à chaque côté une fleur de lis entre deux 

Les deniers B deux lis et un annelet sont les plus légers de toute la 
eérie lilloise. 
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points ; à chaque angle, un annelet; aumilieu une étoile comme 
au No 27. 

rq. L-1-L-E. Croix longue et pattée cantonnée d'étoiles ; à 
I'extrêmité de chaque branche, un croissant. 

Denier. Cabinet de M. Piat. 

No 33". Fleur de lis au pied nourri, entourée d'un grknetis. 
Dans la bordure, quatre annelets, deux étoiles et deux 

croissants dont l 'un, plus large que l'autre, a les cornes 
coupées. 

q. L-1. alternant avec deux croissants. Croixlongue et pattée, 
cantonnée de  quatre globules. 

Denier. - 0,36. Cabinet de M. Piat. 

No 3 3 b .  Lis entouré d'un grhetis .  Deux étoiles, deux crois- 
. sants et quatre annelets. 

W. L-1. alternant avec deux étoiles. Croix longue et pattée, 
cantonnée de quatre globules. 

Denier. - 0,42. Cabinet de M. Rigaux fils. 

No 35". Lis entouré d'un grénetis. Deux étoiles, deux crois- 
sants et quatre annelets. 
W. L-L alternant avec deux croissants. Croix pattéecantonnée 

de quatre globules. 
Denier.- 0,40. Cabinet de M. Rigaux fils. 

No 3Ya. Fleur de lis au pied nourri. Dans la bordure, quatre 

étoiles et quatre annelets. 
W. L-1. alternant avec deux croissants. Croixpattée cantonnke 

de quatre globules. 

Denier. - 0,38. Cabinet Van Hende. 

A ce sujei, il peut n'être pas indifférent de réunir quelques 
renseignements sur l'obole et la maille, pour en rechercher 
ensuite la représentation. 
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Conformément à la définition du dictionnaire qui attribue a 
l'obole et à la maille la rnéme valeur, celle d'un demi-denier , 
les actes du XIII9iècle emploient ces deux termes dans des 
conditions identiques, c'est-à dire que l'expression d'obole ou 
de maille arrive toujours après: le denier, l'une à l'exclusion 
de l'antre. 

En 1199 (1200 nouveau style], le roi Philippe-Auguste avait 
conclu à Péronne, avec Baudouin I X ,  uii traité par lequel il 
retenait plusieurs villes du comté : Arras, Lens, Bapaume, 
Hesdin et lcs environs. Pour assurer à son profit les droits de 
péage recus précédemment dans l'intérêt du comte de Flandre, 
on fit, en 1202, une enquête sur le péage de Bapaume'. Le 
droit de chaussée établi pour une qoantit6 d'articles y est 
constamment exprimé en sols, deniers et oboles. Cet acte rédigé 
en langue romane, émanait d'un prince qui devait employer 
exclusivement le termed'obole, mais il s'appliquait aune contrée 
où la monnaie courante était encore de style artésien , c'est-à- 
dire d'un système différent de celui de la couronne. 

Vingt ans plus tard (122L), la comtesse de  Flandre, Jeannc 
de Lille, emploie la même désignation. Elle confirme la donation 
faite par Michel de Boulers, connétable de Flaiidrc , à I'ahbaye 
de Clairmarais, de 150 hœuds d'avoine et 50 de iromentet 58 S. 
moins 3 d. e t  UNE OBOLE, monnaie de Flandre , qu'il tenait d'elle 
en fiefs, etc. En s'exprimant ainsi, la comtesse se conforme 
aux termes de I'ack de donation fait par le connétable '. 

En 1228, deux ans après la ddivrance de son mari Fernand, 
la comtesse, de concert avec lui, accorde à Gilles du Quesnoi , 

Enquête faite i Capi. Toilliûr. Recueil d'actesdes XIIe et XIIIe riàcles,  
t II, p 17 ctsu iv .  

' L'Inventaire aitalytique des archrves de la Chambre des Comptes d i t ,  
p. 162 , 1i0 363 : 58 S. 3 d. moins une obole; msis l'acte porte : quinqua- 
ginta octo solidos trihus denariis obolo minus. 

8 Lo même inventaire, no 364. 
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chevalier, une rente héreditaire annuelle de 30 muids et  demi 
et un havot d'avoine à prendre à Rœux (Roès), auprès de Lille; 
de plus un cens annuel de  9 Zs'ures, 3 sols 3 OBOLES '. 

Ces trois actes sont en latin, et aucun n'emploie les termes de 
basse latinité mallia, medula, medalia, mais bien et  toujours 
l'expression officielle : obolus. 

Deux actes del'an 1251 parlent de  maille. 
Un ban du Magistrat de Douai porte que pour les droits 

d'octroi payés à la porte de la ville et en toute circonstance ou 
se pergoivent menus dou.àssiens, on doit accepter pour quatre 
deniers de Douai, un denier artésien, et pour deux deniers 
douaisiens , une MAILLE ABTESIENNE a. 

La comtesse Marguerite donne à Béatrix : fille du duc de 
Brabant, entre autres choses , la pêcherie de la Lys à Merville, 
valant 7 S. 6 d. MAILLE 3. 

En 1263,  Jean Marchious etMarguerite, sa femme, déclarent 
avoir vendu à Robert, damoiseau d'Artois, 8 liv. 10 S. 9 d. 
MAILLE 4. 

Un acte du XIIIe siècle , sans date précise, le tarif du tonlieu 
d'Hénin, fixe ainsi plusieurs droits a payer : pour une charretée 
de bois brut, 1 OBOLE; pour une somme (charge de bête de 
trait) une OBOLE; pour un  coliers de poisson, 1 OBOLE, s'il 
prend estal; pour la somme de grain, 1 OBOLE, etc., etc. 5 .  

Un ban publié à Douai en l%%, porte qu'au marché aux 
herbes et légumes du samedi, les marchands doivent payer, pour 

6 le nettoiement de leur étalage, une OBOLE ARTESIENNE . 
" Inu. anal.  de  la Ch. des Comptes à Lille, gr.  in.4" 11865,p. 203, ur' 495 L. 
% Recueil d'actes des XIIC et XIZIE s ièc les ,  en langue romane , par 

Tailliar, t .  II, 11. 103, et Nuinisrnatique lilloise, pièces justificatives. 
3 Inventaire analytiqire des Archives de la  Chambredes Comptes à Lille 

p. 421. 
4 nigrne inventaire,  p .  530. 
5 Tailliar. Aecueil d'actes, t .  Ir, p. 456. 
6 Id id .  t. i!, p. 268 
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Dans un essai fait à Lille dans la même année, l'esterlin 
(monnaie) de Hollande est Bvalué à 3 deniers et une OBOLE de  
style artésien, e t  il est constaté que XII S. XI d. et 1 OBOLE 

DARTISIENS pèsent un demi-marc et 3 esterlins (poids) '. 
Dans un autre essai fait à Gand, toujours en 1265, la diffé- 

rence de titre fait évaluer à VI11 S. IX d. 1 OBOLE DARTISIENS la 
perte à éprouver sur un marc de monnaie de Hollande '. 

Gaillard, dans l'ouvrage dejà cité plus haut , rapporte, avec 
pièce justificative, qu'en f215, Marguerite donna à ferme pour 
trois ans, à Clais Le Doien de Bruges, ses monnaies de Gand, 
d'Alost et  Valenciennes, en stipulant ses droits de seigneuriage. 
Elle s'interdit en même temps de  battre aucune autre monnaie 
pendant le terme de trois ans ,  si ce n'est artésiens, MAILLES 

ARTES~ENNES , rondes ou valenciennoises. 
Ces exemples suffisent pour établir que l'obole ou maille 

artésienne était une monnaie légale, et que l'usage devait en 
étre fréquent dans les transactions de peu d'importance. 

Mais oh se cache cette monnaie mise au jour dans un seul 
exemplaire frappé au type le plus ancien du denier lillois et si 
rare dans les autres localités? 

L'argent a-t-il toujours été employé dans la fabrication d e  
l'ohole dont il faisait. m e  monnaie mince, presque insaisissable 
et  d'un module qu'on pourrait qualifier de lilliputien? Les 
comtesses Jeanne et Marguerite ont-elles pris soin d'en 
alimenter la circulation? En présence des découvertes nom- 
breuses de deniers au lis et m&me a l'écu, le doute est de 
plus en plus rationnel. 

Faut-il chercher I'cbole artésienne dans les monnaies de 
cuivre ou de billon du XIIIe siècle? Deux raisons puissantes 
s'y opposent : On ne connait la monnaie noire d'aucune ville de 

' Gaillard. Recueil d'actes, t. 11, p.  268. 

a Id. id. t. II, p ,  271. 
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la FIaudre frappée avant le gouvernement de Gui de Dampierre, 
et un essai fait à Douai, en 1263 , sur les monnaies de ce genre 
mentionne les parisis, les tournois, les poitevins, les angevins 
et  les mansois, sans qu'il soit question des artésiens. Or ,  s'il 
en eût existé d'un métal analogue, on n'aurait pas manque de 
comparer à toutes ces monnaies de billon la valeur fiduciaire 
qui aurait pu entrer en comparaison avec elles, comme nous 
venons de voir qu'on le faisait pour l'argent. 

Tout porte a croire que l'obole artésienne, necessairement 
plus petite que celles de Valenciennes et de Mons, déjà si rares, 
a dû manquer souvent dans la circulation e t  que,  pour assurer 
la perception des droits d'octroi , l'autorilé municipale intéressée 
à l'existence de certaines marques d e  convention, destinées à 
tenir lieu de  fraction de la monnaie légale, dut émettre des 
petites monnaies particulières. 

Comme elles n'avaient pas lc caractére de monnaie publique 
attaché au numéraire officiel des comtes de  Flandre, elles ne 
purent être failes en métal précieux. Les villes ou se frappait 
l'artésien y mirent l'empreinte de  la monnaie locale, et  ainsi le 
méreau municipal dut tenir lieu de l'obole, puisqu'il en repré- 
sentait lavaleur, et  tout porte à croire qu'il en usurpa le nom. 

Quant à la réserve faite par  Marguerite de continuer a faire 
battre des artésiens e t  des mailles artésiennes, etc. ,  en plein 
cours d e  grosse monnaie ', elle a pour but de constater les 

4 Gaillard ne cite, au sujet de la grosse monnaie que l'acte de 1275, 
accordant à Clais Le Doien la ferme des monnaies 21 Gand, Alost et Yalez- 
ciennes ; l'Inventaire de la Chambre des Comptes permet d'en faire re- 
monter l'innovation à la première moitié du gouvernement de Marguerite. 
Il révble qu'en 1261, Jean d'Audenarde affranchit du service féodal i'église 
de Tournai, pour l'achat qu'elle avait fait de la dîme qui était tenue de lui 
en fief. dans la paroisse de Courtrai, laquelle vente avait été faite au prix 
de 405 lirres, NOUVELLE MONNAIE DE FLANDRE, etc. Or la nouvelle monnaie de 
Flandre ne peut etre que la grosse monnaie appel6e à parer à l'insuffisance 
des artésiens. (Voir pi2ce justificative). 
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droits conservés parla comtesse sur les différents ateliers moné- 
taires de  la Flandre et du Hainaut. Toutes les petites monnaies 
sont spécifiées dans cette intention, niais on ne peut en con- 
clure, même en admettant I'éniission des deniers et des mon- 
naies valenciennoises, qu'il soit sorti de l'atelier de Lille aucune 
maille ou obole à une époque aussi avancée '. 

La maille, dira-t-on, avait une certaine valeur que le plomb 
ne pouvait atteindre. Non, certainement, et le plomb ne consti- 
tuait pas une monnaie légale. Cependant il faut tenir compte 
d'un fait important et qui a pesé sur l'artésien comme sur toutes 
les monnaies. 

Avant d'être remplace par une monnaie d'un poids plus que 
sextuple du sien, le denier artésien , selon la destinée commune 
à l'unité monétaire, dans tous les âges de  la civilisation , avait 
progressivement diminué de valeur en proportion de la cherté 
croissante des vivres e t  de tout ce qui concourt au bien-être de 
l'existence. Nous savons qu'un franc, sans avoir changé de poids 
ni de titre depuis le consulat jusqu'à nos jours, a vu diminuer 
progressivement la quantité d'objets nécessaires à la vie,  qu'il 
représentait a son origine '. 

1 La Revue nnmismatique frai~caise vient de publier, dans son tome XIIo, 
1867, une note sur la contrefaçon des monnaies de Charles VI par Jean- 
dans-Peur, où l'auteur, M. Deschamps de P a s ,  membre correspondant d e  
nutre Société, s'exprime ainsi : a Les comptes des maîtres des monnaies 
nous font muvent connaître que toutes les pièces du système n'étaient pas 
toujours émises à la  fois, mais que souvent l'on se  bornait à une  certaine 
série.* Lemême fait s'est encore produit à la  monnaie de Lille au X V I I I ~  siècle. 

E n  1248, Pierre de Courtenai fait une donotion à son écuyer moyennant 
unereconnaissauce annuelle d'une paire de gaiits de 13 valeur de deniers. 
(Inv. de la Chambre des Comptes, p. 383, n" 496). Douze ans après (12GO1, 
Mathieu (!il de Saint-Albin , sans doute pressé d'argent, vend une rente de 
40 sols tournois et dix poules , contre u n e  somme de trente livre6 louriiois 
et une redevance annuelle d'une paire d e  gan t s  blancs de la valeur de 
quatre deniers, qui puisse aller à s a  main et à celle de ses héritiers. (Ibid., 
p. 500, no 1237). 

Comment supposer qus le seigneur d e  Courtenai, proche parent des 
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il ne faut pas non plus oublier que les monnaies royales, 
telles que les gros tournois de Saint Louis, circulaient c6te à 
cdte avec la monnaie dite baronale, et que cette simultanéité de 
cours a dû exercer une part d'influence sur la démonétisation 
de pièces d'un si petit module. 

Toutes ces raisons autorisent A admettre qu'aprbs une circu- 
lation d'un siècle, et quelques années avant sa suppression , le 
denier, malgré une augmentation de  poids d'environ un déci- 
gramme, a suffisamment baissé de valeur pour qu'on se servit de 
plomb dans la fabrication de l'obole qui n'en représentait que la 
moitié, tandis qu'il serait difficile d'attribuer à une destination 
plus utile les pièces de métal qui , plus grandes et plus mania- 
hles, rappellent si bien par leur type la monnaie dont elles faci- 
litaient l'usage dans les transactions de faible valeur. 

Du reste, cette appellation m'a été suggérée par un numisma- 
tiste aussi compétent que distingué, auteur de plusieurs ouvra- 
ges importants parmi lesquels figurent des Recherches sur la 
numismatique du comté de Flandre, M. Jules Rouyer , qui m'a 
gracieusement orfert cettepièce à titre d'obole lilloise, comme à 
celui de ses confrères à qui elle serait le  plus agréable. 

L'empreinte de la pièce que tant de considérations semblent 
désigner pour Btre cette obole, représente l e  type le plus récent 
de l'artésien frappé à Lille : l'Écu A UNE PLEUR DE LYS qui est 
devenu le blason de notre ville. - 

R Croix traversant tout le champ. (Voir pl. 1, No 5Sb). 
Poicls : 0.98. Cabinet Van Hendc. 

empereurs qui régnaient à Constnntinople , portât des gants moins beaux 
que X1,itliieu dit de Saint-Albin 2 Admettons plutôt qu'à l'instar de ce qui 
s'est passé de nos jours, le prix des gants avait subi une hauese chez les 
J o u v i n  du XllIC siècle. 
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DOMINATION FRANÇAISE. - MONNAIE ROYALE. 

Le contrat passé entre Marguerite et Clais Le Doien , pour la 
fabrication des monnaies de Flandreet de  Hainaut, ne fait con- 
naître que deux ateliers monétaires affectés, dans la Flandre, A 
l'émission de gros deniers, et celui de Lille n'est signalé, à notre 
connaissance, sur aucune monnaie de Guy de Dampierre et de 
ses fils. 

Mais dès que le roi Philippe IV se fut emparé de la châtellenie 
où il affermit de  jour en jour sa domination par la sagesse d e  son 
gouvernement, l'hôtel des monnaies reprit son activité, ainsi que 
le témoignent les espèces de système royal frappées sous son ré- 
gne et sous celui de Louis X. Elles se reconnaissent à I'X cruci- 
forme, cantonné de quatre globules comme les deniers artésiens. 

L'appoint important de deux fractions du gros tournois com- 
plétant le système et deux variétés de coin, permettent d'espe- 
rer la dbcouverte ultérieiire des monnaies frappées jusqu'au 
règne de Philippe VI. Une ordonnance de ce prince, datée de 
1350, vise a la répression d'un abus introduit parmi les mon- 
nayeurs de Tournai, Arras, Douai et Lille. Elle restreint les pri- 
viléges du serment de France dans les villes précitées, aux mon- 
noicrs et  ouvriers travaillant DE FAIT en la monnaie et y RESIDANT 

pour travailler et monnayer. Le monnayage effectif, dans les 
ateliers lillois, au milieu du XIVe siécle, ne paraît donc pas pou- 
voir être révoqué en doute. 

J'ai décrit sous le No 73 le  gros tournois frappé à Lille , au 
nom de Philippe 1V; en voici une variété de coin assez renlar- 
quable par la forme arrosdie de deux lettres, 1'H et  l'M. 

& PHILIPPVS . REX et & BNDICTV. SIT. NOME. DNI . 
NRI .DEI. IBVXPI , légendes concentriques autour d 'me croix 
pattée. 
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R/. TVRONVS . CIVIS. Châtel surmonté d'une croix dans une 
bordure à douze fleurs de lis enfermée entre deux grènetis. 

Gros. (Voir pl. 1. N" 7 3 a . )  
Poids : 3 W .  Cabinet Van Hende. 

C'est à un amateur de Paris, M. Duleau', que je suis redevable 
de cette intéressante variété. 1,orsquyil m'en fit  la gracieusete, 
ce regrettable ami me demanda sur quoi se base l'attribution à 
Lille des monnaies à 1'X cantonné de quatre globules. 

Je  crois devoir exposer ici les motifs qui justifient cette opi- 
nion. L'X cantonné apparaît, pour la première fois, sur la mon- 
naie de Philippe IV, et se continue sous le règne de Louis X. 
Or,  le démembrement de la Flandre, -la seule des six grandes 
pairies francaises établies par Hugues Capet, qu i  fût jusqu'alors 
restée intacte, - était pour le roi de France la satisfaction d'une 
convoitise ardente e t  héréditaire. Les soins incessants pris par 
la couronne pour assurer le respect des priviléges laissés h ses 
nouveaux sujets , témoignent d'un vif désir de  s'attirer leur af- 
fection. Commel'atelier monétaire deLille avait fonctionné pour 
les comtes de Flandre avec une activite presque sans égale, il 
était de bonne politique en frappant, sous les yeux des haBi- 
tants , la monnaie de système royal, de la marquer d'un signe 
distinctif familier aux populations récemment annexées. 

Un globule à chaque canton de la croix avait été le seul orne- 
ment admis au revers des deniers les plus récents d e  style ar- 
tésien frappés à Lille. C'était de plus un type particulier a la  
Flandre, au XIIIe siècle, ainsi que permet de le reconnaître 
une simple inspection des cent soixante-treize planches de I'ou- 
vrage de Poey d'Avant sur les monnaies féodales de  France. 

1 Alphonse Duleau, issu d'une famille honorable d'OrMans, numismatiste 
érudit autant que confrère obligeant et communicatif, venait d'Btre attache 
au cabinet des médailles de la Bibliothèque impériale, où ses connaissances 
héraldiques l'appelaient i4 rendre d'importants services, quand il mourut 
prématurément en 1866. 11 a laissé 1 sa ville natlle une partie de sa riche 
collection. 

2 s 
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Ce fut la le signe adopté par le roi et I'X du mot REX se prêta 
I cette combinaison sans altérer en rien le lype et l'aspect de la 
monnaie de l'Étal. 

La probabilité de celle opinion ne parai1 infirmée par aucun 
raisonnement applicableà une autre province. 

On peut encore signaler, dans les deux premières pièces que 
je vais décrire, l'incorrection de  la légende comme un indice du 
peu d'habitiide des graveurs a reproduire la nouvelle monnaie ; 
c'est sur li: nom du roi ; qu'A chacun de ces deux exemples, 
retombe l'inexactitude de l'inscription. 

Le gros tournois n'est plus la seule monnaie de Philippe IV 
connue pour la Flandre francaise ; le tiers de gros vient prendre 
sa place auprès de l u i  ' 

4 RH1LIPIUS.REX (sic), autour de la croix centrale et entre 
deux grènetis ; en dehors : & BNDIC . . .SIT .NOME.D. .NRI. 

r\, TURONUS CIVIS autour du châtel surnionté d'une croix. 
Dix fleurs de lis entre deux grènetis. -Tiers de gros. - (Voir 
pl. 1, No 73b.) 

Poids : 0,97. Cabinet Van Hende. 
L'alelier monétaire lillois fut encore en pleine activitéaprès la 

mort de Philippe IV. Les deux années du règne de son succes- 
seur Louis X, ont vu éclore, outre le gros tournois dej8 décrit 
(No 73 bis), une division de la monnaie royale en Flandre, sous 
deux variétés de  forme et de coin : le denier tournois et son 
piéfort. 

Voici la description du denier. 
& IIVDOVICVS. REX , entre deux grhetis .  Au centre, une 

croix pattée. 
q TVRONVS CIVIS. Châtel surmonté d'une croix ; au-dessous 

du triangle, trois globules.- Denier. -(Voir pl. II ,  No 73:) 
Poids : 0,9. Cabinet Van Hende 

1 Quandalle , de Paris, m'avait communiqd cette pièce de son v i r ? n t ,  
elle est maintenant en ma possession. 
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La rareté relative des piéforts dont celui-ci est le premier spé- 
cimen spécial à la Flandre francaise signalé jusqu'à ce jour,  
n'aurait pu en justifier la reproduction avec celle de la mon- 
naie, s'il n'offrait une difference de coin. Cette piece intéres- 
sante m'a été comnluniquée par un amateur dont j'ai déjà eu 
l'occasion de louer la bonne confraternité et le zèle nuniisrna- 
tique. M. A&. Vernier de Roubaix, le gendre de uotre excellent 
collègue, M. ~ l a n ~ u a r t - ~ v e r a r d ,  s'en est rendu acquéreur ii y 
a quelques mois et me l'a fait connaître immédiatement. 

$ LVDOVICUS.REX, etc., légende correcte. (Voir pl. 2. 
No 739. 

Poids : hg+. 45. Cabinet de RI. Vernier. 

L'occupation francaise a duré soixante-cinq ans, depuis 1304, 
sous le règne de Philippe-le-Bel jusqu'l l'époque du transport de  
Flaudre, lors du mariage de Marguerite de Mâle avec le duc de  
Bonrgogne. Or, l'impossibilité aujourd'hui présumable de ren- 
contrer aucune monnaie à 1'X cantonné de quatre points après 
la mort de Louis X, fournit l'occasion de faire une remarque et 
de  poscr une question. 

Il est facile de constater que le gros tournois de Philippe IV 
est commun et celui de Louis X assez rare, et  on peut demander 
où sont les Philippe V, les Charles IV et les Philippe VI. 

Le peu de certitude qni pèse encore sur les monnaies qu'on 
attribue au premier de ces princes, à cause de lenr ressem- 
blance, pour le type et la variabilité du titre, avec celles do son 
père dont i l  fut I'hoinonyme, explique comment peuvent manquer 
les pièces que je cherche. 

Sous Charles IV apparaissent des demi-gros offrant un grand 
nombre de  variétés signalées par des marques monétaires; au- 
cun ne  présente I'X aux quatre points ou globules, niais il n'est 
pas rare de trouver deux points seulement dans les cantons dc 
la croix. A notre connaissance, les Philippe VI ne révélent plus 
rien de  particulier dans 1'X. 
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Cet abandon du signe spécial attribué à l'atelier de Lille ne 
serait-il pas dû à ce fait que la circulation ordinaire de la mon- 
naie francaise, ayant familiarisé la population avec le type du 
châtel royal, aurait fait disparaître la préoccupation qui a porté 
à inscrire quatre points dans 1'X ? Et dès lors ne peut-on pas 
admettre que le graveur se soit contenté d'en placer deux, et  que 
finalement il ait cru pouvoir s'en dispenser tout-a-fait ? 

Voilà la question que je pose sans avoir la prétention de  la 
rksoudre. II suffira de remarquer que 1'X cantonné de  deux 
points est commun sur les demi-gros de Charles IV et qu'il ne 
paraît pas en exister sur les Philippe VI. 

S'il en est ainsi, on pourrait attribuer à Lille les demi-gros de 
Charles-le-Bel dont je viens de parler , et il faudrait renoncer à 
l'espoir d e  distinguer a un signe quelconque la monnaie lilloise 
de Philippe-de-Valois. Les ordonnances qui prbcisent si bien 
l'existence et l'activité de  notre atelier monétaire sons son règne, 
seraient dès-lors les seuls titres que l'on puisse faire valoir. 

Je reproduis donc,  quoique sous forme dubitative, les deux 
variétés suivantes du demi-gros de Charles IV. 

731~1. & KAROLVS. REX autour de  la croix centrale et entre 
deux grènetis ; en-dehors : BNDICTV .SIT.NOME. DNI. NRI. 

V. FRANCORUEiI autour du châtel, surmonté d'une croix. 
Entre deux grènetis, dix fleurs de l i s ,  dont celle du haut est 
cantonné de deux points. (Voir pl. II, no 7 3 9 .  

Demi-gros, poids : 4m.68. ' Cabinets Van Hende 
et Rigaux fils. 

?3qua. 4 KAROLVS REX autour de la croix, etc., comme à 
la précédente, avec 1'X cantonné de deux points. 

F. FRANCHORVM, le reste commela précédente. (Voir pl. II, 
no 739""). 

Denii-gros ; poids : 4gr.77. Cabinet Van Hende. 
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L O U I S  X I V .  

Voici le quart d'écu aux huit L que je n'avais pu reproduire 
faute d'exeniplaire frappé à Lille. 

86.. LVD .XIIIT.D .G.FR .ET.NAV .REX. Buste à droite de 
Louis XIV, inlauré ; au-dessous : 1691. 

q. CHRS . REGN. VINC . IMP . Huit L adossés deux à deux , 
surmontés d'une couronne et formant la croix ; entre les quatre 
branches, une fleur de  lis. Au centre L couronné, marque mo- 
nétaire. (Voir pl. II, no 86a). 

Quart d'écu aux 8 L. Poids : 69'-52. Cabinet Van Hende. 

La deuxième marque monétaire de Lille, L couronné, a rem- 
placé les deux L accolés, dès 1686, année dc la réouverture 
effective de l'Hôtel des monnaies sous Louis XIV. Faute d'indi- 
cations précises, j'ai restreint l'usage de cette marque, sur l'or 
et l'argent, à une période de cinq années, tandis qu'elle a duré 
un peu plus de six ans. En effet, l'acquisition d'une pièce de 
quatre sols de Louis XIV, au type des deux L enlacés et opposés 
sous la couronne royale (') m'a procuré la marque L couronné 
avec la date 1693, tandis que le demi-écu carambole à l'écu 
rond m'avait précédemment révélé l'apparition du W sous le 
mênie millésime. L'année 1693 a donc vu la deuxième marque 
monétaire de Lille faire place la troisième qui a subsiste ju~.- 
qu'en 1855, époque où notre savant collègue, M. Kuhlmann, a 
cessé la fabrication des monnaies de cuivre a l'effigie de 
l'Empereur. 

Le règne de Louis XIV , si riche par la variété des monnaies 
d'or et d'argent .qu'il a vue éclore, qu'on peut en faire une 
collection spéciale d'une grande valeur, m'a fourni cinq pikces 
d'or, dont une à 1'L couronné et  quatre au W. 

I Numismatique lillozke ,no 89. 
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J e  me contente de donncr, sur les planches, les dessins des 
trois premières qui ne. sont que des compléments de series '; 
voici deux types dont je n'avais point eu connaissance. 

i02bis LUD-XIIII-D.G.FR.ET.NAV.REX. Ecaille.Tête vieillie 
laurée, 1702. 

W. CHRS.REGN. VINC . N P .  Huit L couronnés en croix, 
avec le sceptre et la main de justice en sautoir. Au centre W. - 
Louis. Cette monnaie émise pour 14 livres, fut fabriquée d'après 
l'édit de septembre 1701, au titre de 21 karats a:, = , 
à la taille de 36 + au niarc. (Voir pl. III, No 102bs). 

Poids : 6,65. Cabinet Van Hende. 

115biS. LVD.XIIlI., etc., inscription mal venue a la surfrappe 
et laissanl voir une partie de celle de 1702. Tête vieillie laurée. 

rq. CHRS.REGN. etc., légende assez mal venue. Quatre lis 
couronnés en croix, avec le sceptre et la main de justice en 
sautoir Cette pièce émise pour 15 livres, fut frappée d'après 
l'édit de 1704, a la même taille que laprécédente. Celte circons- 
tauce a periiiis l'emploi de la surfrappe, quoique le titre eût pu 
&Ire inrérieur. (Voir pl. III, no 115biS). 

Louis. - Poids : 6,55. Cabinet Van Hende. 

L O U I S  xv. 
Le règne de Louis XV est le dernier qui m'ait fourni matière 

à de nouvellcs observations. Après avoir eu la bonne fortune de 
me procurer le second exemplaire connu de ce prince, aux trois 
couronnes, revers emprunté a la dernièremonnaie de LouisXIV, 
j'ai constaté sur les écus au type vertugadin "écu rond aux trois 

Voir pl. II, NOS 84a, 90-t 90" 

2 C'est par erreur que j 'ai  donné ce nom aux monncies duodécimales 
appelées Louis à lunettes. 
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fleurs de lis et surmonté d'une couronne), la dislinction éla- 
blie a I'hdtel des nionnaies entre les pièces de fabrication noii- 
velle et les espéces surfrappées. 

Les monnaies forgées avant la frappe portent toutes, sous la 
tête d u  roi, Ic trait caractéristique du direcleur Baret et la 
surfrappe est désignée par une rosace. Cette distinction qui 
apparaît, dès 1716, sur;les écus et leurs divisions s'est prolongee 
jusqo'en 1718, année ou les Verlugadins ont fait place a 
d'autres types. 

Dés cette époque le trait reparaît sur l'or et l'argent jusqu'en 
1743, à l'exception de l'écu de neuf livres et  de ses divisions. 
Ces derniers portent un signe dont la forme n'est pas neilement 
déterminéc. Certains exemplaires semblent accuser une croix et 
d'autres, un trèfle. II est remarquable que les Louis aux 2 L , 
frappés en vertu du même édit de transforrnation(7 sept. 1720), 
portent le diffërent ordinaire de Baret. 

Ces distinctions, peu importantes par elles-mémes ne donnent 
lieu à reproduire aucune pièce. J e  passe à la description du 
double Louis de Noailles ou de Yavarre que M. Serrure a tiré 
de la Hollande. 

135 LUD . XV. D . G . FR. ET. NAV . REX. Tête enfantine 
de Louis XV, portant sous la couronne royale une longue che- 
velure bouclée. 1718. 

w. CIIRS . REGN. VINC . IMP. Croix forniée par quatre écus 
couronnés, dont deux de France et deux de Navarre, opposés 
par la pointe. Dans lcs quatre cantons, une fleur de lis; au 
centre : W.- Double louis de Navarre (Voir pl. III, NO 135bi". 

Poids : 18 g.05. Cabinet Van Hende. 

Jc puis reproduire les dessins des demi-écus de  1721 et 
1725, qui manquaient dans leurs séries. 

14.3" LUD .XV.D. G.FR .ET.NAV. REX. Buste juvécile, 
lauré , à droite; au bas : un trèfle. 
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V .  SI? .NOMEN. DOMINI. BENEDICTVM. 1721. Au bas :W. 
Écu de  France couronné. (Voir pl. III, no 143a). 

Demi-écu de 4 livres et  demie. Poids : 12gr.). 
Cabinet Van Hende. 

148a. LUD.XV.D .G. FR. ET.NAV. REX. Tête laurée à droite 
et cuirassée du roi Louis XV. Sous l'épaule, un trait. 

W. SIT NOMEN DOM. BENEDICT.1725. Quatre fleurs de lis 
opposées, surmontées de couronnes formant la croix et  anglées 
de quatre doubles L. Au bas : W. 

Demi-écu de 2 livres. (Voir pl. III, No 15Ia), 

Poids : 11 g.74. Cabinet Van Hende. 

Je  termine par la description du Louis a lunettes, premier 
type de la monnaie duodécimale. 

152a LUD .XV.D. G.FR.  ET NAV.REX. Buste juvénile, in- 
lauré, a gauche. Au bas : un trait. 

W. CHRS. REGN.VINC.1MPER. 1737. Ecus accolés de 
France et de Navarre sous une couronne. Au bas W. 

Louis de  20 livres porté a 24 avant son émission. 

Or. (Voir pl. III, No 151 a). 

Poids : 8 g. 08. Cabinet Van Hende. 
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Ego Johannes de Audenarde, dominus de Rosoit, notum facio omnibus 
presentes lilteras inspecturis, quod dilectus et Edelis homo meus, Jacobus 
d e  Monnes , miles, coram me et  meis hominibus ostendit et legitime tes- 
timonio parium suorum probavit quod inevitabilis necessitas e t  gravis- 
sima usurarum oppressio ipsum compellebant vendere partem feodi quod 
a me tenebat. Ego vero, necessitaticumpatiens et causam predicte neces- 
sitatis propositam et probatam admiltens, ob anime mee et meorum 
predecessorum remedium , consensum adhibui ad hoc ut ecclesia Tor- 
nacensis jus obtinet patronatus totam decimam quam idem Jacobus a me 
teriebat in  feodum , sitam in parrochia Curlracense ubi venerabilis pater 
W., Dei gratia Episcopus Toruacensis, jus obtinet patronatus, pro qua- 
drigentis quinque libris FLINDRENSIUM ~ o v o ~ u ~ r e d i m e r e t .  Quam decimam 
idem Jacobus, homo meus,  prius factis omnibus et  singulis sollempni- 
tatibusque circa alienationes feodorum solent adhiberi, in manns meas,  
ad  opus sepedicte ecclesie, cum omni jure quod sibi cumpetere poterat. in 
eadem reportavit , werpivit et effestucavit. Insuper Daniel , frater dicti 
Jacobi , et Yzabella, uxor ipsius Jacobi, similiter omne jus quod ipsis in 
dicta decima cumpetebat , vel cumpetere poterat, in manus meas ad opus 
dicte ecclesie reportaverunt, werpiverunt et effestucaveruut, et juraverunt 
quod nichil juris reclamabunt in dicta decima in futurum. Ipse vero 
Jacobus et  Yzabella, ejus uxor, obligaverunt se et  sua ac posterosjn e t  
bominum meorum prcsentia ad  hoc quod dictam deoimam cum suis 
eacrescentiis ecclesie Tornacensi perpetuo garandizabunl et suis sumpti- 
bus deffendent adversus quemcumque molestatorem. Hec autem omnia 
acta fuerunt per legem et judiciuin hominum meorum qui ,  super hoc a 
me submoniti , jurarunt quod sepedicli Jacohus et Yzabella , ejus uxor, 
necnon et Daniel, frater dicti Jacobi , vel eorum posleri, nichil juris 
decetero in dicta decima poterunt reclamare. Ego autem decimam ante- 
dictam cum suis excrescentiis in manus meas reporlatam, werpitam et 
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effestucatam , dicte Ecclesie lradidi el  concessi perpetno passidendam , 
et lrancivi eani el quitavi ab omrii servicio feodali omiii onere et exactione 
que mihi , vel meis successoribus cumpelere pùssent in futurum , presen- 
tium tenore me obligans ad hoc quod dictam decimam , de mea baronia 
desüendentem, dicte ecclesie warandizabo et deflendam mcis sumptibus 
advcrsus quemlibet molestatorem. In cujus rei testimonium presentem 
carlam sigillo meo duxi roborandam. Actum anno domini M.CC.LX. 
primo, rnense aprili. 

Archives départenaentales du N o r d ,  
fonds de la Chambre des Comptes de 
Lille, cartulaire rouge, pièce 47. 
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C H I M I E .  
- 

C O N C O U R S  D E  1867'. 
- 

S U R  L E S  

C A L C A I R E S  DU PAS-DE-CALAIS  
P A R  M. P A G N O U L ,  

Professeur de Chimie au caiieçe d'Arras. 

1. - OBSERVATIONS GENERAL~ES. 
La craie (Etage sénonien) reconvre une grande partie du 

département du Pas-de-Calais. Elle est en général blanche, 
tendre, poreuse, peu argileuse, mais elle présente cependant 
plusieurs variétés faciles a distinguer par la finesse de leur 
texture; ainsi la craie rude au toucher exploitée comme pierre 
à bâtir entre St-Eloi et Arras, diffère complètement sous ce 
rapport de la craie d'Helfaut , au sud de St-Omer. 

Cette craie cstsoiivent employée comme marne pour amender 
les terres, mais on trouve a u s i  dans le même terrain des marnes 
proprement dites, trks-délitables sous l'action de l'eau c t  des 
calcaires argileux durs,  les uns blancs, les autres jaunâtres 
comme celui d'Ablain-St-Nazaire et qui pourraient sans doute 
servir a lafabrication de la chaux hydraiilique. 
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Le terrain crétacé renferme encore dans le Pas-de-Calais, un 
calcaire qui diffère complktement par sa dureté de la craie 
ordinaire; on le trouve à Wailly, au sud d'Arras et à Inchy dans 
le canton de Marquion où i l  est connu sous le nom de craie 
d'Inchy. Il se trouve à quelques mètresdeprofondeur au-dessous 
de la craie et on l'emploie comme le silex pour empierrer les 
routes. 

Les gisements de calcaire de l'étage shonien se distinguent 
encore par la présence ou l'absence des silex; ainsi la carrière 
située sur la route de St-Eloi à Arras renferme un grand nombre 
de  rognons de silex, celle de Bray, près de St-Eloi ne renferme 
que des silex disposés en couches horizontales, celle de Pont-à- 
Vendin n'en contient pas de traces. Nous n'avons pas a parler 
des fossiles attendu que ce travail n'est pas un travail géologique. 

La variélé qui nous a donné le plus de phosphate de chaux 
est celle qui est exploitée entre Arras et zt-Eloi comme pierre d c  
construction; elle en contient 2%. Un petit échantillon cepen- 
dant, provenant d'un puits d'extraction pour la houille, noua a 
paru en contenir environ 20%. Mais il était trop faible pour 
permettre d'ci faire une analyse complète et pour être joint à ce 
travail. Nous pensons que les calcaires phosphatés n'affleurent 
pas dans le département. . 

Au-dessous de  l'étage sénonien on rencontre dans tous les 
forages du terrain houiller l'étage turonien représenté par les 
calcaires bleus et les dièves des mineurs. Ces calcaires qui 
affleurent au cap Blanc-Nez contiennent généralement plus de  
10 d'arglie et renferment parfois de nombreuses pyrites. 

On sait que le Boulonnais diffère complètement du reste du 
département; il forme une région parfaitement dislincte, 
entourée de toute part par les argiles du Gault et renfermant, 
outre les calcaires des étages sénonien et turonien, ceux qui 
representent les différents étages des terrains jurassiques, ainsi 
que des marbres et des calcaires dolon~itiques appartenant aux 
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terrains dévonien et carbonifère. Ces terrains plus anciens se  
retrouvent encore le long d'une arête centrale divisant tout le 
département et  allant du sud-ouest au nord-est en passant par 
Rebreuve, la Comté , Dennebroecq, etc. 

II. - LISTE DE 100 ~CHANTILLONS DE CALCAIRES ' 
Pris sur differents poink du Pas-de-Calais. 

Io Arrondissement de Boulogne. 
(6  cantons : Calais, Marquise, Guines, Boulogne, Samer, Desvree.) 

C A L A I S .  

i. Marck. Marnes des terrains contemporains. 
2. Coulogne. Marnes des terrains contemporains. 
3. Sangatte. Marnes des terrains contemporains. 

*4. Falaise du Blanc-Nez près de Sangatte. Craie blanche. 
Etage sénonien. 

~ 5 .  Cap Blanc-Nez, bas de la falaise. Calcaire bleu ou diève des 
mineurs. Etage turonien. 

'6. Cap Blanc-Nez, echantillonpris sur une masse d'éboulement. 
Calcaire bleu ou diève des mineurs. Etage turonien. 

*Y. Cap Blanc-Nez, près des Escalles, bas de  la falaise. 
Calcaire bleu ou diève des mineurs. Renferme une très- 
grande quantité de rognons de pyrites. Etage turonien. 

4. Carrière du Haut-Banc près Elingben. JIarbre Benriette. 
Etage carboniîërien. 

*9. CarriBre du Haut-Banc près Elinghen. Marbre rubané. 
Elage carhoniférien. 

1.  C e  signe * indique les calcaires analys6s et dont la composition se 
trouve au Tableau III. 
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"10. Carrière d u  Haut-Banc près Elinghen, Stinkal (on donne 
en général ce nom aux calcaires qui ne sont pas suscep- 
tibles de recevoir le poli du marbre). Etage carboniférien. 

"11. Affleurement sur une colline près du  hanieau Les Noces, 
non loin de Ferques. Dolomie rosée. Etage dévonien. 

42. Carrière de Ferques. Marbre stinkal (diffère du stinkal 
proprement dit). Ce calcaire renferme beaucoup de 
fossiles. Etage dévonien. 

"13. Marbrière près de Ferques. Marbre Napoléon. Etagc 
carboniférien. 

"14- Tranchée du chemin de fer au nord du Haut-Banc. Dolomie 
grise. Etage carboniférien. 

'15. Tranchée du chemin de fer au-delà de  la station de 
Marquise, avant l3 Basse Normandie. Calcaire argileux 
(Etage 1). 

*16. Id. situé au-dessous du  précédent. 11 est schisteux ; les 
parties humides sont molles et il devient très-dur après 
la dessiccation. Calcaire argileux. (Etage?). 

17. Ferques. Calcaire employé comme fondant dans les usines 
de Marquise. Pris aux usines. Etage carboniférien. 

18. Leulinghen. Calcaire employé comme fondant dans les 
usines de Marquise, pris aux usines. Etage carboni- 
férien. 

19. Marquise. Calcaire oolithique employé comme fondant dans 
les usines. Pris aux usines. Etage bathonien. 

"20. Près Elinghen. Dolomie grise employée comme fondant 
dans les usines de Marquise. Pris aux usines. Etage 
carboniférien. 

*21. Marquise, Calcaire oolithique. Etage bathonien. 

G U I N E S .  

22. Mont de Fieilnes , sur la route de Fiennes a Guines. Craie 
blanche. Etage sénonien. 
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'23. Tranchée du chenlin de  fer près de Caftier. Craie blanche 
avec silex. Etage sénonien. 

BOULOGNE. 

*24. Falaises deBoulogne, au nord, avant le fort de Crkche. 
Servant à la  fabrication des ciments Etage kimmé- 
ridgien. 

+25. Id. puits d'extraction sur le bord des falaises et dépendant 
de  l'usine à ciment insiallée sur ce point. Echantillon 
pour chaux hydraulique ou par mélange avec d'autres 
pour ciment de Portland. Etage liimmkridgien. 

'26. Id. pris sur la plage et destiné à la fabrication de la chaux 
hydraulique. Etage kimméridgien. 

*27. Id. pris sur la plage. Destiné a la fahricalion du ciment 
romain. Etage kimméridgien. 

*28. Id. pris sur la plage au moment de l'extraclion. Destiné à 
la fabrication du ciment romain. Etage kimméridgien. 

'29. Galets de calcaire à ciment romain, pris a l'usine de 
Châtillon. Etage kirnméridgien. 

*30. Id. situé au-dessus des calcaires à ciment. Grès calcaires 
Etage portlandien. 

*31. Id. Calcaire cristallisé intercalé dans le calcaire argileux 
à ciment. Etage kimméridgien 

"32. Falaises au sud de Boulogne près du Portel. Calcaire très- 
siliceux. Etage kimméridgien. 

*33. Id. calcaire siliceux. Etage k;mméridgien. 
*34. Id, id. Etage kimméridgien. 
"35. Id. id. Etage kimméridgien. 

'36. Neufchatel. Calcaire argileux exploité par l'usine de 
Capécure pour la fabricatiori du ciment de Portland. 
E tage turouien. 
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*37. Mélange artificiel de calcaire provenant de Neufchâtel et 
fait à l'usine de Capécure. Ce mélange destiné à la 
fabrication du ciment de Portland doit contenir de  
20 a 24 O/, d'argile. 

2' Arrondissement d e  Montrea i l .  

( 6  cantons : Etaples , Montreuil, Hucqueliers, Campagne-les-Hesdin, 
Fruges , Hesdin. ) 

*38. Etaples. Craie blanche employée comme fondant aux usines 
de Marquise. Pris aux usines. Étage sénonien 

39, 40 et 41 (manquent a la collection). 

3' Arrondissement de Saiwt-Orner. 

(7 cantons : Audruick, Ardres, Saint-Orner-nord, Sainborner-sud, 
Lumbres, Aire, Fauquembergue.) 

A U D R I T I C K .  

42. Route de Grdveliiies a Calais, prés de Graveiiiies. Marne 
friable, sur tourbe. Terrains contemporains, 

S A I N T - O M E R - S U D .  

*43. Helfaut. Cette craie pulvérisée et transformée en pains est 
einployée sous les noms de petit blanc et de blanc d'Es- 
pagne pour nettoyer le fer-blanc. Etage sénonien. 

F A U Q U E M  B E R G U E .  

U. Route d'Audincthun à Coyecques. Craie chloritée, tourtia. 
Etage cénomanien. 
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45. Audincthun. Haut du mont de Fauquembergues. Craie 
blanche. Etage sénonien. 

46. Dennebroecq. Assise d e  poudingues, de sable et  d'argile. 
Terrains triasique ou permien. 

47. Dennebroecq. Ancienne carribredu Plouy. Terrains triasique 
ou permien. 

4.8. Fléchin. Poudingue. Terrains triasique ou permien. 

4' Arrondissement de Béthune. 

( 8 cantons : Norrent-Fontes , Lillers, BQthune , Houdin, Laventie, 
Cambrin , Lens, Carvin.) 

N O B R E N T - F O N T E S .  

49. Mariiibe de  Norrent-Fontes. Vaste carrière exploitée à 
ciel oiivert, avec rognons et couches de  silex. Cette 
craie est employée pour le marnage par les communes 
environnantes et  transportée pour cet usage jusqu'a 
Aire, partie ouest d e  la carrière. Étage sénonien. 

50. Id. partie Est de la carriére. Etage sénonien. 
51. Lieres. Craie. Étage sénonien. 

*52. Bruay. Troisibme fosse pour l'extraction de la houille. Cal- 
caire argileux. Etage turonien. 

"52'. Incrustations renfermées dans le calcaire précédent. Etage 
turonien. 

53. Bruay. Troisiéme fosse à 25 mètres de profondeur. Etage 
sénonien. 

*54. Bruay. Craie employée A la fabrication de  la chaux. Étage 
sénonien. 

3 s 
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*55. Nœux. Fosse No 3, à 30 ou 40 mètres de profondeur, craie 
Étage sénonien. 

'56. Nœux. Fosse No 3 ,  entre 70 et 90 mètres de  profondeur, 
calcaire argileux. Tête des calcaires bleus. Étage turo- 
nien. 

57. Houdain. Craie employée à la fabrication de la chaux. 
Etage sénonien. 

58. Gauchin. Bord d'une source. Calcaire inscrustant. Terrains 
contemporains. 

*59. Près d'Estrée-Cauchie, sur le niont de Gauchin, à quelques 
mètres do profondeur, marne peu délitable. Ces frag- 
ments ont déjà passé un hiver a l'air libre. Étage séno- 
nien. 

"60. Id. très-délitable. Étage sénonien. 
"61. Id. extraite B l'état pulvérulent, presque a la surface du 

sol. Son effet est très-rapide. Au-dessous se trouve la 
marne précédente. Etage sénonien. 

LENS. 

62. Bully~Geenay. Nord du chemin de fer de Béthune, dans un 
champ appelé les Brebis. Craie. Etage sénonien. 

*63. Route d'Aix-Noulette à Bully, a droite de la route, four a 
chaux. Étage sénonien. 

64. Pont-a-Vendin, prés du village, au Nord-Est, vastes car- 
rières exploitées pour la fabrication de la chaux. Ce 
calcaire est exporté dans les environs et  même par 
bateaux sur le canal de la Basse-DeQle jusqu'à La Ma- 
deleine au Nord de Lille. II n'est employé ni comme 
moellons, ni comme marne. Ces carrières ne coutiennent 
pas de traces de silex. Échantillon. pris a 2 ou 3 mètres 
de profondeur. Étage sénonien. 

65. Id. Échantillon pris à 10 ou 12 métres. Etage sénonien. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Lens. Craie. Près de la station. Étage sénonien. 
Route de Carvin a Provin. Craie employée pour Ia fabrica- 

tion d e  la chaux. Étage sénonien. 

5' Arrondissement de Saint-Pol. 
( 6 cantons : Heuchin, Le Parcq, Saint-Pol. Aubigny, 

Auxy-le-Chateau , Avesnes.) 

L E  P A R C Q .  

*68. Route de Fillièvres à Saint-Pol en remontant la côte de 
Fillièvres, Nord de la vallée de la Canche. La partie su- 
périeure de ce calcaire est employée comme marne, la 
partie inférieure, à la fabrication de la chaux. Étage 
sénonien. 

*69. Même provenance, surface du sol, terre marneuse stérile. 

A U B I G N Y .  

"70. Cambligneul. Marne se délitant assez bien I'hiver. Étage 
sénonien. 

71. Route d'Acq àFrévin, prbs Frévin. Craie contenant d'assez 
nombreux fossiles. Étage sénonien. 

72. (Manque à la collection). 

A V E S N E S  

73. Entre Houvin, Magnicourt-sur-Canche et Estrée-Wamin , 
profondeur de 5 à 7 mètres, craie se délitant assez bien 
à l'air et employke pour le marnage. Étage sénonien. 

74. Près de Canettemont. Profondeur de 8 à 10 niètreç. Se 
délite difficilement à l'air. Étage sénonien. 

75. Près Houvin. Échantillons contenus dans la marne très- 
tendre el ne se délitant que 2 ou 3 ans aprbs le marnage. 
ÉItage sénonien. 

76. Entre Houvin et Monts. Cette marne se trouve A une pro- 
fondeur de 3 mètres. Elle se délite bien. Étage sénonien. 
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6" Arrondissemefat d'Arras. 

(10 cantons : Vimy, Arras-nord, Arras-sud , Vitry, Beaumetz, Pas. 
Croisilles, Marquiori, Bapaume, Bertincourt.) 

V I M Y .  

*77. Ablain-St-Nazaire, au Nord-Ouest, vers le niilieu du mont, 
terre marneuse cultivée. 

"78. Ablain-St-Nazaire, bas du mont,' dans le village, calcaire 
argileux. ~ t a g e  sénonien. 

*79. Route de Gyvenchy-en-Gohelle à Lens, à gauche de la 
route, à un kilomètre de Gyvenchy, carrière de craie 
ouverte sur la route et exploitée commc marne. Élagc 
sénonien. 

'80. hléricourt. Craie non employée comme marne. etage seno- 
nien. 

731. Route de St-Eloi à Arras, près de St-Eloi , bas du mont, 
craie employke pour la fabrication de la chaux. Étage 
sénonien. 

"82. Coquilles fossiles extraites des calcaires des environs de 
%-Éloi. Étage sénonien. 

"83. Bray, commune de  St-Éloi. Escarpement calcaire d'une 
dizaine de métres de hauteur avec couches horizontales 
de silex. Étage sénonien. 

'84. Route de Thélus à Farbus, à droite en sortant de Thélus, 
carrière creusée pour l'extraction de la craie destinée au 
marnage. Etage sénonien. 

85. Entre Frenoy et  Bois-Bernard, vaste carrière de craie, ex- 
ploitée à ciel ouvert exclusivement pour l'extraction de 
la chaux. Cette carrière fournit seule la chaux a toutes 
les communes voisines. Absence de rognons et de couches 
de silex. Echantillon pris à 3 o u 4  mètres de profondeur. 
Étage sénonien. 

86. Id. Echantillon pris à une douzainede mètres de profondeur. 
Les fragments sont plus volumineux. Etage senonien. 
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A R R A S - N O R D .  

*87. Près d'Anzin, à gauche en descendant la roule d'Arras à 
Si-Eloi , avant le Pont de pierre, première carrière. 
Ces calcaires sont exploités comme matériaux de cons- 
truction. Étage sénonien. 

+88. Anzin, devant I'églisc:, route d'Arras à St-Eloi , exploité 
pour la fabrication de la chaux. Etage sénonien. 

ARRAS-SUD. 

89. Arras. Dépôt de calcaire formé par les eaux dans un tuyau 
de conduite. 

"90. Wailly, de Om,60 à 1m,50 de profondeur, calcaire très-dur 
employé pour l'empierrement des routes. Puissance de  
la couche 2 mètres. Au-dessus se trouve une terre rouge, 
au-dessous le calcaire tendre. Etage senonien. 

91, 92 (manquent a la collection). 

V I T R Y .  

93. Fosse de Pelves. Etage turonien. 

*94. Eterpigny, Nord. Craie considérée comme une marne assez 
efficace. Etage sénonien. . 

'95. Eterpigny, Est. Craie considérée comme une bonne marne. 

'96. Eterpigny, Ouest. Craie résistant à la gelée et considérée 
comme une maine inefficace- 

C R O I S I L L E S .  

"97. Débris de défense de Mammouth trouvés près de Croisilles 
dans une extraction de cailloux. Terrains quaternaires. 

M A R Q U I O N .  

*98. Oisy-le-Verger. Craie. Etage sénonien. 
*99. Incby. Calcaire connu sous le nom de craie d'Inchy. Pro- 

fondeur O m 1 5 0 .  Epaisseur de la couche 2 à 3 mètres. 
Depuis vingt ans on fait des empierreinents très-solides 
avec ce calcaire. Il s'en fait une grande consommation 
dans le canton de Marquion. Étage sénonien. 

100, Id. autre échantillon. Etage sénonien. 
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- S E  - 
III. - TABLEAU DES ANALYSES FAITES SUR 61 BCHANTILLORS DE 

Les numéros de ce tableau correspondent à ceux de - 
RESIDU 
nsoluble 
IDS l'acide 
nitrique 
dlendu. 

- 
172 

10,4 
8.4 

6,3 
0,g 

0,3 

190 

OB6 

3,3 
0,4 

'43 
21,4 

18,4 

0,4 
132 

191 
28,8 
13,s  

13,s 
26,5 
31,O 

29,O 
46,8 

O,] 
56,5 

24,9 

17,4 
40,5 

14.6 

RBONATE 

de 

ucnésir. 

- 
0,6 

'35 
0,s 

0,5 

0,9 

0,s  
038 

39,7 

0,8 
"7% 

37,l 
traces 
traces 

35,6 

037 
traces 

1,9 
1 ,% 

175 
135 
1,4 
034 
0," 

0,5 
traces 

traces 
traces 
traces 

033 

- 
DENSITE 

x rappor 
u volume 
~pparent. 

- 
..... 
..... 
..... 
..... 
2,475 

2,686 

2,626 
2,749 
2,618 

2,656 
2,573 
2,396 
2,439 

2,575 

2,536 
1,599 

2,405 
2,306 
2,506 
2,557 
2,513 
2,422 

..-.. 

2,604 
.2,628 

2,600 

2,646 
2,464 

.... 

- 
DENSITE 

ar rapport 
u volume 

ricl. 

- 
..... 
..... 
..... 
..... 
2,475 

2,685 
2,626 

2,860 
2,650 

2,673 
2,764 

2,672 
2,631 

2,771 
2,662 
2,561 
2,405 
2,592 
2,668 
2,579 
2,638 

2,627 
.... 
2,604 

2,647 

2,720 

2,666 
2.623 

.... 

= 
LAPPORT 
u ~ o l u m e  
les pores 
.u volume 
ipparent. 

- 
..... 
B . , . .  

..... 

..... 
0,000 

0,000 

0,000 
0,039 

0,012 
0,006 
0,068 
0,102 
0,073 

0,071 

0,047 

0,374 
0,000 

0,110 
0,061 

0,008 
0,046 
0,078 
..... 
0,000 
0,007 

0,053 
0,007 
0,061 

..... 
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- a9 - 

CALCAIRES PRIS SUR DIFFÉRENTS POINTS DU PAS-DE-CALAIS. 

la Liste JI renfermant 100 échantil!on de calcaires. 

TEXTURE. 

Un peu rude au toucher. 
Douce. 
Assez douce. 
Fine-douce. 
Compacte. Marbre. 

Compacte. Marbre. 
Compacte un peu rude. 
Grossière, rude au toucher. 
Compacte. Marbre. 
Compacte. Marbre. 
Grossière, rude au toucher. 
Assez fine, douce. 
Terreuse et argileuse. 

Rude au toucher 
Oolithique. 
Assez douce. 
Compacte. 
Compacte. 
Compacte. 
Compacte. 
Compacte. 
Fine. 
Compacte et rude. 

Cristalline. 
Texture de grès ; parties exté- 

rieures schisteuses. 
Granitoïde. 
Granitoïde. 
Granitoïde. 
Trbs fine, trèa-douca. 

COULEUR. 

Blanc. 
Blanc légèrement grisâtre. 
Blanc grisâtre. 
Blanc très-légèrement bleukt 
Gris foncé un peu veiné 

blanc et de rosé. 
Gris pale. 
Gris. 
Teintes ros6es. 
Brun 
Gris très-pâle , légèrem. ros 
Gris. 
Jaunâtre. 
Gris bleuâtre recouvert 

parties jaunâtres. 
Gris jaunâtre 
Gris jaunâtre. 
Blanc 
Gris bleuâtre 
Gris. 
Gris. 
Gris. 
Gris. 
Gris. 
Parties grises et partles ro 

geâtres. 
Blanc. 
Gris. 

Gris et jaunâtre. 
Gris et blanc. 
Jaunâtre. 
Blanc grisâtre. 

= 

- 

.re 
de 

ré. 

de 

u- 

Homogène. 
Assez homogène. 
Assez homogène. 
Homogène. 

Assez homogkne. 

Homogèue. 
Homogène. 
Peu homogène. 
Assez homogène. 
Assez homogène. 
Assez homogèoe. 
Assez homogène. 
Peu homogene. 

Assez homogène. 
Assez homogène. 
Homogène. 
Homogène 
Homogène. 
Homogène. 
Homogène. 
Homogène. 
Assez homogène. 
Non homogène. 

Assez homogène. 
Peu homogrne. 

Non homogbne. 
Non homogène. 
Non homogbne. 
Homogbne. 
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- 40 - 

III. - TABLEAU DES ANALYSES FAITES SUR 6i ECHANTILLONS DE 

Les niirnéros de ce tableau correspondent à ceux de - 
RESIDU 

insoluble 
ians l'acide 

nitrique 
Blendu. 

= 
ARBONATE 

de 

CBAüX. 

ARBONATE 

de 

WAGN~SIE.  

0,3 
traces 
traces 
traces 
traces 

090 
0,o 

0," 

0," 

0," 
traces 

4 4  
traces 

0,o 
traces 
traces 

0,7 
traces 
traces 

015 
traces 

021 
traces 

094 
traces 

4 0  
031 

traces 
0'9 

traces 

0 4  
traces - 

BOSPHATE 

de 

CEAUX. 

- 
0.3 

0,2 

095 
09% 

traces 

093 
072 

095 

0,7 

0,7 
0 72 
0;3 

03% 

0,5 
096 

095 
0,4 

0,2 
092 
091 
0 , l  
'$3 
2.0 

0,5 
073 
019 
090 

072 
77,O 

09% 

079 

- 

- 
LLUMINE , 
fer, ete., 
soluble 

laus l'eau 
acidulée. 
iuhtances 
volatiles 
et non 

iterminée.8 
Perte - 

2.4 

332 

392 
270 

3 , l  

019 

195 
4,4 

173 
3,4 

470 
'48 
176 

0,8 
196 

3,4 
2,4 
1,7 
091 
2,9 

29% 

0,2 
095 

0,3 
194 
198 
2,s 

271 
270 
3,2 

'49 

178 

- 

- 
DENSIT~ 

lar rapport 
au volume 
apparent. 

- 
DENSITÉ 

bar rapporl 
au volume 

d e l  

- 
..... 
..... 
..... 
..... 
..... 
. . . .  
. . . .  
..... 
2,558 

.. S .  

- 
RAPPORT 
du volume 
des pores 
au volume 
apparent. 

- 
.... 

. . a .  

..... 

..... 

..... 

..... 

..... 

..... 
0,438 

. . S . .  

..... 
0,336 

0,398 

..... 

.... 

.,.m. 

0,209 

0,243 
0,299 
0,341 
0,006 

0,364 

0,336 

0,358 

..... 
0,070 
0,347 
0,321 
0,335 
0,593 

0,323 
0,043 

- 
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- 41 - 
CALCAIRES PRIS SUR DIFFERENTS POINTS DU PAS-DE-CALAIS. 

la Liste II renfermant 100 échantillons de calcaires. 

TEXTURE. 

Un peu rude. 
Douce. 
Douce. 
Douce. 
Assez douce. 
Un peu rude. 
Douce. 
Très-fine , douce. 
Grossière, rude. , 

Douce. 
Terreuse. 
Douce. 
Un peu rude et grossière. 
Assez douce. 
Assez donce. 
Terreuse. 
Douce. 
Douce. 
Douce. 
Douce. 
Fibreuse. 
Assez douce. 
Douce. 
Grossihre , rude. 
Un peu rude. 
Compacte et crayeuse. 
Très-douce. 
Très-douce. 
Assez douce. 
Fibreuse, très-friable. 
Douce. 
Compacte et crayeuse. 

Blanc grisâtre. 
Blanc. 
Blanc. 
Blanc lépbrement bleuâtre. 
Blanc légèrement rougeàtre. 
Blanc. 
Blanc. 
Gris bleuâtre. 
Blanc 
Blanc légèrement jaunâtre. 
Blanc d'un jaune verdâtre. 
Blanc. 
Blanc. 
Blanc. 
Blanc jaunltre. 
Gris. 
Jaunâtre. 
Blanc. 
Blanc. 
Blanc. 
Blanc. 
Blanc. 
Blanc. 
Blanc légèrement jaunâtre. 
Blanc. 
Blanc légèrement jaunâtre. 
Blanc. 
Blanc. 
Blanc. 
Blanc. 
Blanc. 
Gris. 

Homogène. 
Homogène. 
Homogène. 
Honiogbne. 
Assez homogène. 
Homogène. 
Homogène. 
Homogène. 
Assez homogène. 
Homogène. 
Peu homogène 
Homogène. 
Assez homogbne. 
Homogène. 
Homogène. 
Peu homogbne. 
Assez homogène. 
Homogbne. 
Homogbue. 
Assez homogène 
Homogène. 
Assez homogkne. 
Homogène. 
Assez homogène. 
Homogène. 
Non homogene. 
Homogène. 
Homogène. 
Homogène 
Assez homogène. 
Homogène. 
Non homogbne. 
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IV. -- M$THODE EMPLOYEE POUR LES ANALYSES 

PRECÉDENTES. 

Dissolution. -- Le calcaire est grossièrement pulvérisé. 5 gr. 
sont desséchés dans une étuve à air chaud à une température 
voisine de  140"; on déduit de la perte la quantité nécessaire 
pour avoir 100 gr. de calcaire sec. 

On opère siir le poids correspondaut à 25 gr. de calcaire sec. 
On traitc ce poids par 250 CC d'un mélange de & vol urnes d'eau 
et  de 1 volume d'acide nitrique; on laisse en contact pendant 
quelques heures, à froid, afin de dissoudre le moins possible 
d'alumine et de fer. On agite de temps en tenips, puis on laisse 
reposer et  on filtre dans un ballon jaugeant 3750°. Lorsque tout 
le liquide est filtré on lave à plusieurs reprises jusqu'à ce que 
l e  liquide ait atteint le trait de jauge et en ayant soin de ne 
verser une nouvelle quanlité d'eau sur le filtre que lorsqu'il 
est entièrement vide. 

Calcination du résidu insoluble. - Le filtre desséché puis 
calciné dans une capsule de  platine donne le poids des matières 
insolubles dans l'eau acidulée. Lorsque le résidu est abondant 
et surtout lorsqu'il est argileux, il est préférable de l'introduire 
seul dans la capsule de platine en le détachant du filtre et  de 
calciner le filtre à part. Celte calcination des filtres en général 
s'opère d'une manière très-rapide et très-complète au moyen 
d'une pipe ordinaire placée au-dessus d'une litmpe à gaz dans 
nn creuse1 dont le fond a été enlevé. Cette pipe, au moyen d'un 
tube de caoutchouc, est mise en communication avec un flacon 
muni d'un tnbe Durand etd'iine capacité de 2 litres environ. Un 
vase en fer-blanc ayant également 2 litres laisse tomher dans le 
flacon un courant d'eau assez lent pour que l'écoulement dure 
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de 5 à 10 minutes et la calcination est alors complète. L'eau 
fournie par le vase supérieur en pénétrant dans le tube étroit 
adapté au flacon y introduit en même temps un grand nombre de 
bulles d'air, de sorte qu'un flacon de deux litres peut fournir a 
l a  matière calcinée au moins trois ou quatre litres d'air. La 
pipe doit-être fermée avec un couvercle de creuset pour éviter 
toute perte etsurtout pour permettre à l'air d'agir plus longtemps 
sur la matière que l'on veut brûler. 

Essais qualitatifs. - Les 375Cc de dissolution acide sont par- 
tagés en deuxparties ; 300 ce, correspondant à 20 gr. de calcaire, 
sont destinés à la détermination de l'acide phosphorique, de la 
chaux et  de la magnésie; 7 5 C c ,  correspondant à 5 gr., aux 
essais divers. On essaie d'abord quelques centimètres cubes 
de  cette dissolution par l'ammoniaque; un précipité rougeâtre 
indiquera la présence du fer, un précipité blanc gélatineux la 
présence de l'acide phosphorique, un précipité blanc qui ne se  
produit plus lorsqu'on a ajouté à la liqueur une quantité suffi- 
sante de  chlorliydrate d'ammoniaque, indique la presence de 
la magnésie. L'abondance de ces précipités peut en outre donner 
une idée des proportions plus ou moins fortes de ces substances 
dans le calcaire. 

Détermination de l'acide phosphorique. - La proportion 
d'acide phosphorique étant généralement très-faible en emploie 
pour la déterminer la totalité des 30OCC réservés. On n'opérerait 
que sur une portion de cette liqueur si le précipité gélatineux 
par l'ammoniaque avait été plus sensible. 

L'étain permet de séparer l'acide phosphorique des autres 
substances et particulièrement de  la magnésie qui se  trouve 
généralement aussi en très-petites quantités dansles calcaires et  
qu'un traitement par l'ammoniaque pourrait faire disparaître 
compktement avec l'acide phosphorique, 1 gr. d'étain doit 
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donner 1,271 de bioxyde SnO'. 11 est utile cependant d'essayer 
d'abord l'étain que l'on emploie. 

1 gr. d'étain en feuille est porté à l'ébullition avec de l'acide 
azotique étendu: le précipité lavé et calciné avec les précautions 
que nous indiquerons tout-à-l'heure n'a donné qu'un poids de 
i gr. 255. Tel est donc le nombre qui devra être adopté avec 
l'étain employé. 

Si le précipité par l'ammoniaque n'a indiqué qu'une très- 
faible porportion d'acide phosphorique comme cela a toujours eu 
lieu on ajoute aux 300C"e dissolution acide 1 gr. d'étain. (on a 
employé 2 gr. seulement pour le N O  87). On augmente la pro- 
portion d'acide en ajoutant encore un peu d'acide nitrique pur 
et on fait bouillir dans une capsule de porcelaine, lentement 
et sur une toile métallique pour éviter les projections; lorsque 
la totalité de l'étain est bien transformée en acide stannique, on 
laisse reposer et refroidir et  on filtre ; lorsque la filtration est 
terminée on lave a plusieurs reprises la capsule et le filtre avec 
deïeau distillée. Avec un petit filtre de 39 a40Cc, 5 ou 6 lavages 
sont nécessaires en remplissant chaque fois le filtre. 

Le  filtre desséché à l'étuve est ensuite renversé dans une petite 
capsule de platine dans laquelle on fait tomber facilement la 
totalilé de résidu en frottant légèrement entre les doigts. 

Ce filtre est ensuile calciné séparément dans la pipe où il se 
trouve transformé en quelques minutes en une cendre blanche et 
légère que l'on joint au résidu, dans la capsule. On calcine de 
nouveau le tout ensemble et on pése avant refroidissement 
complet afin qu'il n'y ait pas absorption d'humidité. On pourrait 
ajouter à la masse avant la calcination quelques gouttes d'acide 
azotique mais nous pensons que cetle préceution est inutile; 
tout l'étain est en effet bien oxydé pendant l'ébullition et qudnt 
a celui qu i  reste adhérent au filtre, en le supposant d'abord 
réduit par le charbon, il serait ensuite réoxydé par le courant 
d'air. 
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Correction relative au fer. - Le poids d'oxyde d'étain étant 
déterminé on en retranche 1,255 et on a ainsi le poids d'acide 
phosphorique contenu dans la liqueur, augmenté d'une petite 
quantité d'oxyde de fer également entraînée. Ce fer peut 4tre 
déterminé d'une manière très-simple par une méthode colorimé- 
trique, avec le cyanoferrure de potassium qui dansles dissolutions 
trés-étendues donne une simple coloration , sans précipité. On 
essaie ce réactif sur une portion des 75cC réservés pour essais 
divers ; s'il y a précipité ou coloration trop intense on prend 
10cO de la dissolution que l'on étend d'une quantité d'eau suffi- 
sante pour n'avoir qu'une coloration un peu supérieure à celle 
d'un verre bleu type et on y introduit 2 ou 3 gouttes de cyano- 
ferrure après avoir ajouté un peu d'acide chlorhydrique pour 
faire acquérir le maximum de teinte. Supposons que le volume 
soit alors de 40cC ; on introduit 10" de cette dissolution étendue, 
dans un tube gradué et  on ajoute de l'eau jusqu'à ce que la 
teinte soit celle du verre type. L'observation se fait facilement 
au moyen d'une chambre noire munie de deux ouvertures rec- 
tangulaires devant lesquelles on place le verre type et le tube 
d'essai. Supposons que les 10cC aient dû être additionnés d'eau 
jusqu'à 15CC- : 

IOC0 de liqueur étendue donnant 15 de liqueur type ,  
40 w en donneront 60. 

Donc 10% de liqueur primitive donnant 60 de liqueur type, 
300 Cc ou 20 gr. de calcaire en donneront 1800. 

Or, la liqueur type eniployée contenait, pour IOCC, 08-,00014 
de fer; le poids de fer renfermé dans 20 gr. de calcaire serait 
donc,  avec les nombres que nous venons de supposer, 
180 x 06r.,00014 = 0gr.,0852 et  par suite le poids de  peroxyde 
de fer de 0q.,0252 x 9 = 0,036. On détermine de même le 
poids d'oxyde de fer contenu dans la dissolutiou traitée par 
l'étain et  correspondant aussi a 20 gr. de calcaire; supposons 
que l'on trouve 0,031, on en conclura que l'étain a retenu 
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Osr.005 d'oxyde de fer et  on retranchera par conséquent ce 
nombre du poidsd'acidephosphorique trouvé. Enfin, en admettant 
que la formule du phosphate de chaux soit Ph o5 3 C a 0  on 
traduit l'acide en phosphate en multipliant par 3 et  on 
multiplie encore par 5 pour avoir le poids de ce phosphate 
pour 100. 

Ddtermhatioa du carbonate de chuus. - Pour déterminer le 
carbonate de chaux on prend l a  cinquième partie de la disso- 
lution traitée par l'étain afin d'opérei. sur 4gr. de calcaire. On y 
introduit une dissolution saturée de chlorhydrate d'ammoniaque 
pouvant varier entre quelques centimètres cubes et une centaine 
de centimètres cubes, selon la proportion plus ou moins forte 
de magnésie indiquée par l'analyse qualitative. On ajoute en- 
suite de  l'ammoniaque et on filtre s'il y a un trouble sensible; 
le filtre étant suffisamment lavé, on ajoute à la liqueur, dans le 
ballon de verre où I'on a opéré la filtration, 150 à 18OCe d'une 
dissolution saturée d'oxalate d'ammoniaque, on agite, on chauffe 
h une température voisine de l'ébullition et on laisse reposer 
pendant au moins 12 heures. On décante ensuite sur un filtre, 
puis on y verse la partie trouble ; la filtration s'opère toujours 
ainsi d'une manikre parfaitement limpide. On lave le résidu à 
plusieurs reprises puis on le dessèche dans une étuve. 

Le filtre desséché est ensuite renversé au-dessus d'une capsule 
de platine et le résidu détaché autant que possible du filtre par 
le frottement entre les doigts. Le filtre est calciné à part dans 
une pipe et  donne une cendre blanche très-légère et  n'hadérant 
aucunement aux parois de la pipe. On joint cette cendre au 
résidu que l'on pulvérise doucement dans la capsule de platine 
même, pour éviter les pertes ; on délaie dans un peu d'eau et 
l'on ajoute 2 à 3 centi&ètres cubes d'acide sulfurique. Si I'on 
ajoutait l'acide sulfurique après avoir calciné on aurait une effer- 
vescence qui pourrait occasionner des pertes. 

On recouvre la capsule de platine et on place au-dessous une 
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lanipe à gaz qui ne la chauffe d'abord que faiblement et seule- 
ment sur un c6té pour éviter les projections. Après 15 minutes 
on approche un peu la lampe et ainsi de suite progressivement 
jusqu'a ce qu'elle soit entièrement au-dessous de la capsule. On 
chauffe alors un peu plus fort mais sans maintenir la température 
au  rouge pendant plus de quelques minutes. On pèse enfin lorsque 
la capsule est a peu près refroidie. On multiplie le poids du ré- 
sidu de sulfate de chaux par 2 pour avoir le carbonate ou plu- 
tôt, comme l'essai est fait sur 4 gr. de calcaire, on multiplie 
immédiatement par $ pour avoir le poids du carbonate de 
chaux contenu dans 100 gr. de  calcaire. 

Dktermination dzl carbonate de magnésie. - La liqueur filtrée 
contenant encore la magnésie on y ajoute un peu d'ammoniaque 
et  du phosphate de soude en quantité suffisante. 11 est encore 
utile ici de tenir compte de  la quantité de magnésie soupçonnée 
d'après l'analyse qualitative afin de  ne pas mettre un trop grand 
excès de phosphate de  soude ; ce sel, en effet, avec l'ammoniaque. 
pourrait donner lui-même un précipitb. Quelques centimètres 
cubes de phosphate de soude suffisent pour les calcaires ordi- 
naires. 

La liqueur est maintenue à une trés-douce chaleur pendant 
12 heures au moins, au-dessus d'un petit bec de gaz ou dpns uI:e 
étuve, puis elle est filtrée et le résidu lave à plusieurs reprises 
avec de l'eau ammoniacale. 

Le filtre est séché, la matière est détachée du filtre dans un 
creuset de  platine, le filtre est calciné dans la pipe et les cendres 
jointes au creuset, celui-ci est fermé, chauffé d'abord légèrement 
puis maintenu au rouge pendant un quant d'heure et enfin pesé; 
le poids du résidu multiplié par y donne le poids de  carbonate 
de  magnésie contenu dans 100 poids de calcaire. 

Remarque. - Remarquons que dans cette méthode, la tota- 
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lit6 d e  la chaux, même celle qui se  trouve unie à l'acide phos- 
phorique, se trouve transformée en sulfate et traduite en carbo- 
nate. Une correction est donc nécessaire. Il faut traduire en car- 
bonate la chaux du phosphate trouvé et retrancher le poids ainsi 
obtenu du poids total de carbonate de chaux fourni par I'ana- 
lyse. 

Va - OBSERVATIONS ET ESSAIS DIVERS. 

Sur le fer. - La quantité d'oxyde de fer absorbée par l'étain 
dans la détermination de l'acide phosphorique est d'autant plus 
grande que la proportion de fer dissoute par l'acide nitrique est 
elle-m&me plus grande ; or, cette proportion souvent négligeable 
dans la craie ordinaire devient quelquefois très-forte dans les 
calcaires argileux, En voici quelques exemples : Les N O 3  26,27, 
28 et 29 sont des calcaires à ciment; ils ont donné pour la quan- 
tité d'oxyde de fer dissoute dans l'eau acidulée et ramenée à 100 
gr. de  calcaire: 

JXYDE DE FER 
ceslant après 
le traitement 
par l'étain. 

A G1 LE 

(matière inso- 

luble trouvée) 

OXYDEDEFER 

absorbé 

par l'étain. 

0,180 

0,150 

0,225 

0,690 

OXYDE DE FER 

On voit que la proportion a surtout kt6 très-forte, environ 5 'Io 
avant le traitement par l'étain, avec le calcaire No 29. Le tableau 
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des analyses porte, en effet, devant ce numéro et dans la dernière 
colonne, le chiffre 9,6 représentant les matières solubles non 
déterminées, etc. 

Au contraire, pour le calcaire No 88,  qui est de la craie à peu 
près pure il n'a été trouvé, toujours pour 100, que 0gr.036 avant 
le traitement par l'étain, 0gr.,021 aprPs, ce qui représente une 
absorption de Ogr-,015 seulement. 

Nous ne pensons pas devoir donner tous les nombres trouvés 
pour le fer attendu qu'ils ne représentent pas la quantité totale 
du fer contenu dans le calcaire mais seulement la portion qui se 
trouve dissoute dans le traitement à froid par l'eau acidulée. 

Composition physique. - Plusieurs auteurs ont attaché une 
importance exclusive au point de vue du marnage a la compo- 
sition physique des calcaires, c'est-à dire à la proportion relative 
de la partie délitable et  de la partie non délitable daus I'eau. 
Nous pensons que cette importance a été exagérée. Certains cal- 
caires, en effet, peuvent se délayer à peine lorsqu'on les agite 
dans un bocal plein d'eau et se déliter cependant très-bien 
lorsqu'ils sont exposés sur le sol pendant tout un hiver a l'action 
de la gelée. En outre il sera fort diflicile de  faire à ce sujet des 
essais comparatifs; la  portion délayée sera,  eu effet, d'autant 
plus grande en général que le contact avec I'eau aura été plus 
prolongé et les agitations plus fréquentes. 

Généralement les calcaires argileux se délaient bien dans 
I'eau ; tel est celui duN0 60 contenant 15 %d'argile et qui nous 
a été signalé comme étant très-délitable et  celui du No 61 con- 
tenanl 16,7 d'argile qui est plus délitable encore et dont les 
effets sur le sol sont très-rapides. Cependant les calcaires à ci- 
ment du terrain kimméridgien s e  délitent peu. 

Sous l'influence de la gelée l'effet doit être tout différent, ce 
son1 les calcaires les plus poreux qui doivent se désagréger le 
plus facilement, or la porosilé est en géneral très-faible dans les 
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calcaires argileux. Cet effet doit aussi tenir à l'état de cohésion 
du calcaire. Ainsi les calcaires 94,95, 96 nous ont donné au plus 
2 O/, de matières insolubles ; le premier dont la porosité est re- 
présentée par 0,347 nous a été présenté comme une marne 
assez bonne, le second dont la porosité est de 0,321 comme une 
bonne marne et le troisième dont la porosité est de 0,335, c'est- 
à-dire intermédiaire aux deux autres comme résistant i la gelée. 
Tous trois nous ont donné, après le traitement par l'eau, une 
partie pulvérulente extrêmement faible. 

Il nous semble donc que la composition physique est un élé- 
ment dont il faut tenir compte dans l'appréciation des calcaires 
mais qu'il est impossible de baser leur évaluation sur cet élément 
exclusif. D'ailleurs le carbonate de chaux n'est pas le seul prin- 
cipe utile des marnes. Si, en effet, dans un terrain argileux une 
marne produit d'autant plus d'effet qu'elle est plus calcaire, dans 
un terrain siibloneux, au contraire, une marne argileuse sera plus 
salu taire. 

Nous n'avons donc déterminé qu'accessoiremeni la composi- 
tion physique des calcaires e t  nous n'avons d'ailleurs fait cette 
recherche que sur ceux qui pourraient être employés comme 
marnes. 

Pour obtenir des résultats coniparables et pouvoir en outre 
utiliser la liqueur filtrée à la recherche des matières solubles 
nous avons opéré de  la manière suivante : Les calcaires ont été 
concassés, les morceaux plus gros qu'une noisette ont été enlevés 
et le reste a été soumis à l'action d'un crible en toile métallique 
de  quelques millimètres d'ouverture afin d'enlever les parties 
déjà rendues pulvérulentes par l'action du pilon. 2009' de la 
partie restée sur le crible ont ensuite été mêlés dans une capsule 
d e  porcelaine avec$ de litre d'eau, port6s h l'ébullition pendant 
cinq minutes, agités avec un bâton de verre, puis abandonnés 
au repos pendant 12 heures. Après ce temps le tout a été encore 
agité puis décanté immédiatement sur un filtre avec la partie 
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trouble. La m&me opération a été recommencée une seconde et 
une troisième fois en ajoutant chaque fois un + litre d'eau. 
Après la dernière opération le tout a été jeté dans un petit crible 
à toile métallique très-fine et agité dans une nouvelle quantité 
d'eau distillée; cette eau a été jointe au filtre. Enfin le résidu a 
été desséché avec un filtre de  même poids que le filtre employé 
et destiné a Iui faire équilibre pendant la pesée. Lorsque le résidu 
a dépassé 20gL c'est-à-dire 10 'Io, l o g r .  ont été traités par 
l'appareil de M. Masure pour séparer la partie sableuse de la 
partie pulvérulente. 

Voici les résultats qui ont été obtenus. 

SABLEUSE. 

PARTIE 

non délitable 

dans l'eau. 

PARTIE 

délitable 

dans i'eau. 
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Il pourrait étre utile, pour certains calcaires, au point de  vue 
de la fabrication du ciment, par exemple, de reconnaître si la 
partie insolublc dans l'eau acidulée est plus ou moins argileuse. 
Pour les terres arables nous employons pour faire cet essai d'une 
manière trés-rapide un tube de verre de  un centimètre carré de 
section el  divisé a sa partie inférieure en 20 cent cubes et 
dixièmes de  cent. c. 4 6 1 -  de terre sont introduits dans ce tube 
avec de l'eau jusqu'à la division 20 ; on agite vivement et on 
laisse reposer. L'épaisseur du dkpdt immédiat indique la propor- 
tion relative de gros sable. La liqueur s'éclaircit ensuite par le 
haut et la hauteur de la partie trouble, après 10 minutes, est 
d'autant plus grande que la terre est plus argileuse ; ainsi cetle 
hauteur est de 135 a 170 avec les terres a brique, généralement 
supérieure à 60 avec les terres ordinaires, elle atteint 190 et 
plus dans les terres fortement argileuses. Pour appliquer ces 
essais aux calcaires nous en avons traité 100 gr. par l'acide ni- 
trique ordinaire étendu d'eau el après avoir lavé et séché le 
résidu a une température ne dépassant pas 240°, nous en avons 
soumis 4 gr. au tube de lévigation. Nous avons obtenu ainsi : 

Avec le No 77. . . . . . .  hauteur 195 
Id. 60 . . . . . . .  id. 199 

La partie insoluble de ces calcaires est donc presque entière- 
ment argileuse. Le résidu du No 69 est au contraire siliceux. 
Nous ferons observer ici que le No 60 nous a été donné comme 
une bonne marne et le No 69 comme une terre marneuse stérile. 

Sulfate de chaux e t  sels alcalins. - Nous avons essayé la 
dBtermination de ces se1s;sur quelques échantillons seulement, 
parceque la proporlion nous en a toujours paru extrêmement 
faible. Nous nous sommes servi pour cela de l'eau filtrée sur le 
résidu délitable obtenu dans la recherche de la composition phy- 
sique. Cette eau a été concentrée par évaporation puis additionnée 
d'une petite quantité d'acide chlorhydrique e t  de chlorure de  
barium. Le trouble a été en géndral très-faible, souvent nul. Les 
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calcaires du Pas-de-Calais ne doivent contenir que des traces 
fort peu sensibles de sulfate de chaux. Il en est de même d'ail- 
leurs de ses eaux de source.i et de rivière qui sont en général 
assez chargées de carbonate de chaux mais très-peu séléniteuses. 
Voici cependant quelques nombres que nous avons pu évaluer : 

. . .  Le No 63 a donné, pour 100. 0,009 
. . .  Id. 70 id. 0,012 
. . . .  Id. 77 id. 0,012 

Id. 79 id. . . . .  0,008 
Id. 95 id. . . . .  0,006 

Le No 24 qui est un calcaire à ciment pris sur les falaises de 
Boulogne nous a cependant donné un nombre beaucoup plus 
fort 0,166 La liqiicur, débarrassée des sulfates, est addi- 
tionnée rl'ammoniaquc et d'osalale d'ammoniaque deslin6 a pré- 
cipiter la chaux et l'excès de  baryte, elle est de nouveau filtrée 
puis évaporée dans une capsule de porcelaine ; l'évaporation est 
terminée dans une capsule de platine et le résidu calciné quelques 
instants au rouge sombre. Ce résidu a été considéré cornnie 
représentant les sels alcalins. II ne nous a donné que des nombres 
très-faibles en géin&-al comme on peut le voir par le tableau 
suivant : 

Nos 60. . . . . . . . . .  0,015 pour 100. 
63. . . . . . . . . . .  0,008 - 
70. . . . . . . . . . .  0,007 - 
77. . . . . . . . . . .  0,010 - 
78. . . . . . . . . . .  0,035 - 
79 .  . . . . . . . . . .  0,007 - 
80. . . . . . . . . .  0,003 - 
81. . . . . . . . . . .  0,012 - 
83 . . . . . . . . . .  0,010 - 
87. . . . . . . . . . .  0,027 - 
88. . . . . . . . . . .  0,010 - 
94. . . . . . . .  . 0,010 - 
95. . . . . . . . . . .  0,006 - 
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Le No 24 des falaises de Boulogne nous a encore donné un 
nombre beaucoup plus fort 0,192. 

Quelques-uns de  ces résidus examinés au  spectroscope ont 
montré d'une manière sensible les raies du potassium, mais la 
rai0 du sodium, toujours visible, était surtout extrémement bril- 
lante avec le résidu du No 24. 

Matières organiques. - Nous déterminons la richesse des 
terres arables en  humus en faisant bouillir 10s'. de terre avec de 
l'eau et 10  gr+ de potasse, filtrant et  portant à I'ébullition pendant 
une demi heure une portion de la liqueur filtrée étendue d'eau, 
avec du chlorure d'or. Une nouvelle filtration arréte l'or préci- 
pité dont le poids après calcination fait connaître la proportion 
plus ou moins grande d'humus. 

Les quelques calcaires que nous avons essayés ainsi ne nous 
ont donné que des traces douteuses de matières organiques. 
Nous excepterons.cependant les N" 77 et 69 qui sont des terres 
marneuses cultivées et qui nous ont donné, par cette mélhode, 

' 

des proportions de matières organiques trks-sensibles. 
Le  NO 77  a donné. . . . . 1,167 pour 100. 

Id. 69 id. . . . . . 0,433 - 
Ce dernier nombre est faible pour une terre végétale. L'infer- 

tilité signalée pour cette terre peut donc tenir a l'absence de 
l'humus, à l'excès de calcaire et aussi à l'état trop siliceux de ce 
calcaire dont nous avons signalé, tout-à-l'heure, le résidu inso- 
luble comme étant peu argileux. 

Densitk. - Nous avons cru utile de joindre encore au tableau 
des calcaires essayés, leur densité par rapport au volume appa- 
rent et par rapport au volume réel d'ou nous avons déduit le vo- 
lume relatif des pores. Nous avons employé pour ces détermi- 
nations la méthode ordinaire du flacon en portant le calcaire à 
l'ébullition pendant cinq minutes environ dans le flacon lui-m&me 
pour chasser l'air contenu dans les pores. 
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Autres propriétés physiques. - Nous avons cru utile aussi 
d'évaluer la dureté d'une manière approximative, et pour sim- 
plifier nos indications nous les avons représentéespar les nombres 
suivants : 

1. Craie tracante rayée par une tige de bois très-tendre telle 
. qu'une allumette. 

2. Craie tracante rayée par une tige de bois ordinaire. 

3. Craie peu ou non tracante rayée par une tige de bois dur. 

4. Craie non tracante rayée par un fil de cuivre rouge d'un 
millimètre et demi de diamètre. 

5. Calcaire non rayé par un fil de  cuivre mais rayé par une 
pointe d'acier. 

6. Calcaire difficilement rayé par une pointe d'acier. 

Enfin, nous avons joint au tableau quelques indications sur la 
texture, la couleur et l'homogénéité. 

VI. - USAGE DES CALCAIRES DANS LE PAS-DE-CALAIS. 

1. Marnage. - On emploie sous le nom de marnes des 
calcaires argileux délitables mais aussi des calcaires h-peu-près 
purs. 

La marne est surtout employée pour modifier les propriétés 
physiques de la terre et elle est ce point de vue d'autant plus 
efficace qu'elle une plus graude proportion de calcaire 
piilvérulent, c'est-à-dire qu'elle est plus facilement délitable 
soit sous l'action directe des eaux de pluie soit sous l'action de 
la gelée. Ce calcaire pulvérulent, en effet, rend les terres 
sableuses plus humides e t  les terres argileuses moins compactes. 
Beaucoup d'agriculteurs cependant pensent avec raison qu'un 
calcaire peu délitable peut encore avoir sur les terres argileuses 
une influence salutaire, en y opérant une sorle de drainage. 
On trouve aussi certains calcaires tendres reofermantdes parties 
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qui résistent beaucoup mieux à l'action de l'eau et à celle de la 
gelée et qui ne se délitent que deux ou trois ans après lemarnage; 
tel est par exemple I'échantillon No 75 provenant des environs 
d7Houvin. Ce défaut d'bomogénéite est une circonstance plutôt 
avantageuse que défavorable puisqu'en empêchant une action 
trop prompte elle peut prolonger davantage l'efficacité du 
marnage. Il est incontestable en outre que sur une terre 
sablonneuse une marne riche en argile sera plus eficace qu'un 
calcaire pur quelque délitahle qu'il soit. 

Les marnes agissent encore chimiquement pour neutraliser 
les acides du sol, aussi plusieurs agriculteurs ont-ils obtenu de 
leur emploi après défrichements d'excellents résultats. On sait 
cependant que pour cet usage le chaulage est préférable. Elles 
sont un aliment pour les plantes en leur fournissant non-scule- 
ment de la chaux mais aussi de la magnésie et  des phosphates 
et il est prohable que ces derniers sels surtout doivent contribuer 
sensiblement à leur action fertilisante; ils existent en effet, 
pour lePas-de-Calais du moins, dans toutes les marnes et craies 
proprement dites. Leur proportion est faible il est vrai mais peut 
encore s'élever en moyenne à 3 ou 4 pour 1,000; il en résulterait 
donc pour un marnage de 50 mètres cubes A l'hectare, en 
prenant 1,500 k. pour le poids du mètre cube, plus de 225 k. 
de phosphate de chaux. La potasse paraît en trop faible proportion 
pour jouer un rôle bien important. Quant aux matières 
organiques qui peuvent accompagner les marnes, elles sont 
en quantites tellement faibles, si elles existent, qu'il est impos- 
sible de leur attribuer une influence quelconque. 

La pratique du marnage est connue depuis assez longtemps 
dans le Pas-de-Calais mais elle est loin d'être assez suivie. 
D'après un rapport présenté à la société centrale d'agriculture 
du département en 1851, la quantité de terrains qu'il serait 
utile de marner dans l'arrondissement d'Arras pourrait être 
évaluée à 62,359 hectares. La surface totale de l'arrondissement 
étant de 137,700 hectares, on voit que plus d e  la moitié des 
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terres cultivables pourrait être ainsi améliorée. Si le marnage 
est incontestablement utile, en effet, sur les terres qui 
renferment moins de 3 'Io de calcaire, il peut l'être aussi sur 
les sols qui en sont un peu plus riches mais qui sont en mêmc 
temps très-argileux , une marne trés-calcaire devant diminuer 
leur compacité tout en leur fournissant une nouvelle quantité 
d'acide phosphorique. 

La pratique du marnage est surtout limitée par la dépense 
qu'elle exige et par cette considération que ses résultats ne se 
manifestant quelentement et pendant un grandnonlbre d'années, 
elle ne profite pas entièrement aux cultivateurs qui ne  sont pas 
assurés d'unelongue jouissance de leurs terres. 

Le transport en effet devient fort coûteux lorsqu'une seule 
marnière est consacréeà une région un peuétendue. comme celle 
de Korrent-Fontes , par exemple, qui fournit la marne à toutes 
les communes environnantes , jusqu'a Aire. Les terres que l'on 
marne le plus volontiers sont celles qui possèdent la marne a 
une petite profondeur de 6 a 7 mètres, les frais jd'extraction 
étant alors les seuls que le cultivaleur ait à supporter. 

La dose des marnages, d'après le rapport présenté à la 
société en 1851 devrait être de 100 mètres cubes a l'hectare. 
Près d'Houvin, dans l'arrondissement de St-Pol, ils sont 
pratiqués à la dose de 60 à 8OmeC. e t  renouvelés tous les 30ans. 
Des marnages plus faibles et renouvelés tous les 10 ans seraient 
préférables. 

Sur certains point la pratique du marnage est considérée 
comme tellement salutaire qu'elle fait quelquefois l'ohjet 
d'une condition expresse dans les fermages. C'est ce qui a 
lieu par exemple dans l'arrondissement de Montreuil ou le 
marnage s'opère a la dose de 50 mètres cubes, pour 9 ans, 
durée habituelle des baux. 

Il y a 20 ou 30 ans les marnages effectués à la  dose de 60 à 
80 mètres cubes et par extraction dans le champ lui-même, 
étaient é~a lués  a 60 ou 80 fr. mais ils coûteraient maintenant 
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une centaine de francs à cause du prix plus élevé de la main- 
d'œuvre. Cette somme cependant pourrait être réduite d'un 
quart si l'extraction avait lieu a ciel ouvert. 

Un grand nombre de terres, dans le Pas-de-Calais, 
contiennent au contraire une trop forte proportion de calcaire: 
ces terres connues sous le nom de marnettes sont blanches, 
elles sont peu fertiles et  quelquefois même presque entièrement 
stériles, comme celle du No 69, des environs de Fillièvres. 

2 .  Fabrication de la chaux. - La plupart des calcaires du 
Pas-de-Calais, si on excepte ceux du Boulonnais, sont des 
craies à-peu-près pures, ne renfermant que peu de sable et 
d'argile, et des traces insignifiantes de magnésie ; ils donnent 
donc une bonne chaux grasse. Quelques-uns cependant tels 
que le No 60 d'Erlrée-Cauchies et le No 78 d'Ahlain-St-Nazaire 
contenant le premier 15"/, le  second i3,5"/,d'argile, pourraient 
sans doute fournir des chaux hydrauliques. 

Le chaulage des terres est d'un usage plus restreint que le 
marnage. La chaux doit-être employée en proportion beaucoup 
plus faible que la marne car son rôle est plutôt celui d'un engrais 
chimique que celui d'un amendement. Elle convient particuliè- 
rement aux terres acides récemment défrichées et peut être 
avantageusement substituée à la marne lorsque les distances 
exigeraient pour celle-ci trop de frais de transport. Les chaux 
provenant de calcaires phosphatées seraient certainement préfé- 
rables. Ainsi i l  est probable que le calcaire No S7 qui contient 
en moyenne 2°/,dephosphate de chaux donneraitpour cet usage 
une c,haux plus efficace quc toutes les autres. Ce calcaire 
cependaut n'est employé jusqu'ici que comme pierre à bâtir. 

3. Fabrication des ciments. - Les calcaires argileux pouvant 
servir a la fabrication des chaux hydrauliques et des cirnents se 
frouvent surtout dans le Boulonnais où ils constituent en grande 
parlieles falaiseset la plage au nord de Boulogneet les carrières 
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de Neufchâtel dans l'arrondissement de Samer. Des usines trés- 
importantes se sont élevées pour cette fabrication autour de 
Boulogne, l'une établie aujourd'hui au nord sur la falaise même. 
fabrique la chaux hydraulique e t  le ciment de Portland avec les 
matériaux extraits sur place ; l'autre fondée à Châtillon au sud 
de Boulogne prépare le ciment romain avec le calcaire argileux 
des falaises du nord; enfin la plus considérable, établie à 
Capécure, fabrique le ciment de Portland en employant les 
calcaires de  Neufchâtel. 

On considère dans ces usines comme chaux hydrauliques 
celles qui sont prhparées avec des calcaires qui contiennent 
de 13 à 20°/0 d'argile. Le ciment de Portland qui durcit en 
quelques jours, mais acquiert unegrande dureté, sefait avec des 
calcaires qui contiennent de 20 à 24 %d'argile. Enfin le ciment 
romain se fait avec des calcaires contenant au moins 30 '1, 
d'argile, il durcit en quelques heures mais il présente moins de 
résistance et de dureté que le Portland. 

La fabrication du ciment de Portland est la plus considérable 
mais les calcaires des falaises ou de Neufchâtel étant loin d'avoir 
une composition constante, il faut préalablement en faire un mé- 
lange convenable. A l'usine de Capécure les calcaires de Neuf- 
châtel sont délayés avec de l'eau dans des bassins cylindriquesou 
ils sont ensuiteanalysés. II estalors facile delesmêler en proportion 
convenable pour avoir de 20 à 24 'Io d'argile. Le mélange est 
lransporlé dans de grands réservoirs creuses dans le sol où le 
calcaire délayé s'accumule. On décante et le résidu lorsqu'il a 
acquis une consistance convenable est desséché à l'air libre ou 
sous des hangars puis soumis à la cuisson dans des fours où l'on 
introduit des lits alternatifs du calcaire et de coke non sul- 
fureux, le sulfate de chaux dans la proportion de 1 'Io seulement 
étant trhs-nuisible au ciment. La cuisson dure 3 jours et s'opère 
à une température asscz élevée. Notre collection renferme sous 
le &O 36 un Bchantillon de calcaire de Neufchâtel ou nous avons 
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trouvé 14,6 d'argile et  sous le No 37 un échantillon du 
mélange artificiel , qui nous a donné 20 % d'argile. 

Le ciment romain se fait sans mélange préalable, avec des 
calcaires assez riches en argile. La cuisson exige moins de 
chaleur; une trop haute température transformerait la masse 
en scories. 

4.. Usages divers. - Nous croyons inutile de parler des 
marbres du Boulonnais qui forment des carrières nombre~ises 
dans les environs de Marquise et sont I'ohjet d'un commerce 
considérable. Quelques-uncs de ces carrières sont actuellc- 
ment traversées par le chemin de fer de Boulogne à Calais. 

Plusieurs calcaires du terrain sénouien sont aussi employé, 
comnie matériaux de  construction, ils sont alors le plus souvent 
extraits par galeries souterraines. Nous citerons conime excmple 
le calcaire 87 des environs d'Arras. 

Les usines métallurgiques de Marquise et de Montataire 
emploient comme fondants la craie blanche d'Étaples, Ics 
calcaires durs de Ferques et de Leulinghen, le calcaire oolithique 
de Marquise, le calcaire dolomitique traversé par la tranchée du 
cheniin de fer au-delà du haut-banc. Ce dernier doit être parti- 
culièrement avantageux en donnant un laitier plus fusible. 
Cependant la doloniie rosée qui affleure sur une petite colline 
inculte près du hameau des Noces n'est pas exploitée pour 
cet usage. 

Enfin nous citerons encore un calcaire très-dur que l'on 
trouve à Wailly au sud d'Arras et a Inchy dans le canton de 
Marquion où il est connu sous le nom de craie dïnchy. Ce 
calcaire qui doit appartenir au terrain senonien comme la craie 
ordinaire a presque la dureté du silex ; il est employé depuis 
20 ans pour faire des empierrements très-solides sur les routes; 
il ne coûte que 5 fr. le mètre cube tandis que les silex coûtent 
10 fr. On en dépose sur la route une couche que l'on recouvre 
de silex. 
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E X P É R I E N C E S  

S U R  L A  

CONSERVATION LIES OEUFS 

PAR M. A. V I O L E T T E ,  
Menibn3 r4sldant. 

L'œuf est une matihre alimentaire d'une importance considé- 
rable; la France en exporte des millions. Malheureusement cet 
aliment est sujet à prompte altération ; à l'air il se dessèche et 
se corrornpt. 

Sa conservation présente donc un grand intérét , car on sait 
que la production n'est pas continue. La poule ne pond (ordi- 
nairement, dans I'année, qu'à deux époques différentes. 

On a essayé divers modes de  conservation, mais qui ne rem- 
plissent qu'imparfaitement le but proposé. L'immersion continue 
dans l'eau de chaux donne à l'œuf un goût particulier et peu 
agréable; I'eau salée a bté conseillée, mais elle pénètre dans 
l'œuf. La cendre, le son, la sciure de bois n'empêchent qu'im- 
parfaitement la dessiccation. Le vernissage a été pratiqué, mais 
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bientôt abandonné à cause des inconvénients qu'il présente par 
l e  goût et l'odeur qu'il communique à l'œuf. Néanmoins le ver- 
nissage à l'huile pure, conseillé par Réaumur et rappelé dans un 
précédent mémoire de M. Dareste de la Chavanne , a fixé mon 
attention par sa simplicité ; j'ai voulu le soumettre a la sanction 
de l'expérience et les remarquables résultats que m'a donnés la 
balance, m'ont engagé à en faire l'objet d'une notice, qui me 
parait avoir un véritable caractère d'utilité. 

Dix œufs frais ont été frottés avec le doigt enduit d'huile de  
lin : Ils étaient ainsi enduits d'une très-légère couche huileuse, 
qui s'est sbchée aprés quelques jours. 

Dix autres œufs ont été huilés de  la même manière, mais avec 
d e  l'huile d'œillette ; j'ai voulu ainsi essayer comparativement 
l'effet de ces deux huiles. 

Enfin deux œufs frais ont eté nonhuilés, et  n'ont reçu aucune 
préparation. 

Ces vingt-deux œuf ont éte placbs, les uns à côté des autres, 
mais sans contact, dans un vase plat recouvert d'une couche de 
sable d'un centimètre au plus d'épaisseur. Les œufs étaientposés 
droits, un bout en l'air, très-légèrement enfoncés dans le sable 
qui servait seulement à les maintenir ; ainsi exposés à l'air am- 
biant, ils ont été abandonnés sur un rayon de mon laboratoire 
pendant six mois, duréie que j'avais assignée à mes expériences. 

Pendant cette durée, les œufs ont été pesés trois fois : une 
première fois, au commencement de l'expérience, le le' aoilt 
1867; une seconde fois, après le troisième mois écoulé, c'est-a- 
dire le le' novembre 1867 ; une troisième fois après le sixienie 
mois écoulé, c'est-à-dire l e  1" février 1868. 
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Le tableau suivaut indique ces pesées successives : 

OEUFS ENDUITS D'HUILE D'OEILLETTE. 

gr. 
54,70 

53,50 

52,90 

Poidsprimitif ...... 
Poids après 3 mois. 

Poids après 6 mois.. 

Poids primitif.. . . . . 
Poids après 3 mois. 

Poids aprbs 6 mois. 

gr. 
45,80 

45 

44,50 

gr. 
59,90 

51,80 

51,30 

IV. 
54,90 

54,s 

53,60 

gr. 
46,50 

44,70 

43,90 

CEUFS NON PIEPARES. 

gr. 
52,50 

51,80 

51,40 

gr. 
54,80 

53,80 

53,40 

gr. 
46,90 

46,n 

45,50 

gr. 
52,50 

50,60 

48,70 

gr. 
53,40 

52,50 

52,lO 

gr. 
54,30 

52,70 

51,80 

gr. 
49,10 

47,20 

46,30 

gr. 
48.50 

46,70 

45,90 

L'examen de ce tableau permet d'en déduire les conclusions 
suivantes : 

gr. 
50,. 

48,60 

48,n 

gr. 
53,40 

52,lO 

51,40 

gr. 
50,s 

48,60 

47,70 

2" L'œuf ordinaire, non préparé, a perdu, après trois mois 
d'exposition à l'air, 1 1 , 4 0  O//, , et après six mois, 1 8 , l O  O/, deson 
poids primitif. II est à moitié évidé et exhale l'odeur de la cor- 
ruption. 

gr. 
57,30 

51,O 

47,lO 

Poids primitifs . . . . 
Poids après 3 mois. 

Poids aprbs 6 mois. 

-2" L'œuf enduit d'huile d'œillette a perdu, après trois mois, 
2,91 et après six mois 4,51 O/, de son poids primitif. A cette 
dernière époque, il est plein , sans odeur et sans mauvais goût. 

gr. 
64,90 

63,20 

62,40 

gr. 
52,80 

46,60 

43,lO 

gr. 
49,90 

48,50 

48,40 
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3" L'œuf enduit d'huile de lin a perdu, aprbs trois mois, 
2,16 et  après six mois, 3,02 de son poids primitif. A cette 
date derniére il est plein, et donne l'odeur et le goût de l'œuf par- 
faitement sain. 

En résumé l'huile végétale, et surtout celle de lin, simplement 
frottée sur l'œuf, en empêche I'aitération pendant un temps suffi- 
samment long, et  présente un mode très-simple, très-efficace de 
conservation, qui parait préférable à tous les modes précédem- 
menf conseillés et pratiqués. 
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ASSOCIATIONS OUVRIÈRES 

P A R  M. T E L L I E Z ,  

Membre rhidant. 

J'ai à vous entretenir, Messieurs , des Associations ouvrières 
et de  leurs origines. Ma prétention, assurément, n'est point de 
les chercher dans l'histoire de tous les tcinps et de tous les 
pwyiles; nies forces y seraient de beaucoup insuffisantes. J e  me 
bornerai à un rapide apersu de cc qu'elles ont cté en France et 
encore, dans ccs limites, devrai-je compter beaucoup sur chacun 
de vous, pour suppléer a ce que je ne  dirai point, ou rectifier ce 
que mes paroles pourraient avoir d'inexact. 

L'état d'Association est une loi de l'humanité presqu'aiissi 
impérieuse que celle du travail. Isolé, en effet, comme individu, 
Phonme est nécessairement Laible et  misérable, tandis que par la 
mise en conimun de ses forces avec celles de ses seniblables , il 
peul arriver à un prodigieux pouvoir sur tout ce qui l'environne. 
La loi d'association, du reste, lui est commune avec plusieurs 
espèces d'animaux, les abeilles et les fourmis entr'autres, qui ,  
elles aussi, sont bien faibles et misérables à l'état isolé, tandis 
que la mise en communauté de leursforces les fait riches et même 
redoutables. 11 y a cette différence toutefois, entre elles et l'huma- 
nilé, que les règles qu'elles suivent dans leurs associations sont 
invariables, tandis queles nôtres sont singfilièrement capricieuses. 

Quellcs ont donc Bte les principales formes d'Associations des 
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travailleurs de  tous ordres dans la Société Francaise ? Tel est l e  
sujet que je vais tenter de parcourir. 

Ce qui distinguait l e  moyen-âgc , vous le savez, Messieurs , 
c'est qu'alors le sol était un  signe de pouvoir pour les uns e t  d e  
servage pour les autres. Les uns le  possèdent, les autres sont 
possédés par lui e t  tellement incorporés à la glèbe que la mort 
seule brisait cette chaine. Mors omlzia solvit,  disait la rude loi 
de  cette Société de fer. L'abus d e  la force était partout. C'est 
dans l'association que le mainmortable, si humble et si faible 
devant le  baron fkodal , devait trouver des armes pour amener 
un  état de choses plus juste et  plus conforme à la dignité Iiu- 
maine. C'est l'Association qui résume les labeurs ,  les luttes e t  
les souffrances de nos pères auxquels nous devons unc dignité 
plus haute e t  un  sort meilleur. - 

La plus ancienne des Associations paraît ê t re  celle qui se for- 
ma entre les attaches à la glèbe,  les ouvriers d u  sol. Ellc r e ~ ê t  
une forme touchante. 

Son symbolc est le  pain,  nourriture commune a tous, d'ail 
l'appellation polir les membres de  la Communauté d e  Cornp.mi, 
Compains, mangeant le pain enseinble. D e  là est venu notre mot 
Compugnie si dégénéré aujourd'hui de sa première significa- 
tion. 

L a  dissolution de ces communaux était  rare. Lorsqu'elle &ait  
motivée, toutefois, par  des  circonstances exceptionnelles , elle 
s'opérait par  une cérémonie tirée du même symbole. Le plus âgé 
prenait un couteau et il partageait un pain e n  autant de fractions 
qu'il y avait de  participants, e t  ceux-ci s e  nommaient parson- 
niers ou comparsonniers. 

Ces Communautés, dit  Coquille, sont vraies famiiles etcol- 
Ièges qui ,  par  considération de  I'inte!lect, sont comme un corps 
composé de plusieursmembres, hien que ces corps soient séparés 
l'un de  I'aiilre, mais n'en font qu'un seul par fraternité, amitié e t  
liaison écononiique. 
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a En ces Communautés on fait compte des enfants qui ne 
savent rien faire par l'espérance qu'à l'avenir ils feront, on fait 
compte de ceux qui sont en vigueur d'âge pour ce qu'ils font,  
on fait compte des vieux, et pour le conseil e t  pour l a  souvenance 
de ce qu'ils ont fait, e t  ainsi de tous âges e t  de  toutes facons, ils 
s'entretiennent comme un corps politique qui doit durer  tou- 
jours. n 

Ces derniers mots ont une importante signification. La voici : 
Cette Association se  formait entre membres d'une même fa- 

mille, de  tout sexe e t  de tout âge, mariés ou non mariés ,  mais 
vivant ensemble, se  partageant le  travail e t  la nourriture, et cet 
etat de choses emportait comme conséquence que la  mort de  l'un 
de ses membres ne pourrait la dissoudre. Il  y eut là une pre- 
mière alteiute portée au droit féodal. Suivant ce d ro i t ,  en 
effet, l e  mainmortable ne  pouvait rien transmettre, et à sa mort 
ses biens retournaient au seigneur. Mais cela ne pouvait etre 
vrai pour celui qui apparlenait à une Conimiioaut6 que la mort 
d'un d e  ses rne!~lbres ne pourrait dissoudre. De 11 cette règle du 
Droit Coutumier. « Serfs ou mailzmortables ne peuvent tester et  

.ne se succèdent les uns aux autres ,  sinon tant qu'ils demeurent 
en commun. D 

O n  concoit d u  reste que les seigneurs aient accepth, sans trop 
de regrets, cettedérogalion au  droit absolu qui faisait un meilleur 
sort à leurs tenanciers, favorisait une meilleure culture de  leurs 
terres e t  assurait le paiement des redevances. 

Avant d'arriver aux Corporations d'arts e t  métiers, il convient 
de dire un mot des Sociétés tacites ou taisibles, coinme on disait 
alors. Elles eurent pour objet soit l'agriculture, soit le commerce, 
sait l'industrie, et se forniaient ou s'établissaient légalement par 
cela seul que des individus, qu'ils fussent de  même famille ou de 
familles différentes, se réunissaient et avaient ensemble com- 
mune dépense et demourance comme on disait alors. 
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Mais de  bonne heure on les accusa de  porter atteinte a l'es- 
prit de  famille et  on prit contre elles des mesures restrictives. 

Parmi elles on distingue particulièrement l'ordonnance de  
Moulins, qui exigea la preuve écrite d e  tout contrat dont l'objet 
avait une valeur supérieure à 100 fr., disposition qui déniait 
toule valeur légale aux sociétés taisibles. 

Elles n'en continuèrent pas  moins à subsister quoique dépour- 
vues de  sanction Iégalc, montrant à quel point était énergique 
à ces époques, l e  principe d'Association et  elles contribuèrent 
puissamment à former plus tard ce qu'on appela le  tiers-état. 

J'arrive aux Corporations proprement dites, a l'Association des 
ouvricrs de l'industrie. 

Assurément, Messieurs, les aggloniérations de travailleurs qui 
réussirent à foriner d:s sortes de  bourgades (qu'on appela plus 
tard les communes), en divers pofnt d u  sol francais, eurent pour 
objet de servir d e  refuge a ceux qui échappaient à la glèbe et  
d'asile conlre les vexations e t  spoliations des hommes d'armes. 

Mais il  y aurait  erreur à croire, Messieurs, qu'ellcs se sont 
ainsi créées tout d'une pièce,  de cette nécessité e t  qu'elles n'ont 
aucune tradition. 

Leur constitution a une double origine, elle procède A la fois 
d u  droit romain et  des coulumes germaines. 

Dans le  droit Romain ou Digeste, e t  plus particulièrement a u  
code Théodosien , on trouve diverses lois relatives aux colléges 
ou corporations d'arts e t  méliers. A u  code Théodosien elles por- 
tent le titre de commerciis et mematoribus. 

O n  p voit que ces Corporations forment une sorte de  corps 
municipal venant immédiatement après la curie , qu'elles sont 
souniises a certaines charges en échange de  certaines iminuni- 
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tés , qu'elles formaicnt enfin une personne juridique, c a ~ a b l e  
d'acquérir et de posséder, avec une caisse commune et des admi- 
nistrateurs ou syndics. 

Quant au côté religieux ct symbolique qui leur donne le ca- 
ractère de confréric, elles l'empruntent aux coutumes germaines. 

De temps imméniorial les peuples du Rord avaient leurs con- 
fréries, leurs ghildes et les bannières qui symbolisaient le but et 
le caractère de l'associa~ion. 

Bannière, étendard, drapeau, c'est un côté caractéristique de 
l'esprit francais: d'aimer le symbole sous lequel s'abrite un sen- 
timent commun, et .de nos jours même, el surtout dans nos 
Flandres, il a conservé toule sa vivacité. 

Chaque Corporation donc eut sa bannière, mais, si différentes 
qu'elles furent, elles conservèrent un emhlême commun qu'il 
faut placer comiue un frontispice à leur histoire. 

C'était un Hercule assis essayant de briser un faisceau de 
verges avec cette devise : 

Yincit concordia fratrum. 

Rien ne  résiste à la concorde, c'est vrai, et les Corporaiions 
ont Fait nierveille tant qu'elles n'ont point méconnu cette vérité. 

Il y eut donc autant de Corporations que d'arts et metiers mais 
avec des règles c o m k n e s  à toutes. 

Les documents sur les Corporations , épars jusqu'au XIJIII" 
siècle, commencent sous Philippe-Auguste à être nombreux . 
Mais c'est à ~ o i i s  IX ,  que l'on doit l e  document le plus im- 
portant qui existe en cette matike. 

C'est, vousle savez, Messieurs, aumoyen d'une vaste enquête 
et en consultant dans chaque corps de métier les plus anciens 
et les plus considérables qu'il parvint à rédiger les rhglements 
des Corporations. 

Ce soin fut confié au célèbre prévôt de Paris, Etienne Boileau, 
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et ce travail, connu sous le nom de registre des Arts e t  Méliers, 
fut précédé d'un long préambule qui peut se résumer ainsi : 

u Chaxun fera son métier et rien que son métier afin de  le 
bien faire et de ne tromper personne. » 

Cela était parfait alors , mais nous verrons, tout à l'heure, 
comment les meilleures choses tournent promptement a l'abus. 

Vincit concordia frcstrum, disait la devise commune, et nous 
verrons hientôt la rivalité la plus jalouse se manifester entre les 
divers ordres de Corporations et dans chaque corporation méme 
se montrer un esprit d'arbitraire et d'oppression qui ne laissera 
plus au symbole qu'un caractère mensonger. E t  a cela tout 
concourut; l'avidité ou les besoins du trésor, comme l'oubli des 
sentiments de fraternité chez les travailleurs. 

Les successeurs de St-Louis, en effet, ne tardèrent pas a 
corrompre son œuvre en faisant de ces institutions des instru- 
ments d'impdt ou de fiscalit6. 

Les uns créent des Corporations nouvelles ou modifient les 
anciennes en vue du paiement des droits fiscanx qui doivent 
en être la conséquence. 

Un Édit frappe toutes les Corporations d'uce taxe élevée. 
Un autre crée sans mesure des mailrises et des offices parasites. 
Et a mesure qu'on les dénature ainsi ces Associations dont le 
but avait été d'assurer la sécurité au travail, combien change 
aussi l'esprit qui les animait. 

Elles s'étaient organisées contre un état social oppressif et 
elles restèrent unies devant l'ennemi commun. üès qu'e!les 
n'eurent plus d'adversaires à combattre, ainsi que trop souvent 
elles se firent la guerre entr'elles ! 

Aux termes des règlenienh, les industries étaient séparées et 
les limites devaient Btre strictement observées. Mais entre pro- 
fessions similaires, ces limites Blaient bien difficiles à préciser. 
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D e  la des susceptibilitks, des jalousies et  des procès inter- 
minables. 

Leslailleurs et les fripiers plaidèrent pendant plus d'un siècle 
pour fixer la limite entre l'habit neuf et l'habit vieux. De même,  
procès incessants entre les cordonniers e t  les savetiers, les  
ouers et  les poiilaillers. 

Et pendant ce temps il fiillait une durée d'apprentissage e t  
des conditions iinpossihles pour arriver à la maîtrise; e t  le  
maître pour se dédommager de tant d'efîoris et de dépenses 
opprimait les Compagnons. Si l'un d'eux travaillait pour un 
particulier, sans l'ordre du maître, il était, saisi e t  chassé 
honteiiscnient de la ville , niême s'il travaillait chez lui pour s a  
femme et  ses enfants, il était sévèrerncnt puni. 

Ce système d'entraves e t  d'oppression atteignit à la fois 
l e  producteur, le consonimateiir et l'industrie. 

Aussi était-il devenu intolérable lorsqu'iuterviut l e  fameux 
Édit de  Turgot qui proclanla le grand principe d e  la liberté du 
commerce e t  d e  l'industrie e t  plus spécialement le  principe d e  
la liberté du travail, de Lous les droits le plus inviolable et le 
plus sacré. 

Mais les Corporations étaient puissantes , et  Louis XVI trop 
faible pour résister a leurs récriminations. Aussi Turgot 
succomba-t-il e t  avec lui ses réformes ; il n e  fallut rien moins 
que la révolution pour les faire triompher. Vraiment, Messieurs, 
l'histoire ne  refuse jamais ses ens'eignements à ceux qui les lui 
demandent. On y voit que toujours les mêmes causes produisent 
lesmêmes effets, et si cela n e  sortait de nion sujet, je vous mon- 
trerais toute l'analogie qui existe entre c e  qui s e  faisait el se 
disait a lo rs ,  c e  qui s e  fait e t  se  dit aujourd'hui. Permettez-moi , 
Messieurs, de vous conseiller cette étude, nulle autre n'est 
pour notre  temps et  nos occupations plus intéressante et plus 
instructive. Reportez-vous aiix réformes de  Turgot, voyez ce 
qui s'est di t  e t  fait alors pour les défendre ou pour les conibattre, 
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et irès-certainement vous y trouverez de précieux enseignements 
pour prendre parti dans les redoutables questions économiques 
qui préoccupent si gravement, aujourd'hui, l'opinion publique. 

Vous me pardonnerez, Rlessieurs , cette courte digression, 
qui, pour n'être pas tout-a-fait étrangère à mon sujet, ne le 
concerne cependant point exclusivement. 

Kous sommes i la fin du XVIIIe siècle, a cette époque qu'on 
a appelée la rénovation de l'esprit humain, et a la révolution 
de 89 ,  qui  devait en être la crise suprême et doulouieuse. 

Les Corporations, nous l'avons vu, après avoir etéle triomphe 
du travail cnntre l'oppression , étaient devenues oppressives il 
leur tour, et  la révolution ne vit en elles que la violation de la 
liberte , son idole. Aussi ne se contenta-t-elle point de leur 
enlever leurs priviléges, elle alla jusqu'à interdire l'association 
même. C'était tomber d'nn excès dans un antre,  et a pareil 
spectacle si r,ommunément oifert, on est tenté de croire que 
c'est là anssiuneinvincible loi de noire nature quejamais l'homme 
ne peut se tenir au milieu des extrémes et que toujours il doit 
céder à un sentiment d'exagération qui, tantôt le retient en 
de@ du justo, tantôt lu porie au delà. 

C'était donc dépasser de beaucoup le bu t  que d'interdire 
l'Association, c'était, en vue de la liberté , conimettre un 
énorme attentat envers la liberlé même. 

Au lieu de détruire l'Association que fallait-il faire ? En 
proscrire les abus, mais conserver l'institution elle-même, 
favoriser le groupenient industriel, mais en faciliter I'accès , 
détruire les barrières qui en rendaient le recrutement si oné- 
reux. Ce qu'il fallait encourager surtout, c'était la mise en 
commun de l'kpargne, c'était surtout l'établissement de ces 
Sociétés de toute nature qui ont pour objet de porter secours 
au vieillard, au malade, à l'infirme. 
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Nous verrons bientbt, Messieurs, si tel n'est pas l'objet d'ins- 
titutions qui tendent à caractériser notre époque. 

L'Association, nous l'avons vu, est une impérieuse loi de l'hu- 
manité , tellement, qu'en dehors d'elle, l'homme est a ce point 
impuissant, qu'il est pour ainsi dire hors sa destinée. Contre la 
négation donc, il devait y avoir réaction, et comme toujours 
elle dépassa le but. 

Qui de  nous, en effet, n'a parmi ses souvenirs les plus vifs, 
ceux de cette époque que tous nous avons traversée, aux 
élucubrations de laquelle nous avons été tous plus ou moins 

. mêlés et que j'appellerai, si vous le permettez, l'époque ronian- 
tique de l'Association. 

De la réunion des travailleurs en Corporations sous forme de 
Maîtrises ou Jurandes, il ne pouvait plus être question. Leurs 
dernières années les avaient rendues odieuses. 

Mais dans notre patrie, si fertile en ressources d'imagination , 
les novateurs ne  devaient poinl manquer pour la création de  
nouveaux modes d'Association. Ils abondèrent en effet avec des 
formes si fallacieuses et en offrant des perspectives tellement 
séduisantes, qu'un moment ils ont tout remis en question : reli- 
gion , famille, patrie , propriété, tout ce qui fait enfin la force 
et la sécurité de la Société. 

Vous vous rappelez, Messieurs, quelles furent les doctrines 
des Saint-Simoniens, des Fouriéristes, des Icariens , des adeptes 
de Considérant, de Proudhon, etc., etc. Les reproduire, même 
en résumé , serait, je crois, abuser de vos moments. Mais ce 
que personne ne conteste plus assurément , c'est que dans ces 
systèmes on faisait litière des fondements les plus élémentaires 
de tout ordre social. Ce qu'il faut ajouter toutefois, pour être 
juste, c'est qu'ennemis dc toute violence, les hommes célèbres 
auteurs de ces conceptions, surent se faire aimer de tous ceux 
qui les approchèrent. Que si leurs théories étaient bizarres et 
insensées, ils mirent à les défendre de si remarquables talents 
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qu'en relisant leurs œuvres aujourd'hui, à l'abri de I'efferves- 
cence de leur époque, on se sent encore pbnélré de la chaleur 
qui les animait, et en les condamnant' porté à les admirer. 

Mais c'est toujours la logique qui l'emporte en définitive, et à 
cette ère q,ui ne promettait rien moins que l'impossible, c'est-à- 
dire le Paradis sur cette terre, il fallait un dénouement. 11 eut lieu 
comme toujours, sous forme violente. Aux théories évangéli- 
ques succédèrent celles qui voulaient même par la force, la réa- 
lisation des espérances offerles. Son dernier terme est le fameux 
livre que vous avec connu a L'organi~aiion du travail » qu'on 
pourrait appeler pius justement, l'acte d'accusation de la Société. 
L'ennemi alors , contre lequel on avait ameuté toutes les 
haines, toutes les convoitises, c'était le capital, l'infâme capital. 
Lorsqu'à c e  point les lois ordinaires de l'équilibre social sont 
méconnues, lorsqu'une partie de la nation est arrivée à cet état 
de délire, semblahle à l'orage, une commotion sanglante est 
inévitable, et elle eut lieu. 

Je traverse rapidement cette doriloureiise crise pour arriver 
au temps actuel ou parait s'opérer une réconciliation définitive, 
espérons-le , entre ces deux frères si longtemps ennemis , le ça- 
pital et le travail. 

C'est dans les Sociétés dites Coopératives que se rencontre 
plus particulièrement le scel de leur entente, indispensable à 
toute production et richesse. 

Un mot nouveau est. presque toujours le signe d'une idée 
nouvelle. 

Coopérer, (Cum opus), caractérise une Société nouvelle. dont 
le mécanisme, mélange d'intérkts, d'actes et d'épargnes, diffère 
essentiellemsnt de celui des autres Sociétés. 

Quelle est son origine, il est difficile de ledire. Ce que l'on sait 
c'est qu'elle existait déjà à l'état latent, lorsque tout-à-coup elle 
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se  releva par un de ces succès qui provoquent l'étonnement d'a- 
bord, puis, l'admiration. 

C'est pendant l'hiver de 1844 que 28 tisserands en laine de 
Rochdale, petite ville du comté de Lancastre, pensèrent qu'il 
était possible d'améliorer leur condition en achetant en gros les 
objets nécessaires à leur consommation. 

Leur niise premiére fut modeste, elle se  coniposait d'une 
somme de 700 francs qu'ils étaient parvenus à s'amasser pendant 
une année, a l'aide de sévères économies et de dures privations. 

Modestes furent leurs débuts et rudes leurs commencements. 
Leurs opérations consistèrent pendant assez longtemps à se re- 
vendre à eux-mêmes et au comptant quelques sacs de farine ct 
des épiceries. 

C'était l'un deux qui , le samedi soir, était chargé, à son tour 
de rôle, du métier de détaillant, dans unepauvre masure à peine 
éclairée. 

Je suis chargé, Messieurs, de  vous rendre compte d'un travail 
inséré aux archives de la Société académique de S1.-Quentin, 
sur les logements d'ouvriers et la muiualité , et vous vei rez 
combien on y insiste sur la nécessité de faire les choses, au dc- 
but de toute Société coopérative, avec une extrême économie et 
simplicité. 

Enfin, blessieiirs, l'Association de Rochda1.e était une applica- 
tion aussi ingénieuse qu'originale de la mutulilité, et pour l'en- 
treprendre au sein de la misère, il fallait aux associes une notion 
bien nette de ses avantages et une foi bien vive dans cet être 
fictif qu'ils placaient ainsi en dehors et au dessus d'eux. 

Aux railleries dont ils étaient l'objet et aux ohstarles, ils op- 
posèrent la persévérance et la probité. 

Bientôt leur vente, qui n'était qu'hebdomadaire, devint quo- 
tidienne et leur clientèle s'étendit a d'autres qu'aux sociétaires 
originaires. 
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Les affaires augmentant, ils ouvrirent de nouveaux magasins. 

Bref, l'Association qui débutait en 1844 avec un personnel de 
28 membres et un cnpiial de 700 fr., comptait en 1866, 7,000 
associés et  un capital de 250,000. Elle faisait pour 6 millions 
d'affaires et réalisait pour 800,000 fr. de bénéfices. 

Un tel exemple devait avoir des imitateurs et ils ne man- 
quèrent pas. Mais dans le nombre beaucoup oublièrent les règles 
dont je parlais tout-à-l'heure : grande simplicité et stricte éco- 
nomie dans les débuts surtout. Beaucoup d'Associations ont dû 
leurs échecs à l'oubli de ces prescriptions. Bref, l'Association de 
Rochdale est encore le modkle du genre ,  et en Angleterre elle 
est comme un but de pèlerinage de la part de tous ceux qui veu. 
lent lui demander les enseignements qu'elle offre, du reste, avec 
un veritable esprit de fraternité. 

En même temps que le mouvement coopératif grandissait en 
Angleterre, il s'étendait en Alleniagne, en France, mais sous des 
formes diverses et correspondantes au génie de chaque nation. 

En Angleterre, en face de la gigantesque industrie de  cetle 
contrée, la Société de consomma~ion est presque la seule pos- 
sible. On y comptait en 1866, 240 de ces Sociktés dont le capifai 
était d'environ 27,000,000. 

Ces Sociétés achètent tout en gros et revendent au détail, 
,a différence entre ce prix et celui du gros constitue le bénéfice. 

Pour le partager entre les acheteurs, voici comment on 
procède : on leur reinet pour l'achat répondant à l fr. par 
exemple, un jeton. Au bout de trois mois chacun d'eux 
apporte la quantité de jetons qu'il a ainsi obtenuset onlui remet 
une part correspondante des béné6ces réalisés. 

N'y eût-il qu'un bénéfice de 20 centinles par jour, cela 
représente 18 fr. au bout de 3 mois, et c'est la un bénéfice qui 
n'est pas sans importance pour un ménzge d'ouvrier. 
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En Allemagne, l'ouvrier vivant habituellement.sous Te toit de 
son maître, la Société de consommation n'avait guèresa raison 
d'être. Aussi la coopbration y a-1-elle pris plus généralement la 
forme des Sociétés de crédit mutuel. Le nombre de ces Sociétés 
s'élevait en 1866, à plus de 1,200 faisant pour 400 millions 
d'affaires. 

Elles ont pour objet de fournir a l'ouvrier, au petit com- 
mersaut, des facilités d'emprunt qu'elle ne trouverait pas 
ailleurs. 

Les moyens consistent à former un capital social par des coti- 
sations périodiques. Le but est ordinairement restreint aux 
prets entre les membres de la Société, quelquefois les prêts 
s'étendent à d'autres qu'aux sociétaires. 

En France, la Société qui t e ~ d  h prévaloir est celle de 
pod&iion. Elle est, de toutes, la plus difficile. 

C'est à Paris surtout, qu'elle cherche à s'acclimater et  a le 
plus de succès. - Là, en effet, le goût et la main d'ceuvre 
l'emportent sur la mise. II faut peu de matières premières, un 
outillage peu dispendieux. Aussi compte-t-on 60 de ces Sociétés 
en exercice. 

Mais que de conditions difficiles à réaliser pour la réussite de 
ce genre d'Associations. 

Acheier les matières premières, puis créer,  puis revendre aux 
meilleures conditions possibles, tout cela nécessite un ensemble 
d'aptitudes bien difficile à réaliser. 

Ce n'est qu'aux ouvriers d'élite qu'elle est accessible. 

A ces trois types que je viens de décrire, il convient d'en ajouter 
un quatrième que nous appellerons, si vous le voulez, la Société 
d'habitation. Les Associalions de cette nature sont connues en 
Angleterre sous le nom de Land-Societi Building Societies. De 
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minimes cotisalions hebdomadaires fornient le  cal~ilal qui sert à 
l'achat du terrain. 

La Société revend ensuite ces terrains entre les membres I nie- 
sure des demandes et, cn cas de compétition, les concurrcnts tirent 
au sort. L e  paiement s e  fait par annuité s e  composant d o  loyer 
e t  d'un excédant pour I'amortissemcnt.. 

A la  différence de  !a formation du capital qui est créé par les 
ouvriers eux-mêmes pour l'acliat du terrain e t  la construction de 
l'habitation, c'est l e  système qui fonctionne à Mulhouse où le 
capital a été fourni par  les industriels. 

A Mulhouse, Nessieurs , quel admirable exemple s'offre au 
philanthrope de  cc que peut la sollicitation à l'épargne. 900 niai- 
sons y ont é té  construites, elles sont Loutes revendues à des ou- 
vriers, plus de400  sont entièremcnt s o i d t h ,  e t  le  reste n'est plus 
grevé que de  très-faibles sommes. 

C'est là une révolution morale, plus encore qu'une r&volution 
économique. C'est la famille reconstituée par la propriété, e t  la 
moralile reconstituée par la famille. 

C'est d e  1863 surtout que date  l e  puissant mouvement donué 
e n  France à 13 coopération, e t  il y a bien loin de  ce mouvement 
incessant, mais tranquille, au torrent impétueux qui menacait de  
tout renverser dans son cours. 

Mieux éclairés sur  la véritable fonction du capilal , qui n'est 
que du travail accumulé, les ouvriers n e  cherchent plus à le  
détruire ou à l'enlever à ceux qui le  possédent. Ils cherchent à 
l'acquérir légitimement a l e w  tour. 

Et  dans ce grand mouvement de  mutualité, chose plus remar- 
quable, l'Association ne  cherche point à absorber l'individu, 
elle le laisse a sa  famille. Heureuse époque, Messieurs, que 
celle où s'opèrent d e  semblables transformations. 

Dans de telles institutions il  y a des  éléments d e  conservation 
e t  d e  paix qu'on ne  saurait trop encourager. 
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Dans toute conimunaiité de cette nature en effet, l'associé est  
à la fois : 

Dans ln Société d e  consommntion , vendeur e t  acheteur ; 

Dans celle d e  crédit mutuel,  pr&teur et emprunteur; 

Dans celle de production, ouvrier et patron. 

C'est, je le  répète encore, la réconciliation forcée et cette fois 
définitive, espérons-le, du travail et du capital,  ces deux frères 
si longtemps ennemis représentant l'un, l e  travail d'hier e t  l'autre, 
celui du lendemain. 

Maintenant, Messieurs, cette création est-elle la panacée 
universelle et remédiera-t-elle à tous les niaux ? Non; suivant 
la divine parole, il y aura toujours des pauvres parmi nous, 
parceque toujours il y aura des inégalités de  force , de  sauté, 
d'intelligence e t  d'esprit de conduite. Mais c e  que je crois,  
c'est que cette nouvelle forme de  la mise en commun des forces 
liiimaines, pourvu qu'elle continue à s'appuyer sur les principes 
de fraterniié, d'ordre e t  de justice, est la vraie solution du  
problème qui préoccupe notre  époque : L'amélioralion du s o r t .  
des classes oueriéres. 
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RTUDES PALEONTOLOGIQUES 

S U R  L E  

DEPARTEMENT DU NORD 

PAR M. J. GOSSELET,  

Membre r8sidant. 

Lorsqu'il y un an la Comniission Historique départenientale 
me demanda par l'organe de son honorable Prhsiclent, un a p e r y  
sur la Géologie, la iVIinéidogie, la Paléontologie du départe- 
ment du Nord, je n'eus, par suite de circonstances particuliércs, 
que quelques jours pour faire ce relevé de nos richesses nalu- 
relles. Néanmoins, la partie géologique put être assez com- 
plète,grâce aux travauxdéjà publiés de MM. d'Ornaluis d'Halley, 
Meugy, d'Archiac, Delanoue, L'Éveillé, etc., mais il n'en fut  pas 
de méme pour la Paléontologic. Cette partie de l'histoire natu- 
relle locale avait été fort négligée. Pour dresser d'une maniére 
coniplète la liste des fossiies recueillis dans le département du 
Nord, il aurait fallu visiter les collections parliculières et les 
musées des différentes villes. Je n'en avais pas le temps. Je  dus 
me borner à consulter ma propre collection et celle que je m'ef- 
force depuis trois ans de rénnir n u  Musée de Lille. Elle comptait à 
cette époque 400 cartons contenant les fossiles du département, 
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rangés par  espèces e t  par localités. Depuis u n  a n  le nombre des 
cartons s'est élevé à 260, c'est vous dire qu'il y aurait  déjà de  
ce côté d e  nombreuses additions B faire à la liste. Mais ce n'est 
pas ce motif qui m'afait demander la parole aujourd'hui. 

Uu catalogue des Mollusques du  M,liisée d e  Douai a été publié 
il y a une vingtaine d'années par  MM. Potiez et  Michaud ; il cite 
d e  nombreux îoasiles du départenlent dont plusieurs sont dé- 
crits et figurés. II semblait q u e j ' e u ~ s e  pu g trouver de  nombreux 
matériaux pour nion travail , niais je  connaissais l'appréciation 
peu favorable qui en avait é té  faite par des  savants distingués el. 
je jugeais prudent de  ne pas en tenir compte pour le moment ,  
jusqu'à ce qu'il me fût possible d'en vérifier les déterminations. 
J'ai pu le  faire dernièrement, grâce a la complaisance d'un des 
administrateurs du Musée, M. Delplanque , et je me plais à le  
remercier publiquement d e  lacomplajsance qu'il a mise à faci- 
liter mes recherches. Avant de  vous en exposer Ics résultals,  je 
dois enlrer dans quelques détails qui vous en feront mieux com- 
prendre l'intérêt. 

La distinction des espèces,eo histoirenaturelle, offre de grandes 
difficultés pratiques; il n'est donc pas étonnant de  voir que les 
meilleurs esprits ne se rencontrent pas. On ne  peut trouver dit- 
on, deux feuilles semblables ; il en est d e  même de deux indivi- 
dus. Ces différences sont-elles de simples variations, ou ont-elles 
l a  valeur et  la constance nécessaires pour caractériser une es- 
pèce, c'est une question qui peut être jugée diversement et  qui 
est laissée complètement à la discrétion du savant.  L'un verra 
deux e s p k e s  différentes là ou un autre ne trouvera que deux 
variétés d'une même espèce. Il s e  pourra que plus tard les pro- 
grès  de la science, ou la découverle d e  formes intermédiaires 
vienne forcer à réunir des"espèces considerées comme distinctes 
par  des naturalistes du  plus grand mérite ; mais ces espéces n'en 
auront pas moins été créées avec raison eu égard aux connais- 
sances d e  l'époque. 
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Souvent le descripteur d'espèces nouvelles apprécie mal, 
il prend pour des caractères très-imporlants des différences 
très-légères, des états pathologiques, chez !es fossiles des de- 
formations postérieures à la morl de l'individu. D'autres fois, il 
manque des ouvrages déjà publit% sur le même sujet et il con- 
sidère comme nouvelles des espèces déjà décrites. C'est ce que 
l'on reproche souvent aux savants de la province. Tant mieux, 
dit-on, s'ils ne travaillent pas ; il se fait moins de mauvaises es- 
pèces. Cette parole nous a été adressée publiqiiement el je n'hé- 
site pas a la relever. - Oui, nous nous trouvons sous ce rapport 
dans des condiiions inférieures à ceux qui travaillent au centre 
des bibliothèques et des grandes collections; mais c'est juste- 
ment une raison pour que I'on tieiine compte de nos efforts et 
pour qu'on signale nos erreurs avec indulgence. Les savants de 
la capitale ne créent-ils donc que de bonnes espèces et ne trou- 
verait-on rien a redire sous ce rapport dans les travaux de çeux- 
inêmes qui ncus font Ic plus de reproches? 

Outre le défaut d'appréciation et l'ignorance des travaux pré- 
cédents, il est une troisième cause d'erreur qui tend à multiplier 
le nombre de mauvaises espèces ; c'est l'amour-propre. 

Comme il arrive souvent que le mème nom d été appliqué à 
plusieurs espèces différentes, on a pris l'habitude de faire suivre 
le nom spécifique du nom de l'auteur qui l'a donné le premier. 
Ainsi le nom de Cytherea Imi'gata a été donné par Lamarck à 
un fossile du  terrain lertiaire des environs de Paris, par Bronn 
uu fossile du terrain tertiaire de l'Italie, par Goldfuss à un aulre 
fossile tertiaire, par Smith a un quatrième fossile terliaire 
d'Angleterre. Pour se reconnaître dans cette synonymie ou fait 
suivre le nom du fossile de  celui du savant qui lui a iniposé ce 
noni. On dira donc Cyiherea lœvigata Lk. Cytherea lumigata 
Gold., seton que I'on parle de l'espèce de Lamarck , ou de 
Coldfuss. L'usage s'est généralisé pour tous les noms spéaifi- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ques , même ceux qui ne peuvent être l'objet d'aucun doute. 
Aussi accuse-t-on certains descripteurs d'aimer a créer une es- 
pèce nouvelle pour y attacher leur nom et  le faire passer à la 
postérité à la remorque d'un fossile quelconque. Mais corrinie il 
faut êtremodeste ou au moins le paraître, on n'écritpas soi-même 
son nom a la suite du nom spécifique, on y place le mot Nobis 
que l'on fait ressortir en gros caractères. 

On va même plus loin, une espèce a déjà 6té décrite ou figu- 
r6e par un autcur, on la change de genre ; aussitôt on s'appro- 
prie son nom et on la fait suivre du Nobis.  

MM. Potiez et Michaiid n'y ont pas manquC. Sowerby avait 
donné le nom d'Arnplexus coralloldes a un polypier du calcaire 
carbonifère; ils croient le reconnaître dans un polypier dévo- 
nien, première emeur; puis ils considèrent ce polypier comme 
mollusque, erreur monstrueuse r6pétée trois fois dans l'ouvrage, 
le mettent dans le genre Hippurite , lui donne le nom d'Hippu- 
rites coralloïdes Nobis. Ils ont bien ensuite quelque remords, se 
demandent si ce ne serait pas un polypier, si Sowerby n'avait 
pas raison, mais ils n'erfacent pas le Nobis. Ils ne faisaient du 
reste en cela que suivre d'illustres exenîples. Passons a l'étude 
des &&il;. 

MRI. Potiez et Michand citent 81 espèces dans le département 
du Sord y compris celles a ' h t r eppe  provenant d'une carrière 
située tout-à-fait sur la frontière , près de Barai. Les marnes 
d 'h t reppe se prolongent dans les environs de cette dernière 
ville et y offrent partout les mêmes fossiles. La localité d'Au- 
treppe n'est privilégiée que parce y u'il y a quelque tenips les 
travaux des carrk-es y étaient très-actifs et y faisaient trouver 
beaucoup de fossiles. 

Ces 81 espèces départementales peuvent se diviser en plu- 
sieurs categofies : 

Io Il y a d'abord les fossiles qui sont indiqués comme prove- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



nant de diverses localités du  département, e t  qui cependant n'en 
proviennent pas. Il faut les retrancher de  nos catalogues. Ils sont 
a u  nombre de  10. 

2" Des 71 espèces restantes, MM. Potiez et  Michaud ont cru 
en reconnaître 50 comme ayant déjh été décrites e t  nommées. 
De CES 50 noms tirés des auteurs plus anciens, 34 sont mal ap- 
pliqués et  141e sont d'une manière exacte pour l'époque. Quant 
aux deux autres espèces, je  n'ai pu les retrouver dans le Musée 
d e  Uouai , et  par  conséquent juger d e  leur détermination. 

3" Les espèces considérées par les auteurs comme nouvelles 
sont au  nombre d e  21; 11 étaient dbja connues e t  nommées; 
restent 1 0  qui pourraient peut-être porter les noms que MM. 
Potiez et Michaud leur ont attribués : ce sont celles qu'ils ont 
appelées : 

1 Nautilus globosus, 6 Pecten cnnaliculata , 
9 Ammonites Zieteni ,  7 Pecten Normandii,  

3 Troehus planorbulus, 8 Modiola seulnris, 

4 Pecten millecateniferus , 9 Cardifa trapezlforniis, 

5 Pecten, s o l ,  1 0  Venus subtrigona, 

Je  vais discuter l'opportunité d e  ces démonstrations. 

1" Nauti lus  globosu~ d'Anzin, Le Nautile ainsi nommé e n  
1835 par MM. Potiez e t  Micliaud a r e y  en 1841 de d'orhigny le 
nom de pseudo elegaas, il est très voisin de  l'elegans et  il devra 
peut-être lui ktre réuni. O n  ne peut distinguer ces deux espèces 
que par la posilion du siphon, or ce caractère n e  se voit pasdans ' 
l'échantillon d'Anzin et  si je  l'ai nomnié pseudo-elegans plutôt 
que elegans, c'es1 que lesNautiles aualogues denos  puits dehouille 
appartiennent à cette derniére espèce. Non-seule in en^ MM. Poriez 
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e t  Michaud n'ont pas vu la position de siphon; niais ils n'ont 
pas reconnu les caractères extérieurs visibles sur l'échantillon ; 
ils le décrivent comme lisse tandis qu'il porte des sillons. Il est 
impossible de reconnaître le fossile a leur description et à 
leur ligure. 

2" Ammonite Zieteni de Sassegnies. Le  fossile ainsi désigné 
me parait nouveau, mais MM. Potiez et Michaud ne le décrivent 
pas, ne le figurent pas et se bornent à dire qu'il ressemble à une 
ammonite figurée sans nom par Zieten, pl. 6 ,  f. 1,3. N'ayant pas 
pu me procurer l'ouvrage de Zieten jene puis me prononcer sur 
cette ressemblance. En tout cas le nom de Zieteni s'applique à 
la figure de Zieten et on ne peut le donner au fossile de Sasse- 
p i e s  que s'il se rapporte à celte figure. 

3" Trochus planorbulus. Figuré et ditcrit en 1838 par MM. 
Potiez et Rlichaud, il a été décrit et figuré de nouveau par 
M. de Konninck sous le nom d'Euomphalus serpula ; depuis 
on l'a fait rentrer dans le genre Serpularia et on le connaît ordi- 
nairement sous le nom de Serpulnria serpula; mais il est 
Cvident qu'il devra porter à l'avenir le nom spécifique qui lui 
a été imposé par M M .  Poliez et Michaud, Serpzclariuplanorbulus. 

4" Pecten nzillecateniferus de Sassegnies. Espèce établie sur 
un fragment: la figure ne permet de voir aucun caractère et la 
description est fort incomplète. Ce fossile avait été décrit et  
figuré par Goldfuss, p. 58pl. 4, fig. 2, sous le nom de P. Cretosus. 

* Cet auteur l'assimilait a tort au pecten, ainsi nommé par 
Defrance. Ce pourrait être le er&pus de Remer. 

5" Pecten Normandii de Bellignies. Le fragment en mauvais 
etat sur lequel cette espèce a été déterminée n'a pu être 
retrouvé. 
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6" Pecten sol du  terrain houiller d'Anzin a été établi sur uiie 
Orthis Loiit-a-fait indéterminable. 

7' Pecten canalieulata. Fragment indéterminable qui n'a pas 
été figuré. 

8" Modiola scalaris. J e  n'ai pu retrouver ce fossile, la figure 
en est indiscernable. Le même nom a été donné depuis par  
Phillips à un fossile carbonifère. 

8' Cardita trapeziformis : même ohservatioii que pour le 
fossile précédent. 

10" Venus subtrigona : espèce établie sur uue moitié de 
moule en mauvais état. J e  ne le reconnais pas parmi les fossiles 
décrits avant 1839. Est-ce bieniincVénus? J'en doute beaucoup. 

E n  résunié, des 21 noms donnés par MM. Potiez et  Michaud 
des espèces qu'ils croyaient nouvelles ; 

Deux s'appliquent à des échantillons assez bien caractérisés, 
réellement innommés a l'époque ou écrivaient ces auteurs. Ils 
devront rester dans la science. . 

1 Serpuloria (Trochus) planorbulus. 

2' Pecten millecateniferus. 

Un , Ammonites Zieteni, demande lin supplément ;investi- 
gations '. 

1 1)epuis la lecture de celte note j'ai pu  consulter l'ouvrage de Zieten , 
l'ammonite figurée pl. 6, fig. 1 , 3 ,  n'est pas sans nom comme paraisseut 
le croire RIM. Potiez e t  Michaud. Zieten lui a donné le nom d'Ammonites 
filurchisonœ ; elle vient du Lias. L'ammonite du musée de Douai en est bien 
différente. C'est peut-être uue  espèce nouvelle. 
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Un, NazctiZus globosus est açcompagnë de description si peu 
exacte et de figure si imparfaite qu'il ne me paraît pas devoir 
être préféré au nom de Nautilus peerdo-elegans, cependant 
plus récent. 

Six sont établies d'après des échantillons beaucoup trop 
niauvais pour se pr&ter à une détermination quelconque. 

Onze étaient déjà connue. 

On trouvera ci-après un tableau indiquant à la suite des noms 
imposés par MM. Potiez et Michaud aux 81 fossiles du départe- 
ment. 

Io L'emploi de ce nom a une époque antérieure et  dans 
une acception différent? ; 

go Le nom que doit porter actuellement le fossile; 

3' L'un des noms qu'il a eus antérieurement au travail de 
MM. Potiez et Michaud, et que ceux-ci ont pu lui donner sans 
être responsables de l'erreur qu'ils faisaient. 

Je  ne puis terminer sans exprimer un regret. I l  y a 3 ans, il 
n'y avait pas dans le département du Nord une seule collection 
paléontologique publique spéciale au département; celle du 
musée de Lille est la preniière formée. Dans le musée de Douai 
qui est assez riche en fossiles du pays, ceux-ci sont disséminés 
au milieu des coquilles vivantes et fossiles des cinq parties du 
monde. 11 a fallu toute l'obligeance de M. DeIplanque pour me 
permettre de les découvrir. A présent même encore, sauf la 
petite liste que j'ai dressée l'année dernière , il n'existait pas le 
moindre catalogue paléootologique du département. Et cepen- 
dant la paléontologie est une science bien intéressante; elle 
seule permet de se reconnaltre avec sécurité dans les couches 
successives du sol. Les fossiles sont des médailles portant chacune 
leur millésime , e t  nous indiquant l'âge dudépôt où onles trouve. 
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Ne-serait-il pas-tMnps de  compléter l'œuvre àë M. Meugy, 
d e  faire suivre sa carte géologique d'une description des fossiles 
propres au département, d'entreprendre quelques fouilles dans 
des localités bien choisies pour augmenter les richesses de nos 
musées. Mais pour cela il faudrait de l'argent et nos musées sont 
si faiblement dotés, eu égard à leurs besoins, qu'il leur serait 
bien difficile même en se coalisant (el j'admets pour cela une 
union et des rapports qui n'existent pas) de  réunir la faible 
somme nécessaire à cette œuvre de patriotisme local. 
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Auteur - 
I'Orhigny. . 
chubler . . 
. . . . . .  

amarck . . 
. . . . . .  
ruguibre. . 
ieten . . .  
. . . . . .  
amarok . . 
ieten . . .  
ieten . . .  
. . . . . .  

. . . . . .  

. . . . . .  
ioldfuss . . 
amarok . . 
. . . . . .  
. . . . . .  
. . . . . .  
. . . . .  

,amarek . . 
khlotheim . 

.amarck . . 

.amarck. . 
. Xchwald.. 

IrOWn.. ' . 
ichlotheim . 
iowerby . . 
le Koninck. 
iteininger. 

iowerby . . 
. . . .  
. . . . . .  
. . . . . .  

ANTÉRIEURE 

NOX 

potiez et Pichaud 

Nautilus pseudo elegans. . .  D'Orbigny. . .  1%1 

Nautilus globosus.. . . .  PotiezetHichaud. 1838 
- pseudo elegans. . .  D'Orbigny. . . .  1841 

Serpula amphisbœna.. . . .  Goldfuss . . . .  1835 
Ammonites peramplus. . .  Hantel. . . . .  1622 

- inflatos . . . .  Sowerby . . . .  1817 
- splendeus . . .  Sowerby. . . .  1817 

Espbcenouvelle. 
Belemnites plenus.. . . .  Blainville.. . . .  1826 

NOH QUE DOIT PORTER LE FOSSILE. 

PLeurotornariaBrongniartiana D'Orbigny. . .  184.2 
- perspectha. . D'Orbigny. . 
- . . i b i i  S0werby.  . : : 1:" Pleuroiornaria gurgiles.. 

NOMS AXCIENS DU FOSSILE 

Aujourd'hui abandonnes. 

Serpularia planorbulus.. . .  Pot.etMichaud(sp~ 1838 
- . . . .  serpula . . . . .  De Koninck(sp) 18&2 Eomphalus Serpula. 

BeUerophon hiulcus. Martin . . . .  - 181 9 
Id. Marliu . . . . .  1809 

. . . . .  Ryncbouella galliua . . .  Brongniart (sp) 1823 Terebratula alata. 
- Martini.. . . .  Mantell (sp). . .  1822 Terebralula pisum.. . .  

Alrypa retricularis . . . . .  Lion& (sp) .... 1767 

. . . . .  Terebratulina graeilis. . . .  (~ch lo the im(s~)  118131 Terebralula rigida 

- slriata. . . .  Vahlemberg (sp). 1821 Terebralula slrlatula . .  
Atrypa prisca. . . . . . .  Schlotheim (sp) . 1820 

Terebratula Nerviensis.. . .  D'hrchiac.. . . .  18E6 
- Obesa. . . . .  Sowerby . . . .  1823 

Terebratula semi-globosa. . Sowerby . . . .  1813 
Spirifer Verneuilli . . . .  Murchison. . . .  1 % ~  

Id. . . . . .  Murchison. . . .  18t0 
. .  . . . . .  Id. Murchison.. 18E0 

Cyrthia Murcbisoniana.. . .  De Verneuil.. . .  1865 

. .  . .  Spiriler mosquensis. De Verneuil.. - 1  lia31 
Produotus punctatus. . . .  Sowerby . . . .  1953 

. . .  . . .  - scahriculus Marlin [sp) 1809 
. . . . .  Spirifer mospuensis. De Verneuil... 1863 

Auteur. - 

'Orbigiiy. . 

e Koninek. 

oldfuss. .. 
owerby.. . 

owerby. .. 
antell. . .  
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II, p. 27, pl. 12, fig. %. . 
Réuni au précédent, mai 

non figure. 
II, p. 28, pl. bf, fig. 3 . .  
II, p. 29.. . . . . . . .  
11, p. 29, pl. U, fig. 5. . 
II, p. 29, pl. 12, fig. 1. . 
II, p. 37.. . . . . . . .  

NOMS nomis 

Par 

MM. POTIEZ et Miouun. 

. . .  Produotus sulcatus. 
- id. . . . . . .  

Gypidia conchidium. . . .  
Unciles gryphus. . . . . .  
Stropbomeua anliquala. . .  

- rugosa.. . . .  
Eippurites ourva. . . . . .  
- rugosa. . . . .  
- coralloides. Nob.. 

Ostrea dorsalls. . . . . . .  
- Babellum.. . . . . .  
- liabelloides. . . . .  
- penuaria. . . . . .  
- diluviana.. . . . .  

. . . . .  Cryphma columba 
- cornus arietis. Nob. 
- gigautea . . . . .  
- cymbium. . . . .  - gmderopus. Nob.. . 

Exogyra haliotides.. . . . .  
Podopsis iulussulcala. no6  . 
Eiuuites Deshayesi. Nob.. ... 

. . .  Pecten mirahilis. Nob 
- Beudauti.. . . . . .  
- oanaliculata.. Nob. 

. . .  - quinquecostatus 

- striatocoslatus. . . .  

- disoiter... ......... 

II, p. 3%. . . . . . .  
II, p. 36.. . . . . . .  
II, P. 68.. . . . . . .  

Dal 

184 

184 
181 
183 
182 
184 

188 
18i 

184 

181 

486 

484 
181 
181 
181 
184 

iM 
1% 

18; 

186 
181 

185 
184 

18l 
184 

186 

181 

. . . . . . .  II, p. 69. .  

II, p. 5 0  . . . . . . .  
II, p. 53.. . . . . . .  
II, P. sa.. . . . . . . .  
II, p. 56.. . . . . . .  
II, p. 57, pk 53, Bg. 1 3 .  
U,P. 58, PI. ta, ng. 4 3 .  

II, p. 58.. . . . . . . .  
II, 89, pl.45, ûg. 1 . . .  
II, P. 62, pl. 6.6,ûg. 13.  

. II, p. 62, p U 6 ,  fig. 8.. 
II, p. 68, pl. 17, fig. i,Z. 

. 11, p. 69, pl. 18, fig. i.. 
u ,p . ' I i  . . . . . . . . .  

. . . . . . .  II, p. 12.. 

. . . . . .  II, p. 73.. 

II, p. 7& . . . . . . .  

II, P. 70, Pl. 48, FIg. 7.. . 

le Fossile. 

. . . .  Lvesnes. Calcaire carhouifère. 
.... . . . . .  Ivesnes Id. 

Lnziu.. . . . .  Gault. . . . . . .  
. . . . . .  . . . .  Lnzin.. 6ault. 

. . .  Lvesnes.. Calcaire carhouif~ire. 
Lvesnes . . . . .  Id. .... 
3uv. d'Avesues . Terra n dévonien 01 

carbonifère. 

Id.. . . . . .  Id. . . .  
Prélon.. . . . .  Terrain dévonien . .  
inzin (n'en vient 

pas(. 
Rnuat ( ne vient Terrain jurassique. . 

pas du depart,) 1 
Lnzin, Bavai.. . 

..... Sasseguies 
Id.. . . . . .  
Id. . . . . . .  
Id. . . . . . .  

Bovai ( ne vien 
pas du départ.: 

jasseguies ..... 
jasseguies,,. . .  
7yplies ( Sasse- 

guies, Bavai) . 
lassegnies .... 

Craie glauconicuse. . 
Id. . . . .  
Id. .... 
Id. .... 
Id. .... 

Terrain jurassique. . 
Craie glauconieuse. . 

Id. . . .  
Id. . . .  
Id. . . .  

Snssegnies . . .  Terrain jurassique. . 
[ Ne vient pas 

lu deparlemeut). 
Bellignies.. . . .  Craie glauconieuse. . 
lut~eppe(nevient 

pas à'bulreppe) 
Peliignies . . . .  Craie glauoouieuse.. 
Sassegnies, Dou- Id. . .  

+Y. 
le  o ai pas trouve 

le fossiledesas- 
segnies. 

Luzln. . . . . .  Craie. . . . . . . .  
(Masnières, Cy- 

)lies. Je n'ai pas 
rouvé le fossile 
le ces deux loca- 
ites el  pour l'& 
:baniillou d'Anzin 1 

jassegnies ..... Craie glauconieuse . 

F 

APPLICATION 

DU 

iouuA par MM. 

A DES ESPÈCES 

ossile carbouif 
. . . . . .  

mile  silurien. 
mi le  dkvouier 
ossile carboni 
. . . . . .  

ossile cretac6.. 

.. Id. 
mplexus coral 
'ossile carbon 

. . . . . .  
ossile jurassiqi 

Id. .. 
. . . . . .  
. . . . . .  

ossile crhtacé.. 
ossile jurassiqi 

ossile jurassiqi 
. . . . .  
. . . . . .  
. . . . . .  
. . . . . .  

. . . . . .  

. . a . - .  

. . . . . .  

mile crdtac8.. 

mi le  triariqui 
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A H T É R ~ E U ~ E  

NOM 
NOMS ANCIENS DU FOSSILE 

poli a et Michaud NOM QUE DOIT PORTER LE FOSSILE. Aujowà'hui abandonnbs. 

Auteur. 

iowerby.. .. 
. . . . .  
>alman.... . 
lronn...... 

..... lronn.. 
. . . . . .  
.amarck.. .. 
.amarck.. .. 
. . . . . .  

. . . . .  
,amarck.. . 
.amarck. ... 
. . . . .  
. . . . .  

:oldtuss.. .. 
jowerby.. .. 
a n a r c k  .... 
. . . . . .  
. . . . . .  
. . . . .  

. . . . . .  

. . . . .  

. . . . . .  

. . . . . .  

;oldfuss,.. .. 

ioldluss ..... 

1823 Produclus Flemengii . . .  
. . - semi-reticulatns 

. .  1828 ~noceramus sulcatus. 
(833 - concentricus. 
1833 Productus sublmvis. . . .  
. . Strophomena rhomboidalis 
1819 

. . 

. .  Ostrea Idarschii. . . . .  
. . . . .  1819 Ostrea diluviana 

1819 Id. . . . . .  
. . Id. . . . .  
. . Je n'ai pas pu le retrouver. 
1832 Ostrea conica. . . . . .  

. . . . .  1819 - dilalata 

. . . .  - vesiculosa 

. . . .  - baliotidea 
. . . . .  . .  - haliolidea '"1 . . .  . .  Spondylusstriatus. 
. . . .  . .  ~ i m a  proùoscidea. 

. . Fragment inddterminable. 

. .  Pecten quinquecostalus.. . 

. . . .  832 Espèce uouvelle. 

1836 Pecleu orbicularis . . . .  

Auteur. 

Sowerby.. . . .  
Flemming. . . .  
Parkinson.. ... 
Parkinson. .... 
De Koninck.. . .  
Wahlenberg (sp 

Sowerby . . . -  
. . .  Linnée (sp) 

Linde (sp) . . .  
Linnde (sp) . . .  

Sowerby [sp) . . 
Sowerby [sp) . . 

Sowerby . . . .  
3owerby [sp) . . 
Goldfuss ...... 
Sowerby . . . .  
Lamarck (sp) . . 

3owerby. . . .  

. . . . . . . .  

3owcrby . . . .  

l811 
18h3 
1821 Sirophomana rugosa . . .  

Auteur. 

iisinger . . 
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Pecten dubius.. . . . . . .  
- fac simile. Nob.. . .  
- lens. . . . . . . .  
- niillecaleniferus. Nob 
- Normandii. Nob.. . .  
- asper. . . . . . .  
- serratus. . . . . . .  
- subgranulatus. . . .  

. . . . .  - Sol. Nob.. 
PlagiosIoma giganleum.. . .  

- securis. Nob.. . 
. . . . .  Pachytos Hoperi.. 
. . . .  Dianohora strialus.. 

Inoceramus sulcatus.. . . .  
Trigonia almformis ....... 
Podiola scalaris. Nob ...... 

N O M S  D O N N É S  

par 

MM. POTIEZ el MIcaAun. 

Cardita Irapeziformis. Nob.. . 
Lucina subletragona. Nob. . 
Venus sublrigona Nob... .. 1844 
Pholadomya acuticosta.. .... 1 1 b  

Date 

- latesulcala. Nob. 1864 

- oblitterata. Nob. i844 I I 
Teredlna personaia.. . . . .  18U I I 

LOCALITÉ 

où on a trouvi! 

le Fossile. 

. ~ 

II, p. 76,pl. 48, flg. 8.. . Sassegnies . . . .  Craie glaueonieuse. . 
II, p. 79, pl E9, flg. 6.. . Autreppe.. . . .  Craie marneuse.. . .  
II, p. 81, pi. 50, fig. 2,3 . Sassegnies ..... Craie glauoonieuse. . 
II, p. 82, pl. 51, Gg. 3.. . Sasseguies ..... Id. . . .  
Il,p. 83, pl. Si, 6g. 2.. . Rellignies.. . . .  Id . . .  
II, p. 88, pl. 52, flg. 3.. . Sassegnies ..... Id. . . .  
II, p. 89.. . . . . . .  Sassegnies ..... 1d. .. 
II, p. 91.. . . . . . . .  Sasseguies(doute) . . . . . . . . . .  
II, p. 89, pl. 52, Gg. 4.. . Anzin. . . . . .  Schisles houillers . .  
II, p. 91.. . . . . . .  Sassegnies . . . . .  Craie glaucanieuse. 
II, p. 92, pl. 52,8g. S.. . Anzin.. . . . .  Ganll. . . . . . . .  

. .  . . .  . . . . . . .  II, p. 93.. Masnières. Craiejmarneuse.. 
..... . II, p. 9b.. . . . . . .  Sassegoies Craie glauconieuse. 

. . . . . .  . . . .  . . . . .  11,p.lOi.. Anzin.. Gault.. 
. . . . . .  II, p. l21. . . . . . . .  Chimay (Anzin).. Gault. 

. . .  II, p. 136, pl. 56, Og. II.. hvesnes.. Calcaire carbonifère. 

T E R R A l  N 

. . . .  . II, p. 208, pl. 62, ûg. i Bellignies.. Calcaire dévonien.. 
II, p. 238, pl. 65, Gg. a. . Anzin. . . . . . . . . . . . . .  
II, p. 256 . . . . . . .  Bavai ( n e  vient Terrain jurassique.. 

pas du déparlem) 
II, P. 257, pl. 67,fig. 1. . Bavai, id. . . .  Id. .. 
II, p. 258, pl. 67, Bg. 3 . ? (Tournai) . . Tufeau eoche  inlér . 
II, p. 271, pl. 69, f.5,10 . Anzin. . . .  Craie glauconieuse. . 

APPLICATION 

DU 

donne par MX. 

A UES PSPÈCES - 
i 

Fossile crbtacti. 
. . . . . . . .  
?ossile jurassiqui 
. . . . . . .  
. . . . . . . .  
. . . . . . . .  
. . . .  

. . . . . . . .  

. . . . . . . .  
?ossile jurassiqui 
. . . . . . . .  
. . . . . . . .  
. . . . . . . .  
. . . . . . . .  
. . . . . . .  
?osSIle d6vonieu. 

. . . . . . . .  

. . . . . . .  

. . . . . . . .  
FossileJurassiquc 

. . . . . . .  
Fossile lerliaire . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ANTÉRIEURE 

NOM 

poliez et Michand 608 QCE DOIT PORTER LE FOSSILE. 

NOMS ANCIENS DU FOSSILE 

Aujourd'hui abandonnbs. 

D I P F ~ R B A T E S .  

Auteur. Date I I 
I 

Brongniart. .  
. . . . . . . .  

Soaerby..  .. 
. . . . . . .  
. . . . . . . .  
. . . . . . .  

. . . . . .  

. . . . . . .  

. . . . . . . .  
Sowerby.. .. 
. . . . . . . .  
. . . . . . .  
. . . . . . . .  
. . . . . . . .  
. . . . .  

Philips ..... 
. . . . . . . .  
. . . . . . .  
. . . . . . . .  

Somerby. ... 

. . . . . . .  
Lamarck.. . 

-.- 

Aulcur. Dale 

I 
1825 

1818 

184% 

1841 

1822 

1806 

. . . . .  Pecten orbieularis. 
. . . .  Spondglus spinosus. 

. . . . .  Peclen virgatus. 
. . .  - millecateiiiferus 

J e  n'ai pu retrouver ce fossile 
. . . . . . . .  Pecten asper 

. . . . .  - ser ra lus . .  
. . . .  - subgranulatus 

Orlhis ind8lermiuahle. . . .  
. . . . . . . .  Lima rapa . .  

. .  Inoceramus conceniricus 
. . . . . . . .  Lima Boperi. 

. . . .  Spondylus s t r ia tus .  

. . . .  Ioooeramus suloatus 
. . . . .  Trigonia alilorniis 

J e  n'ai pu retrouver ce  Iossile 
figure indiscernable. 

Je n'aipu re t rourer  ce fossile; 
iigure mauvaise. 

. . . . . . .  Luoina antiqua 
. . . .  Venus ? suhtrigona 

Pachgtos Boperi . 
Diauchora slriala '  

A 

. . . .  Somerby 
. . .  Deshayes.. 

. . . . . . .  Kilson 
Poliez e l  Michaud 

. . . .  Lamarck 

. . . .  Nilsoo. 
...... Goldiuss 

. . .  D'Orbigny. 

. . .  Parkinson. 
. .  Sowerby (sp) 
. .  Sowerby (sp) 

. . .  Parkinson. 

. .  ParLiuson. 

. . . .  Goldfuss 
Potiez e l  Michaud 

. . .  Pholadomya Esmarkii. 
- Koninkii.. . . .  

Moule d'une grosse terediue.. 

-- 
Auleur. - 

efrance . . 
owerby . . 

. .  GoldfUss (sp) 
Nyst.  . . . .  

1862 
18L3 
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OBSERVATIONS 

S U R  

LES COUCHES DE LA CRAIE 

TRAVERS~ES PAR LE PUITS SAINT-REN~~ 

A Guesnain, près Douai, 

P A R  M. J. G O S S E L E T ,  

Membre résidant. 

En demandant aujourd'liui l'honneur de vous entretenir quel- 
ques instants, j'éprouve un certain eniharras en raison de la dif- 
ficulté du sujet que j'ai à traiter devant vms, S i  l a  géologie 
intéresse tout le nionde lorsqu'on parle d e  ses lois générales, 
lorsque l'on étudie les phénomènes de la  nature actuelle pour 
remonter ensuite aux causes qui ont présidé à la formation de 
notre globe, il n'en est plus de méme lorsrlu'il s'agit de la géo- 
logie pratique ; i l  faut ê tre  du métier ou aspirer à le devenir 
pour s'intéresser à la nomenclature des assises , des couchcs , 
des couchettes, des couchinettes (le terme se dit  s'il ne  s'écrit 
pas encore] dont l'ensemble forme une d e  ces unités géologi- 
ques désignées sous le nom d'Etages. C'est-là du reste un fait 
commun à toutes les sciences de  la nature : tout esprit éclairé ,  
ne connaît I'ensemhle, mais pas u n ,  eût-il l'universalité d'un 
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Humboldt ne  pourrait en saisir tous les détails. Ces détails sont 
cependant nécessaires ; ce sont les matériaux de l'édifice. En 
vous faisant pénétrer un instant dans un atelier où on les fa- 
conne, je compte pour mériter votre alteniion sur  cette circons- 
tance que j e  parlerai de notre pays. Il s'agit d'expliquer des 
mots que la plupart d'entre-vous ont entendus sans en con- 
naître peut-être la signification. Demandez a un  niineiir quelles 
sont les couches qu'on traverse pour arriver au charbon; il 
vous parlera d e  gris , de bleus, de  diéves, d e  fortes toises , d e  
tourtia. Qu'est-ce que désignent tous ces noms dans la science 
géologique ? On ne le sait guére. 

Toiiles ces couches appartiennenl à 1'Qtage d e  la craie. 
M. Mcugy les range dans les systèmes senonien et ncrvien, 
noms qui ne signifienl rien par eux-mêmes et sur l'application 
dcsquels on discute depuis qu'ils sont créés. 

Si je venais vous dire que la bataille d e  l\Ions-en-Pévèle fut 
livrke au XVI%iècle, vous trouveriez la date trop peu approxi- 
mative e t  bbnne à peine pour un élève de l'école primdire, mais 
si j'ajoute qu'elle eut lieu sous le règne de Philippe-le-Bel alors 
que Guy de  Dampierre était comte de Flandre, la précision de- 
vient plus grande et  beaucoiip d'entre vous s'en contenteraient. 

Nous agissons de même en Géologie, c'est bon pour les dé- 
butants qu'il siiffit de dire que la pierre à chaux de  Lezenne 
appartient à l'étage de la craie, où si vous voulez au sii:cle de  la  
craie en entendant par siècle une période d e  temps indeternii- 
née. Si on veut préciser, il faut ajouter qu'elle s'est deposée 
sous le règne de la craie marneuse, et lorsque le Micraster cor 
testudinarium vivait dans les mers du Nord de  l'Europe. Vous 
savez aussit6t que cette craie de Lezenne est contemporaine 
d e  la craieoù sont ouvertes toutes les carrièrcs de pierre de taille 
de  Rouen a Quillebœuf, de celle qui forme les falaises entre 
Dieppe et  Étretat, de  Cuiveri Planer  des Allemands, etc. 

Après cette digression destinée à montrer ce que l'on entend 
en Géologie par fixer l'âge d'une couche, je reviens mon sujet 
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en vous disant que la position des diverses roches désignées 
sous les noms de ddves , gris, bleus, etc. , n'a pas encore 6té 
déterminée exactement. J'ai bien essayé de le faire en 1858 et 
en 1863, mais d'après des analogies plutôt qiie d'après des faits 
observés, car personne ne s'était encore occupé de recueillir 
couclie par couche les fossiles que l'on devait rencontrer dans 
les nombreux puits creusés pour nos houillères. Aussi ai-je saisi 
avec empressement la preiiiière occasion qui m'a été offerte de 
suivre un puits de  mine. Depuis deux ans je vais tous les quinze 
jours à Guesnain , village situé à 5 kilomètres de Douai, sur la 
route de Bouchain. Grâce il la complaisance de  MM. Vuileniain 
et Agniel, Ingénieurs de la Compagnie d'Aniche, qui ont donné 
à leurs ouvriers l'ordre de me fournir tous les documents utiles 
et qui ont complété par leurs observations les lacunes qu'il y 
avait dans les niiennes, j'ai pu enfin arriver i d e s  déterminations 
assez précises. 

L'intér&t de l'étude ne se borne pas à faire savoir ce que 
signifient les noms des ouvriers 'mineurs, elle nous permet de 
résoudre des questions plus importantes. 

La craie qui affleure aux environs de Lille appartient à la 
partie moyenne de l'étage dont les parties inférieures se moii- 
trent à découvert au Sud-Est dans l'arrondissement d'Avesnes, 
et au Nord-Ouest dans le Boulonnais. Les apparences qu'elles 
offrent dans ces deux contrées sont différentes; les roches de 
même âge n'y out pas la même composition , et par cela-même 
que les sédiments étaient très-différents, les animaux qui vi- 
vaient sur ces deux rivages voisins et conlemporains n'apparte- 
naient pas en général aux mêmcs espèces. Ainsi, tandis qu'entre 
Boulogne et  Calais se déposait de la craie légèrement marneuse 
dont les blocs sont 6boulés en si grande quantité au pied du 
Blanc-Nez, aux environs de Landrecies, le fond de mer se reni- 
plissait d'argile bleue très-pure et très-plastique. Dans la pre- 
mière localité pullulaient un bivalve Z'lnoceramus labiatzas dont 
on y retrouve les débris ; tandis que dans la seconde il n'est pas 
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resté une seule trace d'êtres vivants ; prCs de Maubeuge, où 
l'argile est déjà moins pure, elle renferme surtout les osselets 
pétrifiés d'un animal voisin de la Sèche Belemnites plenus. Ce 
n'était que par analogies con~estahles qu'on pouvait assimiler 
ces deux couches. Après les avoir considérées, en 1858, comme 
de même âge ,  j'avais adopté en f863 l'opinion contaire. Oo 
pouvait espérer trouver dans l'intervalle qui sépare les deux 
pays, un passage entre les deux natures de terrains ; c'est ce qui 
a lieu. Dans le puits de Guesnain la place de I'argilede'Landre. 
cies et. de la craie du Blanc-Nez est occupé par une roche qui, 
analysée par i\l . Ladureau, préparateur de  chimie à la Faculté 
des Sciences, lui a offert parties égales d'argile et de craie. Elle 
est remplied71nocerarnus labiatus, et on y a trouvé IeBelemnite~ 
plenus , montrant ainsi réunis les caractères des deux localités 
extrênies. C'est la roche à laquelle les mineurs donnent le nom 
de Dièves. 

Parmi bien des faits remarquables je vous signalerai le sui- 
vant: à 147 mètr.es, le puits a alteint un filon oblique qui ne sort 
des travaux qu'à 172 mètres. Jusqu'où se continue-t-il en bas? 
jusqu'où remonte-t-il en haut? Nous ne le savons pas. 11 a 
Om, 40 de large et est forméde fragments de craieet de nombreux 
grains verts de glauconie agglutinés par un ciment calcaire 
cristallin; c'est évidemment la place d'un ancien tuyau par ou 
sortait une source therma!e. 

J e  dois vous indiquer aussi à 100 mètres de profondeur une 
petite couche de 20 ceniimètres d'un calcaire très-dur rempli 
de serpules, de dents de requins carnivores (Corax), de requins 
herbivores (Ptychodus), de coprolithes provenant de ces animaux, 
de bois en partie pyritisé. 

J e  n'insisterai pas sur les autres détails; on les trouvera dans 
le tableau ci-joint; je  n'indiquerai pas non plus toutes les con- 
séquences que l'on peut tirer de ces observations. J'nttendrai 
pour le faire d'avoir suivi les travaux de quelques autres puits, 
a h  de pouvoir compléter et contrôler celles que je présente 
aujourd'hui. 
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- 101 - 
Terrains traversés par la fosse Sa&-René , a Guesnain , près Douai. - - 
Profon 
deur. - 

nèlres 

4 

16 

45 
5% 

70 

77 

93 
100 

104 

132 

149 

170 

173.70 

- - 

D6signa t ion  d e  l a  coucbs. 1 1 Foss i les .  

...... Sable verdâtre argileux.. 
................ Tuffau (Turc). 

Crale frés-divide en fragments 
roulés. ...................... 

Argilebrune (terre végétale.. ... 
Argile jaune (limon). .......... 
Argile verdâtre-brunâtre.. ...... 
Argile jaune avec d4brls de marne 

...... Inoceramus Lamarkii. 
à la partie supérieure.. Echinochorys gibbus. 

Bryozoaires 

m. 
0.40 
9.40 
0.80 
1 SO 

Craie grise, avec silex ........ 
... ..... Craie grise (Gris).. .-.. 

Id. avcc silex.. ..... 
Id. sans silex... ...... 
Id. avec silex.. ....... 
Id. sans silex... ....... 

Craie compacte argileuse (Gris. 
bleu). ....................... 

.................... Craie grise 
Craie oompaote très-argileuse, se 

délitant à la gel& (Bleu). ..... 

Craie compacte argileuse ( @ris 
bleu).. ..................... 1 

Argile presque plastique, bleue.. 
Calcaire fossilifère gris trbs-du] 

DBbris de Poisson. 
Pecten Dujardini P 
Micraster Leskei. 
Rhynchonella plicstilis. 
Terebratula semi globosa.? 
Bryozoaires. 

Terebratulina gracilis. 
Terebratula semi-glohosa. 

Inoceramus labiatus. 
Ostrea. 
Terebratula. 
Terebratulina gracllis. 
Ter< bratulina striata (Cam. 

paniensis). 
Rhynchonella Cuvieri. 
Discoidea minima 

Corax,Ptychodus coprolitet 
Sepula ampbisbkna. 
Rynchonella Cuvieri. 

Argile presque plastique bleue.. 1 3 . S  1 
Argile compacte bleue s e  déll. ...... tant à lapluie ( ~ i c v s a ) .  

.......... Craie grise compacta. 

Craie ardnacde e t  argileuse, avec 1 1 P~bn"1aAs. 
glauconie , dont la  qiiantité 
augmente avec la profondeur- 
Les roches de la base sont noi- 
res au momeutde i'extraction. %1 

28 

Pecten serratus 
Pecten ciroularis'. 

Belemnites plenus. 
Ammonites Cunningtoni? 
Inoceramus labiatus. 
Hhyuchoneila Cuvieri. 

Schistes et grbs houillers. ...... l I 

Accidents 
minéra log iques .  

Niveau d'eau d a  
puits du pays. 

A 57 112, banc de 
silex de Om.15. 

A 61 met., banc de 
silex de Om .O7. 

Marcassita 

Marcassite 

Marcassite. 

A 147 m. 50 com- 
mence un ûlon de 
40 0 de large qui 
plonge vers le sud 
et sort du puits à 
172 mèt. C'est un 
conglomérat bre- 
chiforme, vert ,  B 
ciment calcaire. 
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N O T E  

SUR L~EXTKACTION ET L'INDUSTRIE DU SOUFHB 

DANS LES SOLFATARES DE LA SICILE, 

PAR M. KUHLMANN FILS .  

Membre résidant. 

La Sicile est presque le seul pays en Europe où l'on rencontre 
le soufre A l'état natif. Les gisements que l'on a dernièrement 
découverts en Espagne et ceux qui existent en Egypte, en Asie 
et en Amkrique sont généralement de peu d'importance. 

Les mines de soufre de la Sicile se  trouvent principalement 
dans les provinces de Palerme, de Girgenti, Catane et Caltani- 
setta; cette dernière peut être considérke comme le centre mi- 
nier de la Sicile. Elle fournit la moitié de la production de l'île, 
laquelle atteint environ 200,000 tonnes par an. On rencontre 
le soufre presque exclusivement dans les terrains gypseux; ces 
terrains s'étendent irrégulièrement d'une extrémité a l'autre de 
I'ile et forment comme des poches de' peu d'étendue au milieu 
des schistesrnarneux et des calcaires subordonnés. 

Les géologues ne sont pas d'accord sur la classification des 
terrains gypseux; quelques-uns les rangent parmi les terrains 
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secondaires. Les autres, et c'est le plus grand nombre, dans 
les terrains tertiaires. (On peut remarquer, d'ailleurs, en faveur 
de cette dernière opinion, que les filons de fer ou de plomb sont 
excessivement rares en Sicile et qu'il n'en existe pas dans les 
terrains gypseux). Nous renverrons pour élucider cette question 
aux géologues qui l'ont plus particulièrement approfondie : 
MM. Constant Prevost , d e  Pinteville et de Cussg. 

Quant à la formation du soufre, est-elle due à des décompo- 
sitions chimiques, ou bien le soufre existe-t-il à l'état natif? 

La première hypothèse est peut-être la plus fondée; mais il 
est bien difficile de se prononcer d'une manière catégorique sur 
cette question. 

La gangue du soufre est généralement constitube par un 
miilange de sulfate de chaux, gypse ou anhydrite et de calcaire 
ou encore de marne; quelquefois on trouve à la surface des 
terrains contenant le soufre, une roche sans consistance appelée 
Briscale, sorte de sulfure decalcium d'une cornpositioncornplexe. 
Ailleurs encore on le trouve associé a une argile blcue appelée 
tuf, mais c'es1 déjh plus rare, et  le tuf, souvent très-bitumineux, 
se  trouve surtout entre les différentes couches de  soufre. 

É t a t  dzc soufre dans les mines de la Sicile. 

Le soufre existe parfois dans les niines a l'état cristallisé, 
groupé sous forme de cristaux transparents d'un jaune tantdt 
clair, tantôl foncé. 11 a quelquefois une couleur terne et  un as - 
pect savonneux qui lui a fait donner le nom de soufre saponaire. 

Disséminé dans la gangue gypseuse, calcaire ou marneuse, le 
soufre forme parfois des couches parfaitement définies et plus ou 
moins inclinées. 
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Le croquis ci-joint représente la coupe verticale d'une couche 
de soufre située a Sommatino et qui est peut-être la plus puis- 
sante de toute la Sicile, 

L'inclinaison de cette couche est d'environ 35 à 40 degrés i 
son épaisseur atteint un peu plusde 30". 
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Dans les autres mines l'épaisseur des couches de soufre ne 
dépasse guère 6 à 8 mètres ; un grand nombre méme n'ont que 
2 a 5 mètres, mais alors on ne les exploite pas toujours. 

Quant à la puissance en profondeur, elle ne paraît pas connue. 
Le croquis no 2 représente la coupe verticale d'une couche 

de soufre de Trabonella , une des grandes mines de la Sicile , 
située près de Caltanisetta. 

On rencontre particulièrement dans la province de Caltani- 
setta, a Grotta-Calda , Sommalino et surtout à Serradifalco 
d'assez'beaux échantillons de sulfate de strontiane. 
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Ce minerai , aussiappel6 Célertina, est quelquefois recouvert 
assez également d'une légère couche d e  carbonate de chaux, 
que I'on remarque aussi sur certains cristaux de soufre. 

En résumé, parmi les :différentes matières que I'on trouve 
alliées au soufre sous forme de gangues ou disséminées dans les 
terrains qui l'avoisinent ,' on peut citer : 

Les calcaires blancs et compacts, persel&, etc., les gypses 
cristallisés et en masses si compactes qu'on les prendrait à pre- 
mière vue pour des marbres blancs. 

Les Briscales, mélange de soufre et de chaux, provenant de 
décompositions ultérieures. 

Les masses argileuses e t  bitumineuses, les tufs calcaires con- 
tenant des fossiles , le sulfate de strontiane ou célestine, quel- 
quefois, mais rarement, le sulfate de baryte se trouvent dans 
les mines à côté du soufre cristallisé. 

Ajoutons enfin, pour mémoire, qu'aux environs de  Régalmuto 
et  de Trapani il existe de belles couches de sel gemme exploitées 
de la manière la plus primitive mais qui donnent des sels bruts 
d'un blanc parfait. 

Explaitation des mines. 

La plupart des mines de soufre de la Sicile appartiennent aux 
grands propriétaires territoriaux qui attachent une importance 
extrême à leur possession et  ne s'en défont qu'à la dernière 
extr6mit6. 

S'ils ont momentanément besoin d'argent ils préfèrent , pour 
s'en procurer, passer par les mains des usuriersqui nemanquent 
pas dans ce pays. 

11 n'existe aucun système de concessions pour l'exploitation 
des mines et  le propriétaire de la surface a seul le droit d'ex- 
ploiter le fond. Ce mode de travail est admissible dans de  
grands fiefs comme ceux du baron de  Trabonella, à;Trabonella 
e t  San Cataldo , du prince Saint-Elia à Grottn Calda, du prince 
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de la Trebia à Sommatino, et du baron Genuardi. Mais on com- 
prend qu'il doive donner naissance a bien des difficultés, lors- 
que sur un espace de 1 à 2 hectares , coinnie cela se présente 
par exemple Régalmuto , quatre différents propriétaires ex- 
ploitent la nierne mine : les voisins sont toujours en procès, et  
il n'en saurait être autrement dans ce pays à moitié sauvage 
où les procédés employés pour lever les plans de mine sont encore 
si grossiers. 

Les propriétaires qui exploitent eux-mêmes leurs mines sont 
en petit nombre. Génkralement ils les donnent en gabelle à des 
négociants ou à des sociétés étrangères, et  ils se font payer 
une redevance yroportionnelle à la quantité de soufre extraite 
de la mine. 

Cette redevance, ainsi que la durée du contrat, varie suivant 
la richesse de la mine et sa production. Pour les mines dont 
l'exploitation commence, pour les mines inondées et pour celles 
qui exigent l'exécution de grands travaux, le propriétaire accorde 
facilement des contrats de 20 a 25 ans; les redevances varient 
entre 15 et lBO/, du soufre obtenu ; mais si les mines sont en 
pleine voie d'exploitation, on a beaucoup de peine à les obtenir 
en location pour plus de 8 à 10 ans, qùelquefois le terme ne 
dépasse pas 5 à 6 ans et les redevances s'élèvent jusqu'à 
20 et 30 O/,; aussi arrive-t-on à ce résultat que le gabelleur ne 
peut s'engager dans aucun travail ou perfectionnement un peu 
coûteux et  vise à extraire la plus grande quantité de soufre 
possible sans s'inqliiéter de l'avenir de la mine. Il est vrai de 
dire que les quelques propriétaires qui exploitent eux-mêmes en 
tirent pas un meilleur parti de leurs solfatares; ilsreculent devant 
les installations nouvelles et  les perfeclionnernents; ils n'ont 
aucune confiance dans les ingénieurs et donnenl souvent la 
direction de  leurs solfatares à des administrateurs qui ne  sont que 
négociants. Dans ce cas,  le contre-maiire ou capo maestro, 
généralement homme d'expkrience mais sans aucune instruction, 
a la haute main dans l'exploitation. 
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Certaines mines données en gabelle et dont la production 
s'élève de 60 a 80,000 quintaux siciliens ou cantaro', rapportent 
au propriétaire, à raison de  25 O/,, , 15 h 20,000 quintaux de 
soufre, soit 150,000 a 200,000 fr. Le gabelleur, de son c6té , à 
moins qu'il n'ait souscrit a des conditions lrop onéreuses, retire 
de cette opération un bénéfice suffisant. 

Dans ces mines, un administrateur (adnainislratore ), est 
chargé par le propriéiaire de surveiller l'exploitation ainsi que 
la rentrée des fonds. 

Extraction. 

La recherche des niines se fait ordinairement au moyen de 
galeries inclinées; on pratique très-peu de sondages directs car 
généralement ils n'ont pas donné de résultatsbien favorables. 

Lorsqu'on est arrivé à la couche de soufre on établit, dans 
la galerie inclinée a 45" environ , des escaliers de pierre qui 
servent dès-lors à l'enlèvement du minerai. L'exploitation , en 
général commence à trente métres de profondeur ; dans quel- 
ques mines de la province delaltanisetta, coinine Grotta Calda, 
Floristella , San Cataldo et  Trabonella , il faut descendre à 
80 mètres avant de rencontrer le soufre. 

L'exploitation par galeries est la seule en usage en Sicile. 
Ces galeries sont disposées de droite à gauche, de gauche a 
droite, sans aucune regle, et le contre-maître dirige sespicco- 
nier i  du c61é où il croit devoir rencontrerla couche de soufre. On 
laisse des piliers de distauce en distance pour niaintenir les ga- 
leries. Quelques proprielaires avaient essayé de remblayer les 
parties déjii exploitées, mais ils ont renoncé à cette mélliode qui 
les entrahait à des dépenses considérables. 

Le travail d'abattage se fait exclusivement au moyen du pic ; 
l'emploi de  la poudre est regardé comme dangereux et i'on n'y 
recourt que quand on ne peut pas opérer autrement. 

4 Le cantaro ou quintal sicilien Bquivaut h 79 kil. 112 environ 
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Le minerai, chargé dans des paniers , est transporté au jour 
par dc  jeunes garcons de  six a seize ans qui gravissent à grand 
peiue les détestables escaliers de la iniue, accablés sous le poids 
de charges excessives. 

Les galeries ou scale ont ,  comme dimensions ordinaires, 
lm,50 à S m ;  on en trouve cependant de 4 m  et au delà. Les parois 
verticales de ces galeries sont revêtues de murs en maconnerie 
la ou l'on craint des éboiilements. Le boisage est peu employé 
et seulement lorsqu'il est indispensable. 

Le minerai monté au jour est disposé par mesures ou cassa 
d'un mètre environ de  hauteur et dont la contenance varie 
avec les contrées; ainsi , à Lercara-Freddi , la cassa contient 
2m.c. 114; à Callanisetta 3m.c.. II arrive souvent, d'ailleurs . 
que quand le propriétaire est obligé d'augmenter le salaire de 
ses ouvriers, il augmente en même temps les dimensions de la 
cassa. 

A Castel Termini, dans les mines du comte de Le Buil, on 
opèred'aprèsun autre syslknie d'exploitation très-rationnel, mais 
applicable seulement dans certains cas particuliers ; une galerie 
horizontale, de 400" de longlieur, traverse la montagne, et le 
minerai est enlevé au moyen d'un chemin de fer américain. 

La température, dans les niines de soufre, est très-élevée ; 
des galeries d'aérage, faciles à établir, suffiraient la plupart du 
temps pour en rendre le séjour moins pénible, mais il n'existe 
pas de loi réglementant cette matière. L'exploitant ne fait aucune 
dépense en vue de la sûreté et  du soulagement de ses ouvriers; 
a Sommatino seulement et à Trabonella on a pris quelques dis- 
positions pour assurer le reoouvellement de l'air dans la mine ; 
la  galerie d'aérage de Sommotino, due à l'intelligente initiative 
d'un ingénieur francais, est fort iLien établie et sert en méme 
temps à l'enlévenient du minerai. 

Deux accidents peuvent arr&ter l'exploitation d'une mine en 
Sicile ; l'inondation et i'incendie. 
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Pour prévenir le premier on semble vouloir établir quelques 
machines qui remplaceront les pompes à bras devenues insuffisan- 
tes. A Lercara Freddi , dans la province de Palerme, une société 
anglaise, avec le concours d'autres exploitants, a fait creuser 
un puits de 76 mètres el inslaller una macliine à simple erfet de 
80 chevaux pour l'épuisenlent de mines abandonnées, qui ,  pa- 
raît-il, sont d'une grande richesse. Quelques machines du mPme 
genre ont été installées dans la province de Caltanisetta; en 
outre,  un puits a été creusé à Madora pour l'enlèvement du 
minerai, mais il ne sert encore qu'à l'épuisement des eaux. 
Ailleurs, on profite de la position de la mine pour pratiquer des 
saignées horizontales et déterminer ainsi l'écoulement de l'eau 
à travers les flancs de la montagne. 

L'incendie se propage quelquefois dans les mines avec une 
grande violence et dure trbs-longtemps. Dans celles où le feu 
est éteint il n'est pas rare de rencontrer des masses de 20 à 
30,000 kil. de soufre pur ; à Sommatino, où une grande partie 
de la montagne est en feu depuis plus de cinquante ans ,  on a 
recueilli, dans les dernières années, plus de 300,000 k. de soufre 
pur existant en amas ou coulant par les fissures de la montagne, 
à 100 et  150m de la partie en cornbuslion, et ce phénomène se 
produit encore chaque jour. L'inondation des mines incendiées 
n'est pas praticable; aussi laisse-bon le feu s'arrêter de lui- 
même. 

Prix  de revient de l'abattage. 

Les ouvriers sont payés suivant la quantité de minerai extrait 
de  la mine, à raison de 35 à 50 c. par 100 kilog. de minerai 
monté au jour et  disposé par monts de 1 cassa. (Si la cassa équi- 
vaut à 2m.c-1/4, elle correspond à peu près a 2,700 k. desoufre). 
D'autrefois ils sont payés suivant la quantité de soufre fondu 
obtenu. 
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Prix da revient du roufre retiré du minerai et fondu en ballates 
de 55 à 60 kilog. de soufre. 

A Lercara (.1 cassa = 2,700 k.) 1 2  à 1 5  O/,, de soufre : 

Abattage - 24,5 Taris = 10 f. 29 
Fusion 6 , ~  u - 2 52  

Soit 3 f. 95 pour 100 kil. Total 12  f.81 

A Grotta Calda (1 cassa = 3,600 k.) 

Abattage . . . . . .  = 1 2  74 
- Fusion. . - 2 1 0  

Soit 4 f. 17 pour 100 kil. Total. 14 f. 84 

A noristella (1 cassi1 - 3,600 k. )  

Prix de revient tout compris. . 21 f. » 
Soit 5 f. 80 pour 100 kii. 

A Comitini. Prix de revient p. 100 k. de soufre 5 f. 20 

Quel que soit le mode de paiement, le capo maestro est obligé 
de surveiller de très-près l'ouvrier mineur ; si celui-ci est payé par 
cassa, il mélange des minerais très-pauvres aux minerais riches ; 
s'il est payé par ballate, il se contente d'extraire ces derniers 
et abandonne les parties moins avantageuses. 

Purification du soufre, 

La purification du soufre se fait an moyen de calcarones. 
L'extrême simplicité de ce procédé le fait préférer encore A tout 
autre,  et si le rendement en soufre pur obtenu es1 assez peu 
élevé, au moins a-t-on I'avantage de  se passer de tout cornbus- 
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tible étranger dans un pays où il y a peu de bois et où la houille 
ne  peut arriver qu'à des prix excessifs : 

65 fr. la tonne, A Caltanisetta; 
60 r D Lercara. 

Sur un plan incliné en maconnerie on dispose, sous forme de 
cônc Iégèremcnl aplati, une quantité de minerai variant de 
250 a GOOm.c.; tout autour nn mur de maconnerie, de Im,60 de 
hauteur environ, maintient le minerai et empêche la déperdition 
de la chaleur à la partie inférieure. L'inclinaison du plan varie 
suivant les qualités de minerai. Vers la partie la plus basse se 
trouve une maisonnctte dans laquelle on recueille le produit de 
la fusion ; UR calcarone de 5 600 m.0- coîite environ 1200 
à 1500 fr. 

Dans certaines contrées on Ics construit avec beaucoup plus 
de soin et les murs d'enceinte en inaconnerie sont établis très- 
solidement. 

Le calcarone est allume sur plusieurs points a la fois ; le feu 
se propage dans l'intérieur, la température de la masse s'éléve 
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e t  le soufre du  minerai fond en niênie temps qu'il s e  dégage du 
calcarone d'abondantes vapeurs d'acide sulfureux. 

Le soufre s'écoule dans la maisonnette pendant une quaran- 
taine de jours, par intermittence, e t  les ouvriers le r e g i v e n t  
dans des formes e n  buis appelées ballatcs , où il se solidifie. 
(Poids d e  la ballate, 55 à 60 kil.) 

II faut environ trois mois p o w  finir un  calcarone , depuis la 
mise en monts j u ~ q u ' a  l'enlèvement des résidus. Dans la pro- 
vince de Caltanisetta, les calcarones marchent toute l'année , 
et dans les grandes mines d e  Trabonella , Grotta Calda , eic., 
il y a toujours 8 a 10 calcarones en travail,  tandis que dans les 
provinces d e  Girgent.i e t  d e  Palerme,  où les fiefs sont moins 
étendus,  on ne peut fondre le  soufre que du mois d e  juillet au 
mois de janvier, alors que l'on n'est pas exposé à brhler les 
récoltes par  les vapeurs sulfureuses. 

La quantité d e  soufre obtenue varie naturellement avec l a  
qualité du  minerai ; on  obtient généralement 11 à 15 O/, d e  
soufre des minerais qui en coutiennent 40 O/,. L e  rendement, 
dans les plus riches , s élève jusqu'à 18 à 22 O/, (Florisiella , 
Gratta Calda , Trabonella, Sommatino). 

Les résidus ne  contiennent plus, si  l'opération a été bien 
conduite, que 1*/, desoufre environ. Même dans lesminerais à 
gangne très-serrée , le départ d u  soufre se fait très-facilement 
jusqu'au centre des morceaux. Touterois , si la gangue est fort- 
calcaire, il se forme d'assez grandes quantités d e  sulfure d e  
calcium e t  l a  perte de soufre est alors u n  peu plus considé- 
rable. 

On rencontre dans les mines, e t  surtout dans les plus riches, 
des  poussières appelées stères, des morceaux d e  soufre ou Tala 
mone , et  des soufres g r a s ,  Zolfi grassi. 

Les stères proviennent d e  l'abattage ou de géodes pleines d e  
soufre presque pur. Elles contiennent jusqu'à 75 % d e  soufre 
e t  on en retire à peine 15 a 20 dans la  province d e  Caltani- 
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setta où elles ne servent qu'à couvrir les calcarones et régler 
le tirage pendant l'opération. 

Dans la province de  Lercara on fond les stères dans des chau- 
dières demi-cylindriques de i métre environ de diamètre, 
chauffées par une grille alimentée de charbon de bois. Lorsque 
la cliaudiére a atteint un certain degré de chaleur, on y projette 
la poussière de soufre qui fond immédiatement, et on obtient 
ainsi un mélange de soufre fondu et  de  gangue. On écume les 
impuretes, on laisse un peu refroidir, une partie de la gangue 
se dépose au fond et l'on peut couler la partie supérieure qui 
est assez pure pour être livrée au commerce (3' avantagée). - 
Le soufre retiré des stères par fusion directe revient à 6,25 les 
100 kil.; celui qui est retiré du talamone, a 4 fr. 

Le résidu, ou métale, contenant encore environ 35 de 
soufre, reste inutilisé, et cependant ce mode de traitement des 
stères est encore plus avantageux que celui qui consiste a en 
recouvrir les calcarones. 

II est donnant que, vu la richesse de ces poussières de soufre 
et  leur production assez considérable, on n'ait pas essayé de les 
utiliser direclement dans la fabrication des produits chimiques ; 
il est probable que l'on en tirerait de  bons résultats, soit en les 
agglomérant, soit en les brûlant directement dans les fours qui 
servent à là combustion des poussières de pyrites. 

Plusieurs négociants s'engagent a fournir ces stères , conte- 
nant 70 à 75 de soufre, rendues à bord à Licata, au prix de 
6 à '7 taris, soit 2 fr. 52 le quinlal sicilien (80 kil.), soit 31 fr. 50 
la tonne. 

Les poussières, rendues à Dunkerque , n'atleindraient encore 
qu'un prix peu élevé. 

. Une tonne de  stères à Licata . . 31 50 
Droits. . . . . . . . . . 11 D 

Frêt jusqu'à Dunkerque. . . . . 24 R 

Emballage, assurance. . . . . 5 )> 

Total. . . 71f. 50 
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En admettant uni? teneur en soufre de  70 seulement, cela 
mettrait les 100 kil. d e  soufre à 10 fr.. 20, et en supposant une 
perte de 10 à la combustion pour la préparation de l'acide 
sulfurique, on aurait du soufre pur a Il fr. 35 les 100 kil. rendus 
à Dunkerque. 

Transport. 

Le transport se fait presque uniquement à dos de  mulets, 
quelquefois dans de petites charrettes si la mine est près d'une 
route. Un mulet porte une charge ou carico composée de deux 
bailates (environ 115 à 120 kil.) 

Prix du transport. 

Serradifalco a Girgenti ou Licata 2 f. 52 par 2 liallales ou 115 k. 
Sommatino à Licata , . . . 2 52 id. id. 
Floristella et Grotta Calda à Licata . . $ 62 115 à 120 k. 

n u à Terra-Nova 3 99 id. 
Comitini et Favara, les mines les plus rapprochées de  la mer 

et  de la route, 1 fr. 20 par 100 kilog. 
Le mauvais état et la rareté des routes en S i d e  expliquent 

cette cherté excessive des transports qui influe d'une manière 
considérable sur le prix de revient du soufre dans les ports 
d'embarquement. 

Nous pouvons maintenant , avec les données prkcédentes , 
établir d'une manière assez exacte le prix de revient des soufres 
des différentes mines rendus dans les ports d'embarquement et  
prêts à être chargés. 

Floristella , province de Caltanisetla, propriété du baron 
Pennisi : 

Rendement.-1 cassa i3m.c.) = 3,600 k. brut, donne 12 à 13 
ballates de soufre , à 55 k. environ = 660 à 700 k. soufre 
fondu , soit 19 'Io. 
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P r k  de reuient. 100 k.  soufre fondu.. . . . . 3 82 
Transport a Terra-Nova. . . . 3 99 
Administration . . . . . . v .75 

Total. . 8 f. 56 

Grotta-Calda , proprieté du prince Saint-Elia : 
Rendement : 28 O/, 

Prix de revient à Terra-Nova. Sensiblement l e  méme qu'a 
Floristella. 

Lercara Freddi : 
Rendement. Teneur en soufre du minerai 46 environ. 

Soufre brûlé. . . . 32 
Soufre obtenu. . . 12 'Io 
Soufre e n  résidus. . 2 

Rendement. . 12 'Io. 
P r i s  de revient à la mine. Extraction d e  1 cassa 

(2,700 k.) . . . 10 i.29 
Fusion . . . . . 2 52 
Administration. . . 1 50 

Tolal pour 326 k. de soufre fondu. 14 31 
Soit à la mine 4 fr.  45 pour 100 kil. 

Prix de revient a Palerme. 100 soufre fondu . . 4 45 
Transport a Palerme. 2 '40 

Prix d e  revient. . 6 85 

Ce prix d e  revient s'applique à la seconde avantagée, qui s e  
v e n d ,  comme nous le  verrons plus b a s ,  à 12 f. 52 les 100 kil. 
environ. 

C o r n i h i  , propriété d u  baron Genuardi : 

Priz de revient Abattage e t  fusion de  100 kil. 5f. 10 
aGirgent i .  1 Transport 5 Girgenti . . . 1 20 

Total. . 6f .  40 
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Les négociants de la province de Palerme et de Girgenti sont 
presque tous exploitants de mines et ils vendent de préférence 
les soufres de leur production ; il Palerme, le soufre est @né- 
ralement plus cher qu'à Licata et a Messine. On l'expédie plus 
particulièrement dans le midi de la France pour le soufrage de 
la vigne. A Messine, où le commerce proprement dit du soufre 
est très-actif, le négociant, en i n h e  temps spéculateur, s'a- 
dresse particulièrement aux grands propriétaires qui exploitent 
eux-mêmes leurs inines, et malgré la commission qu'il prélève, 
il ne vend guère plus cher que I'expldtant lai-même. 

La valeur des soufres peut varier d'un jour à l'autre de 1 tari 
ou 42 centimes par cantaro (80 k.): 11 arrive & certains moments 
que la spéculation accapare tous les soufres et produit une 
hausse qui fait monter leurs prix jusqu'a 28 taris (11 fr. '76) pour 
la 2e avantagée; c'est ce qui est arrivé en février dernier ; en 
mars ils étaicnt retombés à 22 et  93 taris, présentant ainsi un 
écart de 3 fr. environ aux 100 k.  dans l'espace de deux mois. 
Généralement, la baisse la plus forte se produit dans les mois 
de juin, juillet et août. 

Prix de aentes des diffërentes qualz'tk commerciales 

a Licata, au mois de février 1868. 

ir"ualité 25, D taris = l o f .  50 le quintalsicilien I 3 W  p. 160 k. 
2e avantagée 24,50 D = 10 29 D 12,53 » 

3e avantagée 23,25 )) = 9 76 D 12,20 » 

2"onne 21,OO 1) = 8 82 )) 11,02 » 

2ecourante 20,15 D = 8 46 n 10,57 » 

3' avantagée 20,lO )) = 8 44 )) 10,55 » 

3"onne 20,OO 1) = 8 40 )) 10,50 » 

3e courante 19,OO 1) = 7 98 1) 9,97 » 
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Les grands ports qui servent à l'exportation sont Licata et 
Girgenti ; les autres, Palerme, Catane, Messine et Terra Nova 
sont moins in~portants. 

Malgré l'eniploi des pyriles, qui aurait dû ralentir le com- 
nierce des soufres, l'exportation a continuellement augmenté ; 
elle a é t é ,  en 1867, d'environ 200,000 tonnes. 

Une baisse réelle s'est produite depuis deux ans et il est pro- 
bable, de l'avis même des négociants siciliens, qu'elle conti- 
nuera. Si la 3e avantagée revenait à bord à 19 taris les 80 kil., 
et la2' avantagée a 20.50 taris ,  il est probable que beaucoup 
de fabricants de produits chimiques reviendraient au soufr. 
La pyrite baisserait probablement aussi, et il en résulteral 
une lutte trés-profitable aux intérêts des industriels de nolre 

pays. 
Le prix de revient du soufre, d'ailleurs, pourrait être abaissé 

par une direction plus intelligente des travaux et  l'emploi de 
moyeus d'extraction plus perfectionnés. On ne peut en douter 
lorsqu'on voit aujourd'hui les propriétaires et les gabelleurs 
retirer de jolis bénéfices des mines qu'ils exploitent, comme nous 
l'avons assez répété, d'une facon tout-à-fait primitive. 

II faut seulement que l'exploitation augmente et l'on constate 
en ce moment, en Sicile, un mouvement réel dans ce sens ; des 
compagnies étrangkres se forment et en même temps qu'elles 
donnent plus d'irnporlance h l'extraction, il est à espérer qu'elles 
modifieront aussi certaines parties de l'exploitation , qu'elles 
substitueront, par exemple, les puits aux escaliers et la force 
des machines à celles de I'homnie, tant pour l'extraction du 
minerai que pour l'épuisement des eaux. 

Quant au calcarone , c'est peut-être lui qui disparaîtra le 
dernier de l'exploitation actuelle, et en effet, tant que les 
routes ne se seront pas multipliées en Sicile, tant que les che- 
mins de  fer ne seront pas organisés et que le charbon n'arrivera 
point à meilleur marché, le calcarone, dans lequel !e soufre 
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sert de combustible, restera le moyen le plus économique de  
purification du minerai. Il serait à désirer seulement que ,  tout 
en conservant le principe de cesystème, on en modifiât la forme 
de inanikre à rendre les pertes moins considérables. 

Enfin, si lasituation politique et les finances s'améliorent en 
Italie, les chemins de fer s'exécuteront en Sicile, les routes 
deviendront et  plus &es et  mieux; entretenues , et il est ii 
espérer qu'alors le cornnierce e t  l'industrie du soufre preii- 
dront un grand essor dans ce pays. 

J e  dirai cn finissant quelque mots sur deux nouveaux pro- 
cédés pour l'extraction d u  soufre des minerais , et je donnerai 
un tablean sommaire des principales mines de la Sicile et  des 
exportations de 1862 a 1866. 

Je  réclame aussi l'indulgence si une erreur s'était glissée 
dans ccs données ; mais les renseignements sont si difficiles A 
obtenir en ce pays et les contradictions si fréquentes, que j'ai 
dii user de la plus grande circonspection en rédigeant ce tra- 
vail et en n'avancant que des chiffres que je crois parfaitement 
exacts. 
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P O U R  L'EXTRACTION D U  S O U F R E  

P A R  L E  S U L F U R E  D E  C A R B O N E .  

Ce procédé, qui est mis en exploitation à Bagnoli , près de 
Naples, consiste à dissoudre le soufre duminerai par le sulfure 
de carbone. Théoriquement, une mèrne quantité de ce liquide 
devait toujours servir à la dissolution du soufre. Il semble que 
rien n'est plus simpleque de distiller et de condenser le sulfure 
de carbone en conservant le soufre comme résidu, mais le sul- 
fure est si volatil (il bout à 42O), qu'il doit g avoir à la distilla- 
tion des pertes considérables; ainsi ce liquide passe même 
a traveis les robinets les pliis habilement agencés. 

Voici comment fonctionnent les appareils de  Bagnoli , cons- 
truits avec soin et diriges d'une maniére trés-intelligente. 

Le sulfure de carbone est préparé dans de grands cylindres 
en fonte remplis de coke et de chartons de bois parfaitement 
dégagés de matières empyreumatiques , les cylindres chauff6s 
à la  partie inférieure jusqu'au rouge très-sombre, on y introduit 
le soufre par un tuyau latéral cornniuniqiiant avec le four du 
cylindre. 

Le  sulfure de carbone formé distille et  se rend dans des 
réfrigérants en zinc disposés à peu près comme les épurateurs 
à gaz ; la condensation se  fait facilement et il n'est pas neces- 
saire, du moins en hiver, de multiplier beaucoup ces appareils. 

On est obligé d'employer des cylindres cn fonte excellente 
et de  chauffer avec les plus grandes précautions, car la moindre 
fente donnerait lieu à des accidents terribles. 
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Condensation du sulfure de carbone. 

Croquis approximatif. 

Le sulfure d e  carbone est monte dans un réservoir et tombe 
de là dans les appareils où se trouvent les minerais à dissoudre. 

Dans de grands paniers en paille tressée on place les minerais 
et on les descend dans de grands cylindres de fonte, qui peu- 
vent avoir environ Sm de hauteur et 80 B 90 de diamètre. 

Une série de cinq ou six cylindres, disposés en lessivage mé- 
thodique, recoit le sulfurede carbone et le laisse sortir crmplé- 
tement saturé de soufre, c'est-à-dire en contenant environ 
25 à 30 O/,. 

Les communications entre ces cylindres sont établies de 
manière à ce que le sulfure le plus pur passe toujours sur le 
minerai le plus épuisé. 

Finalement, le liquide a 25" est évaporé dans une chaudière 
demi-cylindrique ; le sulfure de carbone volatilisé se rend dans 
des tuyaux disposés en serpentins au milieu de bâches en cirncnt 
remplies d'eau froide; quand le sulfure est complètement vola- 
tilisé , on surchauffe de manière à fondre le soufre et  on le 
coule dans des moules en bois. 
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Les minerais les plus avantageux à trai- 
ter par ce procédé sont les stères ou pous- 
sières desoufredontnous avons déjà parle l, e t  q u i ,  contenant 60 à 75 O/,, de  soufre, 

li 
sont presque complètement brûlées dans 
le  traitement au calcarone; mais les mi- 
nerais ordinaires,même en gros morceaiix, 
sont aussi parfaitement dcbarrassés du  
~ o u f r e  q d i k  contiennent par a c t i o n  c i  
sulfure de  carbone. 

Le haut prix du sulfure de carbone, son 
action délétère e t  s a  volatilité pouvant 
donner lieu aux plus terribles accidents, :;i 
seront peut-être des empechements à la i 
mise e n  pratique engrand de ce nouveaii 
procédé ; car i l  n e  faut pas perdre de  vue 1 
que  la i e m p & a m e  moyenne de la Sicile 
est assez élevée e t  que le peu de voies de  
communicationet le manque d'habitude 
de l'industrie rendent bien difficile I'éta- 
hlissement de  systèmes compliqués. 

Un autre  procédé, qui doit s'installer 
en Sicile, consiste à retirer le soufre du 
minerai au  moyen de la vapeur surchauf- 
fée ; mais ce travail donne lieu à une 

I 
grande consomnlation d e  charbon e t  me 1 
semble peu avantageux tan1 que des rou- ;I' 
tes ou des chemins d e  fer ne  relieront pas ,.,JI 
les ports aux grands centres miniers dela  
Sicile e t  que, par  conséquent, les char- 
bons anglais ne pourront pas y arriver a 
des prix raisonnables. 
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PRINCIPALES MINES DE SOUFRE DE LA SICILE 

Et détails particuliers concernant chacune d'elles. 

Lercara-Freddi : 

1 Mines DellaCruce 

Dei Freddi. 

l Yadora  

Col di Serio 

Plusieurs de ces mines sont inon- 
dées ou en feu ; organisation de 
pompes mues par la vapeur et 
essais de perfectionnement d'ex- 
ploitation. Compagnie anglaise. 

Production moyenne : 20,000 ton- 
nes de soufre envoyé à Palerme. 

Celte province fournit une grande 
quantité de 3e avantagée. 

Casteltermini. Exploitation à travers la monta- 
Mines du Cte Le Bue). 1 gne par des galeries horizontales 

Gattolica-Arayona. 

Bifara-Biuona. 

Gammarata-Canicatti 

Comitini-Favara. 

Campo-Bello. 

Siciliana-Girgenti. 

Grotte Regalmuto. 

Mines du baron Genuardi. - Le 
transport est très-t3conomique. 
Minerais très-riches. 

Une des plus anciennes mines de 
la Sicile. 

Belles mines de  soufre et surtout 
de sel genime d'une blancheur 
remarquable. - Echantillons de 
soufre cristallise e l  de Cèlestine. 
Production moyenne : 80,000 t. 
Envoyees à Girgenti et a Licata. 
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Aderno-Assaro, San Filipo d'Ar- 
giro , Piedimonte Rammacca et 
Centorbi. La plus importante et Le 

qui aurait de l'avenir si le che- soufre se rend Catane. 
minde fer de Catane à Caltani- 
setta était fait. 

Salaparuta et Gibel- Production : 800 tonnes environ 
luni. I erpediees par Trapani. 

San Calarini. 

Butera Campo Franco ( 
Caslrogovani Bon- Mines inondees ou peu exploitees 

pensiere. 

, i qui pourront avoir de I'avenir ; 
~ i d ~ ~ ~ - ~ ~ ~ ~ ~ f ~ ~ ~ ~ ~  production assez faible. 

Sutera.  

San Cataldo. 

Caltaniselta. 

Vi l larora.  

Serrad i fako .  

Grande exploitalien di1 baron de 
Trabonella et  de la province de 
San Cataldo. 

Montedoro. 

Maaaarino. 

Riesi. 

Grandes mines de Trabonella et 
de Capodarso; - fiefs et  gftes 
splendides. 

Grotta. - Soufre I r e  qualité. 

Beaucoup de mines assez riches. 

Mine Martino ; - beaucoup de 
strontiane. 
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Piazza. 

Sommatino. 

Mines très-riches du prince de la 
Trebbia qui fait dans une grande 
partie de la montagne de gran- 
des exploitations ; - couches 
très-puissantes. 

Fiefs et mines trés-etendus. - 
Pietra G ~ o s s a .  En exploilation depuis 50 ans ; 

paraissent avoir &&cedees à une 
Grotta Calda. Compagnie francaise. 

(Prince St-Elia.) Production : 18,000 tonnes. - 
Très-beaux minorais. 

I Floristella Alines aussi très-anciennes ; - 
Baron Pennifi. grande exploitalion : 6,000 tonnes 

Ces mines, j'une production d'environ 100,000 tonnes 
par an , envoient leurs scufres à Licata . à Terranova 
avec des frais de transport très-considérables. 

Une grande quantité de mines en Sicile appartenaient au clergé ; 
les unes peu exploitées, les autres inondées. Par suite de la con- 
fiscation des biens d u  c lergé  , elles vont  être nîises en vente ; une 
Sociét6 se fonde a l'effet de les racheter toutes et il est probable 
qu'elles seront adjugées a trés-bas prix. 
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R E C H E R C H E S  

S U R  LE 

C H L O R U R E  D E  CHAUX 

A UNE ÉTUDE SUR L'EMPLOI DE CE CORPS DANS LE 

BLANCHIMENT DES TISSUS, 

PAR M. J. K O L B ,  
Membre wmespondant. 

L'historique des chlorures décolorants suffirait seul pour 
donner matière à une volumineuse dissertation ; et l'énurnération 
fort longue des études dont ces corps ont été l'objet, semblerait 
indiquer qu'un si grand nombre de travaux n'a dû laisser prise 
à aucune recherche nouvelle si elle ne laissait soupconner en 
même temps des points obscurs ou des faits diversement inter- 
prêtés. 

II y a ,  en effet, sur la constitution des chlorures décolorauts 
des opinions assez variées. Chacune d'elles compte de nombreux 
partisauts; mais faute d'expériences suffisamment concluanes , 
plusieurs théories sont encore aujourd'hui a l'état d'hypothèses 
également admissibles. 

9 S 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Plusieurs chimistes se basant sur la combinaison du chlore 
avec l'eau, veuient voir dans les chlorures décolorants des com- 
posés analogues a l'hydrate de chlore. En adoptant cette manière 
de voir, on aurait des chlorures d'oxydes dont M. Martens a dé- 
fendu la cause avec un certain talent '. 

Ces chlorures d'oxydes se formuleraient ainsi : 

(K O )  Cl. (N a01 Cl. (Ca O) Cl. 

M. Millon ', louten admettant la combinaison directe duch!ore 
et  dcs alcalis, considère le chlore comme complémentaire de 
tout l'oxygène que peuvent prendre ces bases; et par cette in- 
génieuse supposition rapproche les chlorures décolorants des 
bioxydes dont ils ne diffèreraient que par la substitution d'un 
équivalent de chlore à un équivalent d'oxygène : 

Peroxyde de calcium. Chlorure de chaux. 

Ca Cl. 

D'autres chimistes veulent trouver dans ces combinaisons la 
présence de l'eau oxygenée 

On a aussi cherché à étendre: jusqu'aux chlorures décolorants 
l'opinion de M. Schœnbein, sur les chlorates et à les considérer 
ainsi que ces derniers , comme une combinaison d'ozone et de 
chlorure alcalin : 

(0 )  

Ca O, CI = Ca CI O 

Toutes ces théories ne diffèrent, pour ainsi dire, que par la 

1 Mimoires couronnds de l'Acad8mie royale de Bruxeller , t .  X .  
2 Journal de Pharmacie, t .  X X V .  
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manibre dont on groupe les trois éléments : chlore, calcium et 
oxygène; elles s'accordent sur ce point que le produit est fort 
instable et que le contact des acides les plus faibles en chasse le 
chlore 

C a o ,  Cl + CO' = C a o ,  C O q  + CI. 

Je  citerai enfin l'hypothèse la plus accréditée, grâce aux beaux 
travaux de Balard' et  de Gay Lussac '. 

Cette théorie considbre les chlorures décolorants comme un 
mélange d'un équivalent de chlorure alcalin e t  d'un équivalent 
d'hypochlorite. 

2 CaO,Cl=  C a o ,  Cl O + Ca Cl. 

M. Balard donne au sujet de l'action des acides sur ce produit 
une explication que je résume par les deux formules succes- 
sives : 

C O'+(Ca 0 ,CI  O + Ca Cl) = C a o ,  C 0% Ca Cl + CI O. 

C O*+ (Cl 0 + CaC1) = Ca O, C, Oa+ 2 Cl 

qui peuvent se confondre dans une formule unique : 

2 C 0 2 + ( C a 0 , C 1 0  + C a C 1 ) = 2 ( C a 0 , C O a ]  + 2CI. 

Avant d'exposer mes recherches personnelles, je crois utile 
de donner quelques explications sur le mode d'analyse auquel 
j7ai eu recours dans la suite de mes expérimentations. 

Si le chlorure dc  chaux était pur et  exempt de tout autre com- 
posé chloré, son analyse se bornerait à doser le chlore, par la 
méthode de Gay   us sac^ ; la chaux par les procédés ordinaires; 

1 Annales de Physique et de Chimie ,  2e série , t. LVII. 

9 Id. id. 3e série, t. V. 
a Id. id. 2e séris, t LX. 
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et l'eau par différence, lorsquc son poids n'est pas connu d'a- 
vance. 

Remarquons immédiatement que le procédé chlorométrique 
de Gay Lussae permet dans I'hypothése des hypochlorites de 
traduire en acide hypochloreux le poids de chlore indiqué au 
chloromètre. 

Ainsi, supposons que le chloromètre nous indique 710 de 
chlore; ce que je désignerai à l'avenir par l'expression : 

710 chlore actif. 

Cela peut se traduire à volonté par : 

Ou bien par : 

I l  existe un autre moyen fort précis de déterminer le chlore. 
. L'ammoniaque a la propriété de transformer à chaud en chlo- 
rure de calcium une dissolution de chlorure de chaux; il se dé- 
gage de l'azote et la réaction peut s'exprimer par : 

A Z H ~ + ~ C ~ O , C I = ~ C ~ C ~ + ~ H O  + A L  

On a donc une dissolution ammoniacale de chlorure de csl- 
cium dans laquelle il cst facile de doser le chlore en se servant 
des liqseurs titrées d'argent, et en employant les précautions 
nécessaires en pareil cas. 

Ces deus modes de dosage se contrôlent parfaitemenl l'un 
par l'autre lorsque le chlorure de chaux est parfaitement pur. 

Supposons maintenant qu'à ce chlorure de chaux pur (quelle 
que soit du resteI'hgpothèse admise sur laconstitution) on ajoute 
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une certaine quantité de chlorure de calcium. Cela se présente, 
par exemple, lorsqu'on fait arriver sur la chaux, du chlore mal 
lavé el entraînant avec lui de l'acide chlorhydrique; cela se voit 
encore lorsque le chlorure de chaux lui-même s'est partiellement 
transformé en chlorate '. 

Le titre chloron~étrique n'accusera pas trace de ce chlore 
étranger qu'à l'avenir j'appelerai chlore inactif; tandis que la 
liqueur d'argent le précipitera et par suite l e  dosera en même 
temps que le chlorure de chaux transformé par l'ammûniaque. 

La différence entre le poids de  chlore trouvé chlorométri- 
quement et le poids de chlore déterminé par le procédé ammo- 
niacal, donnera donc le chlore inactif, c'est-à-dire celui du 
chlorure de calcium étranger. 

Il arrive enfin que le chlorure de chaux renferme du chlorate. 
La détermination de l'acide chlorique par les méthodes géné- 

ralement indiquées est, dans ce cas, impraticable ; mais j'ai 
trouvé dans une réaction4gnalée par MM. Fordos et Gélis, un 
procédé à la fois très-commode et très-exact pour doser les 
chlorates. 

D'après ces savants « l'hydrogène, à l'état naissant, décompose 
l'acide chlorique : ainsi le chlorate de potasse est transformé en 
chlorure de potassium quand on le traite par le zinc et de.l'acide 
sulfurique très-étendu. n 

Après m'être convaincu en expérimentant sur des chlorates de 
potasse et de chaux purs, que ce fait est réel ,  :'ai constaté qu'il 
était d'une exactitude qui en rendait l'application propre à l'a- 
nalyse chimique : et je n'hésite pas à recommander ce nouveau 
mode de dosage à cause de sa simplicité. 

Voici comment j'ai opéré : soit un mélange de  chlorure de 
chaux, de chlorure de calcium et de chlorate de chaux. 

Le titre chlorometrique donne le chlore actif: le procédd am- 
moniacal donne le chlore actif plus le chlore inactif. 

1 Voir page 148. 
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Un troisième echantillon est alors traité à chaud par l'ammo- 
niaque (qui n'a aucune action sur le chlorate de chaux) ; la li- 
queur est ensuite acidifiée par l'acide sulfurique étendu, et  on 
y projelte de menus fragments de zinc. 

Au bout de quelques heures, le chlorate est transformé en 
chlorure : on dose par les sels d'argent, et en retranchant du 
poids ainsi trouve le chlore actif et le chlore inactif, on a par 
différence le chlore de chlorate. 

Le chlorure de  chaux peut s'obtenir soit à l'état solide, soit à 
l'état liquide : j e  m'occuperai tout d'abord du produit solide. La 
formule Ca0,Cl qu'on emploie généralement pour le représenter 
est complètement insuffisante à plusieurs points de vue. Il est 
d'abord de toute impossibilité d'obtenir du chlorure de chaux 
exempt d'eau : toutes mes tentatives à cet égard ont totalement 
échoué, soit que j'aie cherché a traiter par le chlore la chaux 
anhydre, soit que j'aie essayé, aprbs avoir saturé de chlore,l'hy- 
drate de chaux sec, d'enlever au composé ainsi 'obtenu une 
partie de l'eau apport6e par la chaus éteinte 

L'eau fait donc partie constituante du chlorure de chaux. 

J'ai ensuite cherche à saturer l'hydrate de chaux pur et sec 
avec du chlore sec, en évitant par une réfrigération suEsante que 
la température s'élève pendant l'absorption du gaz. 

De nombreuses expériences m'ont toujours amené à un maxi- 
mum d'absorption à peu pres constant et qui n'a jamais dépassé 
les chiffres suivants : 

38,5 Cl actif, 
0,2 Cl inactif, 

0,s Matières non dosées , pertes, erreurs et traces 
de chlorates. 
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Le chlorure ainsi obtenu correspond assez sensiblement à la 
formule 

2 Cl, 3 (Cao ,  HO), 

qui peut s'écrire encore 

et dont le calcul indique pour ,100 parties 

39,O Cl actif, 
46,2 
14,s  1 2. 

Ce chlorure type marque 123" au chloromètre. Avec de grandes 
précaulions, je suis arrivé, non sans peine, à des chlorures secs 
titrant 121 à 122" ; mais jamais je n'ai pu obtenir un degré plus 
élevé. 

La formule 2 (Cao,  H O, Cl) + Ca O, H O représente donc le 
cldorure de chaux type a l'état sec : car une fois ce corps ainsi 
constitué, on ne peut en distraire aucune des part,ies constituantes 
(pas même le terme Ca O ,  H O),sans produire imm6diatenient une 
rupture d'équilibre. 

Dans l'industrie on  ne cherche pas à atteindre ce titre élevé; 
ce serait du reste une imprudence vu le peu de stabilité qui er? 
est la conséquence. On n'y arrive m è m  pas accidentellenient 
parce que les chaux employées contienuent presque toujours 
quelques matières étrangères, plus un peu de chaux carbonatee 
et aussi une petite quantité d'eau en excès ; aussi peut-on, to-+ 
au plus, arriver a des chlorures marchands de I l5  à 118" 
chlorométrique. 

En présence d'un excès de chlore, le chlorure type peut se 
conserver intact à basse température. L'excès de chlore n'a au- 
cune action sur le terme Ca O ,  H O.  Le chlore en excés n'est 
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donc pas une cause de  transformation des chlorures en chlo- 
rates. 

Un excés de chaux n'a d'autre influence que de donner plus 
de  stabilité au chlorure : mais en cela la chaux n'agit que comme 
matiére inerte; c3r toute autre substance inactive (carbonate ou 
sulfate de  chaux), produit le même effet. 

L'eau dédouble d'une maniCre bien tranchée le chlorure sec. 

2 C I , 3  ( C a 0 , H O )  = C a O . H O +  2(CaO,HO,Cl).  
(chlorure sec) (insolnble) (partie soluble) 

L'analyse confirme rigoureusement ce fait ; mais elle indique 
toujours, dans la partie dissoute un léger exch  de chaux qui 
varie entre Om.50 e l  Ogr.70 par litrs et  qui n'est nullenient pro- 
portionnel à la quantité de chlorure dissous. Ce petit excès est 
donc dû à la solubilité dans l'eau de la chaux précipitée. 

Le chlorure de  chaux liquide peut donc être représenté par 
la formule. 

2 (Ca O, CI) -c Aq ; 

Mais sa  véritable constitution est bien. 

C a o ,  C l 0  -I- CaC1-c Aq. 

Je suis arrivé à en avoir la conviction par une expérience 
bien simple et basée sur les indications que peut fournir une 
dissolution saturée de chlorure de chaux dans l'eau. 

Soit une dissolution de chlorure de chaux pur; si ce chlorure 
est uniquement une combinaison de chlore et de chaux(Ca0) Cl, 
sa dissolution, saturée ou non, donnera toujours uneconcordance 
parfaite dans les deux procédés d'analyse du chlore, soit par la 
méthode cblorom6trique, soit par les sels d'argent aprbs trai- 
tement par l'ammoniaque. 
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Si ,  au contraire, comme le pensent Balard et Gay-Lussac le 
cblorure de chaux est un mélange d'un équivalent de CaCl et  
d'un équivalent de Ca O ,  Cl 0 ,  i'eau que I'on saturera de ce 
mélange se saturera isolément de chacun des deux composants; 
et il est excessivement probable que ceux-ci, ayant une solubilité 
différente, se dissoudront en proportions inégales. Il eu 
résultera un  désaccord complet entre les deux modes de dosage 
du chlore. 

En effet, supposons par exemple, que I'eau SC sature de 
3 Bquivalents de CaCl et de 1 équivalent seulement de C a 0  ,CIO. 

La dissolution saturée contiendra alors : 

et I'on trouvera comme chlore total par les sels d'argent après 
traitement par l'ammoniaque. 

4 Cl 

Tandis que le procédé chlorométrique ne pourra indiquer que 
2 CI; car 3 Ca Cl + C a o ,  Cl O peut s'écrire : 

2 CaC1-c 2 (Ca0,Cl). 

J e  ne citerai qu'une des nombreuses expériences que j'ai 
entreprises dans ce sens et quim'ont toujours fourni des résultats 
analogues au suivant : 

Un chlorure de chaux sec et pur ainsi composé : 

3 4 3  Cl actif, 
0'1 Cl inactif, 

49,t C a o ,  
16,5 H O  (par diffërence), 

a été mis en grand excès au contact de I'eau. Aprbs avoir 
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facilité par le temps et par l'agitation la saturation de cette 
eau, j'ai obtenu pour un litre de la liqueur ainsi saturee, a 
composition suivante : 

73gr.,1 Cl (méthode chlorométriqiie) , 
21Sgr.,2 Cl (méthode ammoniaco-argentique), 

172gr.,6 Ca O. 

Ces chiffres ne peuvent s'expliquer qu'en traduisant en acide 
hypochloreux le résultat chlorométrique obtenu : ils indiquent 
une grande différence de  solubilité entre le chlorure de  calcium 
et I'hypochlorite; ils donnent alors : 

4.4gr.,7 Cl O 
2 s  ,s t C a o  

Cette démonstration par la saturation me paraît assez 
concluante pour qu'on puisse avec toute certitude formuler ainsi 
le chlorure liquide : 

C a 0 , C l O  -I- Ca Cl -i- A q ;  

Mais il ne faudrait pas se hâter d'affirmer que le chlorure sec 
doit égalenient être considéré comme un mélange d'hypochlo- 
rite de chaux et de chlorure de calcium : 

C a o ,  CIO, H O +  CaCI,HO + C a o ,  H O ,  

car jusqu'à ce qu'on ait pu constater dans ce chlorure sec 
l'existence de l'acide hypochloreux au moyen de procédés et de 
réactifs où l'emploi de  I'eau soit rigoureusement proscrit, rien 
n'évitera l'objection que le chlorure sec peut parfaitement être 
un composé de chlore et  de chaux ; compose que I'eau a la 
propriété de dédoubler en hypochlorite el chlorure alcalin. 
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Précisément la manière toute différenle dont i'acide carbo- 
nique sec agit sur le chlorure de chaux sec ou liquide donne a 
cette objection un gain de cause complet. 

Ce dédoublement par l'eau n'est pasune exception en chimie, 
l'acide hypoazotique, par exemple, au contact de l'eau se scinde 
en acide azotique et en acide azoteux. 

et  nous ne pouvons cependant en conclure que l'acide hypoazo- 
tique est un mélange ou une conibinaison de ces 2 composés. 

Il faut donc représenter le chlorure de chaux sec par 

et admettre comme certaine pour sa dissolulion la formule : 

C10, C a 0  .+ Ca Cl + Aq. 

Voyons maintenant quelques-unes des propriétés que présente 
le chlorure sous ces deux états : 

Nous avons vu que le chlore n'a aucune action sur le chlorure 
de chaux sec e t  maintenu froid ; il n'en est pas de même pour 
le chlorure de chaux liquide. 

Une dissolution de chlorure de chaux contenant par litre : 

09*.,06 Cl inactif, 
19 ,O4 Cl actif, 
15 ,O8 C a o .  ' 

Soit : 

5 ,38 Ca 

a été traité àfroid par un courant de chlore. 
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Aucun gaz ne s'est d'abord dégagé ; la  liqueur est devenue 
franchement acide, puis enfin, au bout d'un certain temps, elle 
s'est refusée a absorber le chlore qui g était dirigé. 

Après avoir fait traverser la dissolutiou par un énergique 
courant d'air privé d'acide carbonique, et l'avoir ainsi coriiplé- 
tenient débarrassé du chlore gazeux en dissolution dans l'eau, 
j'ai fait l'analyse et j'ai trouvé : 

19gr.,1 Cl inactif, 
27  ,4 Cl actif, 
15 ,8 C a o .  

La dissolution était exempte de chlorates ; et la quantité de 
chlore avait doublé. Ces résultats indiquent qu'il s'est formé : 

2 CaCl+ 2 CIO 

Soit : Soit : 

19  ,13 Cl libre et dissous 

(Ca O, C l 0  + CaCI) + 2 Cl. 

10g1.,78 Ca 
19 ,IO CI 
1 2  ,90 Cl 0 libre et  dissous. 

Mais il faudrait dans le second cas,  en admettant que le 
chlorure de chaux est resté intact, admettre aussi qu'un litre 
d'eau a dissous 19gr, de chlore; ce qui n'est pas possible surtout 
après avoir été soumis a l'agitation d'un barbottage d'air. 

De plus, le liquide n'a aucun des caractères d'odeur ou de  
couleur d'une dissolution de chlore; il suffirait pour s'en 
convaincre d'y verser quelques gouttes d'acide chlorhydrique 
qui alors lui donne cette odeur et cette couleur caractéristique 
de i'eaii chlorée. 

C l 0  + H C I  = H O  =2C1.  

'7gr.,54 C a 0  
11 ,70 CIO 
5 ,38 Ca 
9 ,56 Cl 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



La liqueur présente, outre une acidité énergique , tous les 
caractères d'une dissolution d'acide hypochloreux ; enfin la dis- 
tillation enlève toute espéce de doute a cet égard ; car dans la 
seconde supposition, l'ébullition devrait, en chassant le chlore 
dissous, laisser le chlorure de chaux plus ou moins intact mais 
titrant au  chloromètre '; tandis qu'en réalité la distillation ne 
laisse que du chlorure de calcium sans titre chlorometrique et 
sans chlorate appréciable. 

Plusieurs expériences seniblables et faites sur des dissolutions 
plus ou moins concentrées de chlorure de chaux m'ont toujours 
confirmé ces resultats qui s'expliquent par l'équation : 

C a o ,  C l 0  4 CaCI+ Aq + 2 C1=2CaCl+ Aq + 2 CIO. 

En d'autres termes, le chlore à froid transforme le chlorure de 
chaux liquide en chlorure de  calcium et en acide hypochloreux 
libre. Ce dernier, vu sa grande solubilité, reste en dissolution 
dans la liqueur, pourvu qu'elle soit suffisamment étendue. 

Ceci me conduit à deux remarques : la première c'est qu'on 
trouve dans cette réaction un procédé très-commode pour pré- 
parer l'acide hypochloreux. 11 suffit de saturer de chlore une 
dissolution de chlorure de  chaux, d'agiter pour chasser le 
chlore dissous, puis de distiller. 

La seconde remarque est celle-ci : l'acide hypochloreux libre 
est sans action sur une dissolution de chlorure de calcium : cette 
observation sera d'une grande importance lorsqiie je m'occuperai 
de l'action des acides sur le chlorure de chaux. 

La chaleur exerce sur le chlorure sec une aclion très-nette 
et du reste parfaitement connue. Une température di: 80 A 90" 
est plus que suffisante pour le transformer en chlorate. 

~ C ~ O C I  = 5 ~ a ~ 1  + C ~ O  c l o s .  

1 Voir page 143. 
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L'analyse m'a toujours donné pour le chlore du chlorate 116 
environ de  chlore chlorométrique. On ne peut obtenir une 
exactitude rigoureuse, car la réaction ne se fait jamais sans 
qu'il y ait un léger dégagement de chlore que l'odorat constate 
facilement. 

Une température bien inférieure (35 à 40") suffit souvent pour 
transformer le chlorure de chaux; surtout lorsqu'il est riche; 
et quand dans une grande masse de ce produit une cause acci- 
deutelie amène une décomposition partielle a l'un des points de 
la masse, la décomposition se propage de proche en proche et 
de plus en plus rapidement; jusqu'à ce que la masse entière soit 
transformée. Il m'a dté facile d'en trouver la raison. 

La transformation du chlorure en chlorate non-seulement 
exige qu'on chauffe le chlorure; mais, de plus, dégage elle- 
méme de la chaleur. Il suffit pour s'en convaincre de mettre dans 
une étuve à thermomètre un vase contenant du chlorure de 
chaux dans lequel plonge un autre Ihermomktre. Au moment 
ou la conversion en chlorate se produit les deux thermomètres, 
qui jusque là avaient marché d'accord, accusent une forte 
différence. Il arrive donc que, quand dans une masse de 
chlorure de chaux , une molécule se transforme accidentellement 
en chlorate, elle dégage assez du chaleur pour transformer à 
son tour sa voisine ou même plusieurs de ses voisines; et le 
phénomène suit alors une progression croissante jusqu'à 
conversion totale de la masse. 

Si le chlorure de chaux est faible en titre, cet accident est 
bien moins à craindre : chaque molécule de  chlorure se trouve 
pour ainsi dire isolée par de la chaux en excès; et lors même 
qu'elle viendrait a se transformer en chlorate, la chaleur dégagée 
aurait d'abord à se répartir sur la matière inerte qui l'englobe 
avant d'agir sur la molécule la plus voisine. 

Dans la préparation du chlorure de chaux, l'absorption du 
chlore ÿcr !a chaux produit aussi un dégagement de chaleur; 
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il est donc important de ne faire arriver le chlore que trés- 
lentement, sinon on s'expose a produire du chlorate. La for- 
mation du chlorate par voie sèche est toujours accompagnée 
d'un fait très-curieux. Le chlorure qui itait parfaitenie t sec ,  
prend au moment où il se  décompose, une forme pâteuse; on 
voit et ou peut constater qu'il abandonne de l'eau. Celle-ci 
s'évapore ensuite si l'on maintient une température élevée. 

Ce fait est assez difficile à expliquer, car on ne  sait point 
comment le chlorure de calcium et le chlorate de chaux se  
partagent l'eau amenée par la chaux hydratée; je puis seulement 
supposer que le chlorate de chaux est anhydre; et l'équation 
suivante rend alors compte de cet abandon d'eau. 

6 (CaO,HO,  CI) + 3 C a o ,  H O  = 
= C ~ O , C ~ O ~ + ~ C ~ O , H O + ~ C ~ C I ,  H O + H O .  

Je signale ce fait qui dans la fabrication industrielle est un 
indice souvent utile a consulter. 

Le chlorure de chaux liquide est bien moins althable à la 
chaleur, lorsqu'il n'est pas trop concentré, on peut le faire 
bouillir pendant plusieurs heures sans le modifier sensiblement ; 
ce n'est que lorsqu'il est très-dense qu'il se convertit partielle- 
ment en chlorate:; mais la réaction est complexe; il se dégage 
souvent de l'oxygène seul ou mélang6 de chlore, et dont il 
serail diîficile de préciser l'origine. 

La lumière solaire agit comme la chaleur sur le chlorure de 
chaux sec, mais avec beaucoup moins d'énergie ; ainsi il faut 
15 jours d'insolation pour que 100gL de chlorure contenant 
35gr.,2 chlore acliF donnent une transformation de 2gr- ,9  chlore 
en chlorate. 

L'insolation donne avec le chlorure liquide un phénomène 
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auquelj'étai; loin dem'attendre ; elle le transforme partiellement 
en cldorite. La présence de  I'acide chloreux se reconnait très- 
facilement 5 la belle couleurjaune d'or que les acides affaiblis 
communiquent à la dissolution d'un chlorite, et  à la décolora- 
tion immédiate de l'indigo, même en présence d'un grand excès 
d'acide arsénieux. 

Cette formation se produit probablement suivant l'équation : 

L'insolation des bains de. chlorure dans le blanchiment des 
tissus peut donc avoir sur ces derniers une influence toute 
particulière et probablement des plus nuisibles. 

J e  m'occuperai maintement de l'action des acides sur le chlo- 
rure de chaux. 

On admet génkralement que le chlorure de chaux soumis aux 
acides méme lesplus faibles laisse dégager du chlore. 

Prenons du chlorure de chaux et  un acide quelconque : 

C a o ,  C l 0  + Ca Cl -I- 2 S  03, H O .  

Pour expliquer le dégagement du chlore on suppose que le 
premier équivalent d'acide me1 en liberté I'acide hypochloreux, 

C a o ,  CI O +  s o 3 H 0  = Ca O, SOI, H O + C 1 0  

puisque I'acide hypochloreux libre agit sur l'élément Ca CI pour 
en oxyder Ic niétal et le rendre susceptible de combinaison avec 
Ir: second équivalent d'acide sulfurique. 

Cette explication, pour arriver à son b u t ,  suit une marche 
fort pénible et sacrifie, peut-être un peu à la légère, la stabitité 
bien connue du chlorure de  calcium; elle laisse donc une large 
prise a u  doule. 
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L'oxydation, qu'elle admet, du chlorure de  calcium par I'oxy- 
gène supposé h 1'6tat naissant, n'existe pas ,  cl il n'est besoin 
pour le prouver que de citer deux faits : 
M. Willinmson prépare I'acide hypochloreux en traitant par 

le chlore du carbonate de chaux récemmenl précipité et tenu en 
suspension dans l'eau. La réaction est : 

C a 0 , C O ~ 2 C C 1 + H O = C 0 2 + C a C 1 + C I O + H 0 .  

11 sufit de distiller ensuite pour recueillir CI O .  Ce procédé 
qui, j'en ai fait l'expérience, réussit parfaitement, nc permet pas 
d'admettre l'oxydation du chlorure de calcium par l'acide hy- 
pochloreux libre; car elle devrait immédiatement avoir lieu ici, 
et i'équation précedente serait aussitôt suivie de celle-ci : 

Autrement dit, le chlorure n'aurait aucune action sur le car- 
bonate de chaux. 

Je  rappellerai enfin l'expérience du chlorure de chaux liquide 
qu'on sature de chlore : expérience citée page 12 et traduite 
par la formule. 

Elle prouve parfaitement aussi que l'acide hypochloreux libre 
peut rester au contact du chlorure de calcium sans exercer au- 
cune action sur celui-ci; e t  par suite sans l'oxyder en dégageant 
du chlore. 

Il nous faut donc renoncer à cette explication de l'action des 
acides sur le chlorure de chaux; et  avant d'en chercher une 
aut re ,  je me suis d'abord demande si tous les acides dégagent 
réellement du chlore par leur contact avec le chlorure de 
chaux. 
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L'acide carbonique, le premier, m'a donné une exception. 
En faisant passer un grand excès de  gaz dans une dissolution 

de chlorure de chaux, aucun gaz chloré ne se dégage, la liqueur 
devient franchement acide, et l'analyse apprend qu'il s'est sim 
plenienl formé du carbonate de chaux, et  de l'acide hypochlo- 
reux qui est resté en dissolution. 

L'action de l'acide carbonique ne parvient jamais à précipiter 
plus que la moitié de la chaux ; elle n'y arrive mérne pas d'une 
facon complète. 

En tous cas, la réaction se borne ii ceci : 

Ca CI i- CaO,C10+2 CO2= C O'+C09,Ca O+ClO+CaCl. 

Ce fait a lieu, non-seulement pour le chlorure liquide, mais 
pour le chlorure de chaux sec exposé à l'air ordinaire, c'est- 
a-dire plus ou moins humide. Ainsi I O @ .  d'un chlorure sec 
contenant : 

Ogr.,OO Cl inactif 
3 $0 Cl actif 
d ,12 C a 0  

ont été largement étalés sur une grande plaque et abandonnés 
A l'action de l'air. - Au bout d'une semaine, la masse devenue 
pâteuse par l'absorption de l'humidité, a donné à l'analyse. 

Ogr-00 Cl actif 
1, 88 CI inactif 

C'est-à-dire qu'en présence de l'eau atmosphérique le chlo- 
rure de chaux sec prenant la composition: 

( C a C 1 + C a O C 1 O ) + 2 H O + C a O , H O  

l'élément Ca Cl est resté parfaitement intact ;' tandis que 
l'acide carbonique s'est simplement substitué à l'acide hypo- 
chloreux qui s'est dégagé. 
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Si maintenant on prend du chlorure dechaux rigoureusement 
sec, c'est-à-dire préparé avec de l'hydrate de chaux desséché et 
du chlore parfaitement sec; et qu'on fasse agir sur ce produit 
de l'acide carbonique complètement desséché on obtient un ré- 
sultat tout-à-fait inattendu. Toüt le chlore se dégage, et il ne 
reste plus que do carbonate de chaux mélangé de chaux 
hydratée. 

Ainsi, ce chlorure composé comme il suit : 

31m.,7 Cl actif 
O ,2 CI inactif 

40 ,1 Ca O 

traité par l'acide carbonique sec , a donné un dégagement de 
chlore et n'a laissé que : 

Ogr.,O Cl actif 

O ,4 CI inactif. 

C'est-à-dire une quantité très-insignifiante de chlorure de  
calciuni. 

Ce fait me paraît signilicatif ; il semble indiquer que dans le 
chlorure sec, I'hgpochlorite et  le chlorure de calcium ne préexis- 
tent pas; et que le dédoublement n'a lieu que sous I'iuflueuce 
d e  l'eau. 

II est même facile d'expliquer ponrquoi à l'air ordinaire le 
chlorure de chaux se conduit comme chlorure liquide et non 
comme chlorure sec ; car pour 6 parties d'acide carbonique que 
le chlorure sec peut prendre à l'air, il y trouve en même temps 
60 a 90 parties d'eau. Le chloriire s'hydrate donc en même 
temps, et peut-étre avant qu'il ne se carbonate. 

Le chlorure de chaux qu'on emploie à sec comme désinfectant 
dégage donc de l'acide hypochloreux et non du chlore. 

L'acide chlorhydrique agit toujours sur le chlorure de  chaux 
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en dégageant du chlore ; car il commence par déplacer I'acide 
hypochloreux ; ce dernier, mis en liberté, est incompatible avec 
l'acide chlorhydrique excédant : 

C'est une réaction facile à vérifier en préparant de I'acide 
hypochloreux et en y versant de I'acide chlorhydrique aussi 
étendu qu'on voudra. La réaction de l'acide chlorhydrique sur 
le chlorure de chaux est donc : 

(CaC1 + C a 0  Cl O) + 2HC1=2CaC1+2HO + 2 Cl 

réaction dans laquelle I'klément CaCl est demeuré parfaitement 
inactif. 

L'action de I'acide sulfurique sur le chlorure de chaux a &é 
étudiée par Gay Lussac; et sur ce point mes résultats concor- 
dent parfaitement avec ceux de l'éminent chimiste. 

Si l'on verse avec précaution de l'acide sulfurique étendu 
dans une dissolution de chlorure de chaux qu'on agite constam- 
ment, il se produit une première réaction qui met de I'acide hy- 
pochloreux en liberté. 

( C ~ C I - I - C ~ O C I O ) + S ~ ~ , H O = C ~ C I + C ~ O , S O ~ , H O + C ~ O  

Mais si on continue à verser de l'acide sulfurique il attaque a 
son tour le chlorure de calcium et dégagede l'acidechlorhydrique. 

Mais H C I + C I O = H O + 2 C l  

et  finalement il se dégage du chlore. 

Ceci explique pourquoi on obtient -de l'acide hypochloreux en 
versant peu d'acide sulfurique dansbeaucoup de  chlorure de chaux 
maintenu en agitation ; tandis qu'on obtient toujours du chlore 
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lorsqu'on mélange brusquement et sans précaution le chlorure et 
l'acide sulfurique. L'acide azotique donne, avec le chlorure de 
chaux, une sorte d'eau régale. 

L'acide hypoazotique donne un dégagement de chlore. 

Az o4 + Cl O = Az o5 + Cl 

L'acide sulfureux et en général tous les acides oxydables, cion- 
nent du chlore en fixant l'oxygène. 

s 0% + CI O = s o3 + CI. 

Cec.i explique pourquoi certains acides orgauiques dans leur 
contact avec le chlorure de chaux donnent du chlore, tandis que 
d'autres ne dégagent que de l'acide hypochloreux. 

Ainsi l'acide oxalique s'oxyde en donnant : 

C W , ~ ~ H O + C I O = ~ C O ~ + ~ H O + C I .  

En résumél'action des acides sur le chlorure de chaux se re- 
sume à ceci : 

Io Ils déplacent tous l'acide hypochloreux ; 
2" Ils ne donnent du chlore que quand cet acide hypochloreux 

est en présence d'un acide oxydable ou d'acide chlorhydrique. 
3" En tous cas, l'acide hypochloreux n'exerce aucune action 

sur le chlorure de calcium, ce dernier n'est attaqué qtie par les 
acides puissants. 

Beaucoup de  sels oxydables s'oxydent aux dépens du chlorure 
de chaux en le transformant en chlorure de calcium. 

Par des nielanges en proportions convenables, je suis arrive à 
vérifier parfaitement des équalions du  genre de celle-ci : 

c ~ s + ~ ( c ~ c ~ + c ~ o , c I o ) = c ~ o , s o ~ + c ~ c ~  
I l  en est de même pour les sulfites, hyposulfiles , arsenites , 

sels de protoxyde de fer., etc. 
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Je  me propose de traiter tout spécialement l'action du chlo- 
rure de chaux sur les matières textiles ; niais je ne puis m'eni- 
pêcher de faire dés à présent un rapprochement entre cette 
action et celle qu'exerce le chlorure dc chaux sur les sels 
oxydables. 

On admet dans le blanchiment des tissus que l e  chlorure de 
chaux a pour but d'oxyder et par suite de rendre saponifiables 
certaines résines colorées qui se trouvent dans le fil brut. 

Pour expliquer cette oxydation on suppose que le chlorure de 
chaux dont le fil est imprégné, dégage du chlore au contact 
d'un acide carbonique, sulfurique ou chlorhydrique. 

Le chlore naissant agit son tour sur l'eau, la décompose et 
forme de I'aeide chlorhydrique et de l'oxygène naissant. 

Ce dernier enfin oxyde la résine textile. 
Cetle explication est irrationnelle ; en effet, prenons 100 équi- 

valents de chlorure de chaux et 2 équivalents d'acide chlorhy- 
drique 

= 98 (Ca Cl + Ca Cl) + 2 Ca Cl 4 2 H O + 2 Cl. 

en admettant qu'au contact de la matiére organique on ait : 

2 ~ 0 + 2 ~ 1 = 0 ~ +  C I H .  

L'oxydation a régénéré 2 équivalents d'acide chlorhydrique 
qui, à leur tour, vont agir sur l'excédant de chlorure de chaux 
resté intact, e t  vont en dégager 2 nouveaux équivalents de 
chlore , et ainsi de suite jusqu'a ce que les 100 équivalents de  
chlorure de chaux aient été transformés. Il suffirait donc de  
quelques grammes d'acide chlorhydrique pour décompo- ~ e r  une 
quantité indéfinie de chloriire de chaux en dissolution. 

Cette explication amène, du reste , a cette conclusion, que 
l'action d'un acide est indispensable à l'oxydation et par suite 
au blanchiment ; or, il n'en est rien, et  voici comment je le 
démontre. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



J'ai mis des fils de lin brut, très-colorés, dans de  l'eau distillée 
privée d'air; puis, au n-ioyen de vases coroniuniquants, j'ai 
remplace: cette eau par une dissolution faible de chlorure de 
chaux , sans qu'il entre trace d'air, ni par conséquent d'acide 
carbonique. Le tout a été mis à l'abri de la lumière, et quelques 
heures après le fil s'est trouvé parfaitemeut blanchi. 

En répétant l'expérience avec du chlorure de chaux dosé et 
un grand excès de fil , ce dernier s'est encore blanchi (mais 
moins bien, vu sa masse beaucoup trop forte pour la qiiantité 
de chlorure en présence.) 

Aucun dégagement de gaz n'a eu lieu et la dissolution de 
chlorure de chaux s'est coniplètement et rigoureusement trans- 
formée en chlorure de calcium. L'essai a été répété en grand 
dans une des plus importantes usines de la Somme et  a parfai- 
temenr confirmé l'expérience du laboratoire. 

Il en résulte donc que, dans le blanchiment, I'oxydalion se 
fait tout simplement comme lorsqu'il s'agit de  sels métalliques 
oxydables. Le chlorure de chaux se transforme en chlorure de 
calcium. 

En pratique, dans la série des opérations du blanchiment , 
les acides jouent neanmoins un rôle non seulement utile mais 
indispensable; je ne l'examinerai point ici, mais je puis dès-à- 
présent déduire de cette étude un classement nouveau des pro- 
cédés de blanchiment : 

1' Blanchiment par immersion simple dans le chlorure de 
chaux sans contact d'air : d'ou oxydation sans dégagement 
gazeux ; 

2" Blanchiment par immersion suivie du contact de l'acide 
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carbonique atmosphérique : d'où dégagement d'acide hypo- 
chloreux ; 

3" Blanchiment par immersion, suivie du contact de  l'acide 
chlorhydrique : d'où dégagement de chlore; 

4" Blanchiment par immersion, suivie du contact de l'acide 
sulfurique : d'où dégagement d'acide hypochloreux ou de chlore 
suivant la proportion d'acide employée. 

Chacun de ces procédés est à approfondir tout spécialement ; 
c'est ce que je ferai dans la suite de cette étude. 
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N O T E  A D D I T I O N N E L L E .  

Quelques-uns des résultats que j'ai obtenus dans mes recher- 
ches sur le chlorure de chaux ont occasionné plusieurs obser- 
vations adressées à l'Académie des Sciences. 

Dans le compte-rendu de la séance du 30 septembre dernier, 
M. Riche dit se décider un peu hâtivement a publier ses recher- 
ches sur la transformation des hypochlorites en chlorites, parce 
que ce fait se trouve mentionné dans le résume de mon travail 
publié dans le compte-rendu du 23 septembre 1867. 

MM. Fordos et Gelis , dans le compte-rendu du 14 octobre, 
rappellent que la transformation dont il s'agit a été, il y a douze 
ans,  l'objet d'une étude de leur part. ( Journa2 de Pharmacie et 
de Chimie, nov. 1855). 

Je  m'estime heureux de  voir cette partie de mes recherches 
confirmée par le remarquable et  élégant travail de M. Riche ; 
et, d'autre part, je m'empressede rendre hommage à l'incontes- 
table priorité que réclament MM. Fordas et Gelis , en rappelant 
une étude dont je regrette doublement n'avoir point eu connais- 

. sance. 

M. Bobierre , enfin, dans le compte-rendu du 11 novembre, 
mentionne les expériences qu'il fit, en 1845, pour constater que 
l'insolation produit sur les dissolutions de chlorure de chaux 
une Clévation de  titre accompagnée d'un dégagement d'oxygène 
et d'une modification de l'odeur de la liqueur. 

Ces faits , dit M. Bobierre , avaient déjà été constatés par 
M. Vautier (Congrès scientifique tenu à Lyon, 1844). 
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M. Bobierre fait ensuite , à un autre point de mon travail, la 
la critique suivante : 

Il n'est pas indifférent, comme le pense 11. Kolb, de faire 
passer un excès de chlore sur du chlorure de chaux au maximum 
de saturation , c'est-à-dire marquant de 123 a 125'. J'ei pu 
remarquer, et bien des fabricants l'ont fait comme moi, qu'un 
excès de chlore abaisse le titre du  produit, et qu'une faible 
élévation de température favorise cette niodification de la 
substance décolorante. » 

Les deux expériences suivantes me semblent assez concluantes 
pour répondre, par leurs résultats, A l'objection de M. Bobierre. 

Io Si l'on prend, par exemple, 4 ou 5 gr. de chlorure de 
chaux bien sec à 1 2 3 O ,  c'est-à-dire saturé de chlore, et qu'on 
les étale sous une cloche de trois litres pleine de chlore sec, 
le chlorure de chaux y restera indéfiniment intact et  sa teinpé- 
rature demeurera invariable; 

L'excès de chlore n'a donc aucune action sur le chlorure de 
chaux au maximum de saturation ; 

2' Si, maintenant, on introduit 3 ou 4 gr. d'hydrate de chaux 
sous cette cloche remplie de chlore, ou bien si on fait passer 
rapidement sur quelques grammes d'hydrate de chaux un cou- 

rant énergique de chlore, la réaction sera vive, la température 
s'élèvera fortement, et l'on obtiendra une transformation en 
chlorate ; 

Cette conversion est uniquement due à l'élévation de tempé- 
rature,  cons6quence inévitable de  la rapidité de la réaction. 

En général, on obtiendra toujours du chlorure de chaux riche 
en degré et exempt de chlorates lorsqu'on fera arriver, avec une 
excessive lenteur, le chlore, mème sa excés , 'au contact de la 
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chaux, a e  manière à éviter une élévation notable de  température. 

P a r  contre ,  chaque fois que l'on cherchera à hâter l'opération 
par une arrivée trop vive d e  gaz,  lors niême que la totalité du 
chlore sera insuffisante pour former.unchlorurede chaux sature, 
c e  chlorure d e  chaux se  convertira partiellement ou totalement 
e n  cblwate , et  l'on aura un produit pateux , par  suite d'un 
déplacement d'eau qui n'accompagne que la format{on du 
chlorate. 

Les expériences ci-dessus indiquées ne  me permettent donc 
point de me rallier a l'opinion de M. Bobierre et  m'amènent à 
conclure de  nouveau, comme dans mon Mémoire (1 que la cha- 
leur seule transforme le  clilorure d e  chaux en chlorate. n 
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D E S C R I P T I O N  

D'UN T H E R M O P H Y L A C T E  

APPAREIL CONSERVATEUR DE LA CHALEUR, 

PAR M. L E B R E T O N ,  
Membre correspondant. 

La plupart des personnes qui ontvisité l'exposition universelle, 
se sont arrêtées dans la partie du parc affectée a la Norwège 
pour voir fonctionner la cuisine automatique du sieur Johan 
Sovenseu , appareil fort simple, consistant en une caisse en bois 
garnie intérieurement d'une couche de feutre renfermant du 
poil de vache. Les dimensions de la caisse varient selon le 
nombre et la capacité des récipients, dans lesquels s'opère la 
cuisson des aliments. Son emploi ne présente aucune difficulté. 
S'agi t-il , par exemple, de faire un pot au feu, on opère d e  l a  
manière suivante : 

On met dans la marmite l'eau, la viande, les légumes ', e t  
les assaisonnements nécessaires; puis on produit l'ébullition par 
les procédés ordinaires; on la maintient pendant cinq minutes. 
On écume alors; et on place la marmite munie de  son couvercle 

A l'exception des c h o u x ,  qu'on n'introduit dans la marmito qu'au mo- 
ment de 1'6bullition du liquide qu'elle renferme. 
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dans la boite, que l'on ferme, après avoir placé un tampon de 
feutre sur le couvercle de la marmite. La cuisson se continue 
sans feu, cn vertu de la chaleur acquise, e t ,  au bout de trois 
heures, on a ,  sinon un consommé de ménage, du moins un 
bouillon agréable et un bouilli un peu ferme, mais de fort 
bon goût. 

Après plusieurs épreuves faites avec un soin extrême, il a été 
reconnu que la cuisine automatique ne pouvait être adoptée 
dans l'armée francaise, pas plus à l'intérieur qu'en campagne, 
pour la cuisson des aliments; mais que le principe même sur 
lequel reposait la construction de cet appareil pouvait recevoir 
d'utiles applications , notamment pour maintenir 4 une tempé- 
rature convenable la soupe destinée aux hommes de  service. 
II suffisait pour cela de confectionner un appareil simple , léger, 
peu coûteux et propre à conserver la chaleur des aliments qu'on 
y renfermerait, de facon a présenter une température de  35 a 
60 degrés, par exemple, au bout de deux heures, temps jugé 
necessaire pour le transport de la soupe et I'accomplisserncnt 
de divers détails de service. 

Le prollême a été résolu de la facon la plus heureuse par 
le sieur Dick, associé du sieur Sovensen. Son appareil consiste 
en un simple manchon en fer-blanc, au couvercle duquel est 
fixée la potence qui soutient les gemelles des soldats. Deux 
petites planchettes clouées ail fond et au couvercle du tube 
servent d'isolateurs, et c'est la couche d'air renfermée entre les 
gamelles et les parais de l'enveloppe qui remplace le feutre de 
la cuisine automatique. C'est l'idée qui fait construire dans les 
pays froids de  doubles murs, de doubles fenêtres , où l'air 
fait matelas, et qui fait recourir à la brique creuse pour 
construire les maisons. L'air est en effet trés-mauvais conducteur 
de la chaleur '. Le tube peut être peint à l'intérieur, mais il 

1 L'appareil peut donc servir h conserver momentanément de la glace. 
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- 159 - 
convient de laisser a la surface extérieure la teinte blanche et 
le brillant du fer-blanc. 

L'appareil Dick a été mis en essai dans 1â garde impériale , 
concurremment avec l'ancien système emplogépourporter la soupe 
des hommes de service, et voici les résultats comparatifs qu'on 
a constatés : 

A P P A R E I L  D I C K .  

1' Température du bouillon dans la marmite.. . . . . 
2' Température de la  soupe dansles gamelles , au  dépai 

3 O  Id. id. à l'arrivée (1 h. aprks) 

3" Id. id. 2 b. 1/4 après . . . 

1' Température du bouillon dans la marmite . . . . . . 
PTempéra ture  de la soupe dans les gamelles, au départ . 
3' Id. id. à l'arrivée (lh. aprbs). 

4 O  Id. id. 2 h. 1/4 aprbs. . . . . 

extérieure étanL B - 
3 00 

au-dessus 
de zero. - 

95 

62 

54 

45 

95 

62 

14 

28 
(peu 

mangeable] 

- 
l o O  

au-dessous 
de 2810. 

9 6 

6 5 

49 

42 

96 

65 

22 

Taut-à-fait 
froide ;pas 
mangeable. 

On peut donc affirmer que l'emploi de l'appareil constituerait 
un progrès notable pour le bien-être et la santé des troupes, et 
offrirait des garanties de propreté, que ne présente pas le 
système actuellement en usage. 
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L'appareil à cinq gamelles pèse à peine 2 kilogrammes, 
lorsqu'il est vide, 10 kilogrammes avec les gamelles pleines, 
et ne coûte que 3 fr. 50 a 4 fr. Un homme peut facilement en 
porter un de chaque main. On peut d'ailleurs faire des appareils 
à 3 et 4 gainelles. 

Des expériences sur une plus grande échelle se continuent 
dans la garde. Les manchons sont arrimés dans un fourgon, 
selon la méthode adoptée par les marchands de lait, et  arrivent 
sans encombre à leur destination. 
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E T U D E S  

D'ORNITHOLOGIII:  E U R O P É E N N E  

DES RACES LOCALES 

PAR M. DE NORGUET, 

Membre dsidant. 

1. 

L'Ornithologie européenne a été beaucoup étudiée, mais 
malgré la bibliothèque copieuse que forment les nombreux vo- 
lumes, traités, mémoires, articles de revues, qui ont parlé des 
oiseaux d'Europe, celui qui s'engage dans cette voie si battue 
est expo~é à rencontrer bien des obstacles et à hésiter devant 
beaucoup d'incertitudes. 

Elles élaient, il n'y a pas longtemps encore, de trois sortes : 
incerlitudes de classification , et celles-ci n'ont pas cessé, au  
contraire ; incertitudes de descriplion ; incerlitudes d'observa- 
tion. Ces deux dernières disparaissent heureusement, grâce 
aux récents travaux qui nous donnent des renseignements aussi 
surs que possible, et des recherches de mœurs , d'habitat et de 
nidification exactes et consciencieuses. 

On connaît aujourd'hui à peu près certainement les particu- 
larités de mœurs les plus importanles de chacune de  nos es- 
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péces ; I'ovologie qui resta ci longtemps dans l'enfance, est 
très-cultivée et très-éclaircie , et nous ne sommes plus guére 
exposés à lire après la description d'une espèce : habitudes et  
propagation inconnues. Cette phrase agacante était encore sté- 
réotypée il y a vingt ans ,  elle a presque disparu. Le dernier e t  
le meilleur Traité d'Ornithologie européenne, l'ouvrage du doc- 
teur Gerbe, ne  la donne qu'un petit nombre de fois, a propos 
d'oiseaux très-rares, ne faisant que des apparitions accidentelles 
sur les confins de l'Europe orientale. 

C'est un progrès immense, mais il ne doit pas nous enor- 
gueillir.Souvenons-nous plutdt dunomhre de siècles qu'ila fallu 
pour faire disparaître des livres mille préjugés absurdes, et  
pour rectifier les opinions les plus ridicules. Souvenons-nous 
qu'à la fin du seizième siècle, Aldrovande n'osait pas s'inscrire 
en faux contre l'opinion génkralequi faisait naître les Bernaches 
d'un fruit tombé d'un arbre et  quelquefois de la carcasse pour- 
rie d'un navire. Buffon ne  crut-il pas devoir s'évertuer à per- 
suader à nos pères que les Hirondelles ne passaient pas l'hiver 
ergourdies au fond des étangs; et le dictionnaire d'Histoire 
Naturelle de d'orbigny ne raconte-t-il pas que les Martinets 
montent chaque soir au plus haut des airs et vont passer la nuit 
dans les nuages,? 

De ce que les mœurs des oiseaux sont bien connues, en gé- 
néral, des naturalistes, il ne s'en suit pas nialheureusement que 
la connaissance s'en est beaucoup répandue. Le peuple est en- 
core tout plein des fables du moyen-âge. 11 croit encore à I'in- 
fluencc pernicieuse des Chouettes, à l'amour maternel du 
Pélican qui se déchire la poitrine pour abreuver ses petits. 

Dans les rkgions plus élevées, les idées ne  sont pas beaucoup 
plus nettes. L'année dernière, sur la plage de Boulogne', j'en- 
tendais un Monsieur disert e t  de haute mine qui montrait a son 
fils un paquet d'Anatifes agglomérbes sur un débris de barque et 
lui expliquait que de ces coquillages allaieut naître des Canards 
sauvages. 
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Je pourrais citer bien des traits de ce genre pour prouver que 
l'instruction ornithologique est très-lente à se répandre hors du 
petit cercle des adeptes; c'est déjà beaucoup de pouvoir affir- 
mer que là du moins elle est en voie de perfection. 

Les incertitudes qui se rencontraient dans la partie descrip- 
tive ont aussi presque toutes disparu. Sous ce rapport, la 
deuxième édition de l'Ornithologie européenne est arrivée a un . 
degré d'exactitude qui n'avait pas &té. atteint. A part quelque 
manque de précision dans les phrases comparatives des espèces 
voisines, on peut dire que c'est un guide fidèle sur lequel on 
peut presque toujours compter. S'il ne nous mène pas chaque 
fois au bu t ,  il ne nous fait pas faire fausse rouie; s'il n'éclaircit 
pas certains doutes, i l  n'induit pas enyerreur, c'est tout ce qu'on 
peut demander à la description. 

La plume ri'esl pas le pinceau; il serait injuste d'exiger d'elle 
ce qu'elle ne peut donner. Comment faire apprécier avec le se- 
cours seul des mots les nuances différentielles presqu'impercep- 
tibles, et rendre ce que l'œil l u i - m h e  n'est pas toujours certain 
de bien distinguer 7 

Sans doute, beaucoup de collectionneurs resteront encore in- 
décis devant un oiseau d'espèce ambiguë, quand ils n'auront 
pour le déterminer que les phrases des auteurs; mais a qui la 
faute si la langue est impuissante à peindre ces différences, si 
l'esprit ne peut se rendre compte de toutes ces dégradations de 
teintes que cachent nos désinences en atre ; jaunâtre, roussâtre, 
brunâtre, les seules cependant qui peuvent etre eniployées. 

La plupart des espèces européennes n'ont rien à craindre de 
ce vague inévitable; niais il en est quelques unes que la des- 
cription ne peut réellement pas déterniiner. Les Hypolan icte- 

r iaa et polyglotta, les Calantoherpe arundinacea et palustris ne 
se distinguent bien certainement que par les mœurs, le chant ou 
les eufs ; je mets les plus habiles en défi de débrouiller ces es- 
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pèces au moyen des diagnoses les plus parfaites. Pour moi, j'y 
ai toujours perdu mes peines, chaque fois que j'ai eu sous les 
yeux une série un peu nombreuse d'individus. 

Et les Falco sucer et lamarius, qui nous laissent indécis même 
devant des planches coloriées; et  certains jeunes d'espèces con- 
génères, si semblables entre eux qu'il faut renoncer à les distin- 
guer ! Combien alors la description sera incapable de  venir en 
aide à l'étude, quand la trace originelle est perdue, ce qui arrive 
si souvent ! 

Ces cas sont heureusement peu nombreux, mais ils n'en sont 
pas moins la meilleure preuve de  l'importance qu'il faut atta- 
cher ii l'acte de naissance de tout oiseau qui est présenté au pu- 
blic par un descripteur. Pour les espèces nouvelles a introduire 
dans la nomenclature cette regle est indispensable. Il serait ii 
souhaiter que tous les traités d'ornithologie soient faits par des 
observateurs qui aient tout vu par eux-mêmes et qui puissent 
donner de chaque oiseau un état civil authentique. 

Toutefois ce n'est pas une raison de se moquer des collec- 
tionneurs, qui , sans sortir de chez eux , amassent dans leurs 
vitrines le résultat des chasses d'autrui. Tous ne sont pas char- 
gés d'éclairer la route et  ne sont pas responsables de leurs 
opinions. Lee Pallas, les Levaillant, les Audubon sont clairse- 
més, et  s'il fallait attendre que les voyageurs et les chasseurs 
nous éclaircissent directement nos Faunes, la science serait ex- 
posée à de longs retards. 

Les ouvrages descriptifs ne peuvent se passer des collections; 
la difficulté est d'en user avec prudence, de choisir celles où 
l'ou doit espérer trouver plus surement des certificats certains 
d'origine et d'époque; d'étudier les séries et ne pas se contenter 
de deux ou trois types disparates, formant les extrêmités de la 
chaîne; de rejeter les différences basées sur des traits fugitifs, 
d'obtenir en un mot ce certain tact qui ne se définit pas, mais 
qui fait qu'un naturaliste est ,  . . . . naturaliste. 
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Ne médisons pas des collectionneurs; ce sont eux qui ont ins- 
piré directement ou indirectement les recherches, les observa- 
tions, les voyages. Eux aussi observent, comparent, analysent 
et beaucoup ont su trouver le secret de la vie sur des dépouilles 
inertes. Ils ont créé les Faunes locales, ces pépinières des 
traités complets ; ils ont rassemhlé une foule de matériaux qui 
sans leurs soins se seraient dispersés et  perdus. Ce n'est pas 
pour ranger plus ou moins méthodiquement des pièces prépa- 
rées, sous des noms grecs ou latins, qu'ils dépensent leur temps 
et  leur argent; c'est pour se  rendre compte des richesses de la 
création, dans leur ensemble et dans la série de leurs modifica- 
tions ; pour pouvoir embrasser d'un même coup-d'œil la variabi- 
lité dans l'unité, et chercher le fil conducteur de la méthode qui 
doit le mieux guider dans la disposition systématique du grand 
enchaînement des êtres. 

II .  

La description, l'étude des mœurs sont donc arrivées, dans 
la plupart des cas , à un degré suffisant de certitude; reste la 
classification. Celle-là , non-seulement n'a pas atteint ce niveau, 
mais elle est très-probablement destinée à n'y arriver jamais. 

Malheureusement pour les méthodes, la Crtation ne s'est pas 
astreinte a suivre dans sa marche une ligne régulière. Malgr6 
l'axiome linnéen : Natura non facit sa l t rm,  elle s'est peu em- 
barrassée d'échelonner ses œuvres d'après une filiation régle- 
mentaire et constante ; et quand nous voulons grouper ses 
productions , pour en facililer l'étude, nous ne pouvons jamais 
faire que des réunions artificielles dont l'échafaudage manque 
toujours de solidité 

Dieu sait si, depuis Linné, on s'y est essayé! Pour I'Ornitho- 
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logie européenne seulement, le nomhre des méthodes dépasse 
la centaine ; chacun veut avoir la sienne, et tel ornithologiste 
en a changé autant de lois qu'il s'est fait imprimer. Je  pourrais 
citer des oiseaux que le prince Charles Bonaparte a changés jus- 
qu'à huit fois de place dans autant d'écrits différents. 

Cette profusion de methodes n'est pas près de s'arrêter; elle 
continuera tant qu'il se trouvera des naturalistes qui croiront 
pouvoir envisager les rapports des oiseaux entr'eux, selon leurs 
propres idées, et nul n'aurait le droit de leur en faire un crime. 

Puisqu'il est bien reconnu que la Famille, la Sous-Famille et 
le Genre sont des groupes arbitraires, ne reposant que sur des 
ressemblances approximatives, de quel droit empêcherez-vous 
un ornithologiste de ranger les oiseaux qu'il étudie d'après des 
affinités qu'il saisit d'une autre manière que ses prédécesseurs ? 
Pourquoi lui interdire de penser que ses devanciers n'ont pas 
découvert telle liaison qu'il croit bonne, tel caractère différen- 
tiel qu'il estime excellent, tel système qu'il juge le meilleur? 

Pour ne parler que du dernier venu, n'aurai-je pas le droit 
de m'étonner que M. Gerbe place la Chouette harfang dans le 
méme genre que la Chouette chevechette , - Surnia nyctea, 
Surnia passerina ! Le Bruant nain près du Bruant pyrrhuloïde 
- Cynchramuspyrrhuloides, Cytachramus pusillus ! Le Canard 
marbré près de la Sarcelle à faucilkes - Querquedula angusti- 
rostris , Querquedula falcata! Et si je trouve', en mon âme et 
conscience, que ces assemhlements , et  beaucoup d'autres, clo- 
chent évidemment, pourquoi ne pourrai-je pas le dire et les 
changer ? 

Donc, liberté entière dans la fabrication des coupes; le cadre 
est fait pour se proportionner aux objets qu'il doit encadrer ; 
élargissez, rétrécissez. Dans le courant où est entraînée de nos 
jours la Zoologie, on ne saurait trop multiplier les genres pour 
être logique; peut-être viendra-t-il un temps où le ~ n a l  , si c'en 
est un, se guérira par son propre excès ; c'est l'espoir d'un des 
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plus grands faiseurs de genres ornithologiques. ' Mais, en at- 
tendant, admettons que les caractères géneriques sont entière- 
ment fictifs, qu'ils dépendent uniquement de la manière de voir 
de celui qui les cherche, et qu'on ne peut imposer de limites à 
leur multiplication. . 

Quelle que soit la célébrité d'unzoologiste qui établit une mé- 
thode, il ne peut forcer personne à adopter ses idées. Le magister 
dixit  n'est plus de notre époque. L'esprit d'indépendance s'est 
fait jour jusque dans ces questions, et ce n'est pas là qu'il est 
destiné à faire un bien grand mal. 

Nous ne sommes: plus àu temps ou à l'idée de  genre était 
attachée une idée de faculté génératrice, qui ne differait decelle 
de l'espèce que parce qu'elle était limitée dans le temps ; où 
Linné trouvait cette différence entre la classe et  le genre, que 
la première était l'œuvre de l'étude , opus sapientiœ; l'autre , 
l'œuvre de la nature, opus Pzaturœ. 

Cette équivoque a heureusement disparu et  je ne crois pas 
qu'il reste encore des partisans de la doctrine du genre naturel 
enfermé dans la possibilité de fécondation ; ils seraient obligés 
de remonter bien haut pour recommencer leur classification, 
plus haut que, Linne lui-même, qui a fait les genres Zoxia e t  
Fringgilla, bien que la femelle du Serin soit fécondée par le 
Bouvreuil. Je  sais bien que le fait ne se passe qu'en captivité, 
dans un milieu anormal où je n'entends pas chercher de preuves; 
mais puisque c'est dans ce même état de domesticité que les 
arguments de l'ancien système étaient pris pour la plupart, il 
est bien permis de leur opposer leurs propres armes. 

La principale objection qui a été faite à l'augmentation du 
nombre des genres est celle-ci : elle est un obstacle aux progres 

1 Genera scilicet dicent et dictitabunt in hoc opere nimis multa statui atque 
enumerari. Quod quam qui maximè et ipse ngnosco , sed siici ipsius magnitudine 
rnalum sanatur. Ch.Bonaparte(Dédicace du Conipectus avium à M .  Schlegel.) 
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et a la diffusion de la science, parce qu'elle charge la mémoire 
d'une foule de noms nouveaux '. Je ne crois pas que cet incon- 
vénient soit réel. Pour ceux qui voient dans la classification un 
instrument scientifique, il est nul ; ceux-li ne reculeront jamais 
devant un effort de mémoire facile a obtenir. Pour le vulgaire, 
quelques douzaines de genres en plus ou en moins ne lui 
rendront I'énumkation des oiseaux d'Europe ni plus ni moins 
familière. Au contraire, habitue à sa nomenclature univoque, 
il trouve étrange qu'on lui étiquette Autour, un Epervier ; Gros- 
Bec, un Moineau ; ou Bécasse , une Bécassine. Le plus grand 
créateur de genres, c'est tout le monde. 

Mais s'il est licite de tailler en fragments la série des espèces, 
il ne l'est pas du tout de toucher a I'espkce même. L'espèce n'est 
pas le résultat d'une sèction facultative; elle existe en vertu 
d'une loi, qui a pu être discutée en principe, mais qui la régit 
dans l'état présent et que nul ne peut méconnaître. C'est un 
type actuel. 

On a beau supposer qu'elle s'est constituée graduellement, 
qu'elle est destinée A se modifier indéfiniment , jamais on ne 
fera qu'elle ne soit pas aujourd'hui dans un état donné ; jamais 
on ne prouvera qu'abandonnée a elle-même elle se modifie sous 
nos yeux. 

C'est cette forme actuelle que nous constatons en lui donnant 
un nom qui la différentie, et à ce nom nous rapportons tous les 
individus semblables dont la descendance dans la vie libre est 
prouvée semblable. 

Au point de vue de la classification, l'espèce n'est donc pas 
arbitraire. Sans doute elle est quelquefois difficile à saisir; ses 
caractères ne peuvent pas toujours être facilement déterniinés , 
puisqu'il faut, pour les découvrir, travailler sur la nature vivante 
et faire des observations longues et minutieuses ; mais cette diffi- 

1 De Selys. F a u n e  belge (Introduction).  
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culté n'est qu'une raison de plus pour nous rendre circonspects 
et nous empêcher de  toucher inconsidbrément a cette base de 
tout le système. C'est la qu'est le véritable danger. L'introduc- 
tion d'une espèce nominale est plus fatale à la science que la 
création de dix genres nouveaux. 

Les ornithologistes récents ont bien compris, pour la plupart, 
qu'on ne pouvait sans un mûr examen faire entrer une espèce 
nouvelle dans la nomenclature ; quelquefois même leur crainte a 
été trop loin, et ils ont préféré retrancher qu'ajouter avec doute; 
ce serait très-louable si cette hésitation n'avait produit un dé- 
sordre d'nn autre genre : I'établissemen t de sous-espèces, races 
locales, ou variétés constantes, portant des noms spéciaux. 

C'était tourner une difficulté sans la résoudre et introduire un 
nouvel élément d'incertitude aussi fâcheux que mal défini. 

La seconde édition de l'Ornithologie européenne ( Z .  Gerbe), 
laisse subsister, ou même établit , un assez bon nombre de ces 
races locales, en avouant pour la plupart une grande hésitation. 
Je  crois que c'est un tort. II eût été plus utile d'adopter pour 
principe leur suppression radicale et de chercher, au moyen 
d'études bien entendues, a caser ces races parasites soit au rang 
des espèces, soit parmi les variétés accidentelles. 

J e  voudrais, dans ces modestes études, essayer cette élimi- 
nation, au risque de m'avancer sur un terrain difficile. Il vaut 
mieux , à mon avis, oser trop dans ce sens que de se montrer 
trop timide, en adoptant ces transactions de nomenclature qui 
ne sont qu'un aveu d'ignorance ou d'indécision. 

Avant que le progrès des études ornithologiques ait établi la 
science sur les fondements où elle est aujourd'hui , on ne con- 
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sidérait généralement comme espèce que les formes accentuées ; 
les caractères spkcifiques avaient de grands traits, et l'on s'in- 
quiétait assez peu de  rechercher les différences minimes et 
même les dissemblances de mœurs et les distinctions de repro- 
duction. 

Les espbces voisines s'appelaient uariétk ou races. Écoutons 
Buffon : 

R SOUS chaque genre, dans chaque famille de  petitsanimaux , 
et surtout dans celle des petits oiseaux , il y a une multitude de 
races plus ou moins proches parentes auxquelles on donne im- 
proprement le nom d'espèces. Ce nom d'espèce, la notion méta- 
physique qu'il renferme, nous éloignent souvent de la vraie 
connaissauce des nuances de la nature, dans ses productions, 
beaucoup plus que les noms de variétés, races ou familles '.» 

C'est en partant de ce principe que Buffon faisait du Falco 
msnlon, une Yariétd singulière du Hobereau ; du Lanius meri- 
dionalis, une varié16 de la Pie grièche grise ; et qu'il rapportait 
aux espèces européennes, toujours sous le nom d e  variétés, une 
foule d'espèces exotiques, ayant avec elles une ressemblance plus 
ou moins réelle. 

Certes, je ne fais pas à nos contemporains l'injure de croire 
qu'ils en sont encore a cette école et qu'ils appuient leurs races 
ou variétés aussi peu solidement; mais n'est-ce pas déjà un 
grave inconvénient que cette apparence d'un retour en arrière 7 
Serions-nous forcés d'avouer que,  malgré les belles études qui 
ont été faites, on n'est pas encore sorti de l'incertitude des 
termes, qui correspond presque toujours a l'incertitude des 
faits ? 

II faut bien l'avouer, l'établissement de races, soi disant 
locales, tel qu'on l'emploie aujourà'hui , n'est, le  plus souvent, 
qu'une facon détournée de confesser un manque de connaissance 

1 Ifisioire naturelle des oiaeaux. Edition Sonnini. Art. Pdlican. 
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des faits particuliers caractérisant i'espéce qui est en jeu. Une 
différence de taille ou de coloration est c ~ n ~ ~ a t é e ,  soit. sur des 
iudividus vivants et libres, soit dans un niusée; cette différence 
se présente assez souvent pour pouvoir être crue constante ; on 
découvre que ,  souvent, les sujets plus petits, par exemple, 
arrivent d'une localité orientale, les plus grands sont étiquetés 
comme arrivant de l'occident. Ne serait-ce pas une espèce ? 

Mais s'il existait des sujets intermédiaires qui fassent le 
passage; si ces deux formes s'alliaient entr'elles; si la plus 
petite allait se  découvrir en Occident, la plus grande en Orient; 
qu'en sait-on? Des renseignements sont pris, ils annoncent 
quelquefois de très-légères disparités de  mœurs, souvent ilssont 
contradictoires ou n'annoncent rien, mais l'idée préconpe les 
fait parler. C'est trop peu pour faire une espèce ; ce sera une 
race. La race locale est form6e. 

Un nomenclateur plus hardi survient ; sans nouvel examen, 
sans nouvelles preuves, il monte la race au rang d'espèce. Les 
suivants se partagent; les uns adoptent, les autres repoussent, 
les timides mettent un? et ceux qui attendent une décision res- 
tent plus embarrassés qu'auparavant. 

D'autres fois la disparité de coloration ou la limite géogra- 
phique sont bien tranchées ; les deux types habitent ensemble 
sans s'allier ; il semble impossible de ne pas trouver là deux 
espèces bien caractérisées, presque tout le monde l'a reconnu; 
mais voici un nouveau venu qui n'est pas de cet avis ; ses prin- 
cipes sur la fixit6 de l'espèce s'y opposent, ou son système ovo- 
logique y met obstacle ; il descend l'espèce au rang de race, 
tout en lui conservant le nieme nom, il n'y a de change que le 
caractère typographique 

Et ce n'est plis un des moindres reproches qu'on peut faire a 
ces fabrications ou permutations : elles ne retranchent rien à la 
nomenclature, tout en supprimanl un type spécifique ; elles y 
ajoutent au contraire une série de termes ambigus dont rien 
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n'indique la liaison. Voilà où est le danger d'embrouiller la mé- 
moire ou d'effrayer l'imagination, bien plus que dans la création 
d'une division artificielle. 

Schlegel, qui fit quelques-unes de ces races, avait compris ce 
défaut; il désignait sa race par un nom caractéristique qu'il 
joignait au nom spécifique de ce qu'il supposait le type. Le 
Gypaete qu'il introduisit comme variété constante du barbatus 
devint Gypaetos barbatus occidentalis. Le principe de la nomen- 
clature binaire était violé ; mais au moins c'était clair et  logique, 
et nous connaissions du même coup I'espbce et la sous-espèce. 
Les entomologistes ne font pas autrement quand ils désignent 
une variéte. Quel désordre ce serait, s'ils allaient nommer sépa- 
rément les innombrables déviations qui se rencontrent dans la 
classe des insectes ! 

Si donc il arrivait que l'usage des sous-espèces se perpétuât, 
malgré tout, en ornithologie, il serait à désirer que les nomcn- 
clateurs imitassent Schlegel, plutôt que la seconde édition de 
l'Ornithologie européenne qui enregistre ses races sans les diffé- 
rentier autrement que par la suppression du numéro d'ordre. 

La création des races locales ou variétés constantes est si bien 
le fruit du doute et  du manque d'observations exactes qu'aucun 
de ceux qui adoptent ce sysléme n'est constant ni avec lui- 
même, ni avec les autres. II n'y a rien de plus instable et de 
plus ballotté, non seulement d'un ornithologiste à l'autre mais 
encore chez l e  même auteur. 

Prenons pour exemple le plus fécond et le plus cité des orni- 
thologistes modernes : le prince Ch. Bonaparte. Dans son Cons- 
pectus aviurn europœarum et dans son Conspectus generum 
avium il n'admet point de races ; toutes les formes plus ou moins 
douteuses prennent rang d'espèces ou sont passées sous silence. 
Puis quelques années après, dans le catalogue qu'il rédigea pour 
le marchandnaturaliste Parzudaki, cesmêmes formes descendent 
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d'un échelon ; ce ne sont plus que des races. On en compte près 
de quatre-vingts, dans lesquelles entrent des espèces qui sem- 
blaient le mieux établies, comme Sit ta cœsia, Anser brachyrhyn- 
chos, pèle mêle avecdes variations accidentelles, comme Jeraetus 
minutus, Fringilla media Limosa Meyeri, etc. 

Évidemment ce changement de front en masse n'est pas le 
rbsultat d'études nouvelles, ou de connaissances acquises ; c'est 
un revirement systématique qui n)a rien de commun avec la 
nature. J e  pourrais citer bien d'autres exemples, mais celui-là 
suffira pour demontrer un des défauts du système : l'instabilité. 

IV. 

II y a un reproche beaucoup plus radical à faire à l'introduc- 
tion des races locales, c'est qu'elles sont l'expression d'un ktat 
qui n'existe pas. Pour moi, entre l'espèce collective, considérée 
comme actuellement stable et la variation individuelle, il n'y a 
place pour aucune interposition. 

Parmi toutes les définitions de la race, la meilleure est sans 
contredit celle-ci : C'est une déviation du type primitif modifié 
par des influences locales et se propageant par voie hériditaire'. 
Or si nous appliquons cette définition à l'ornithologie telle que 
nous I'ktudions en ce moment, il est impossible qu'elle résiste à 
l'examen. D'abord comment constater la déviation, où trouver 
son point de départ ? J e  vois bien deux oiseaux à peu prés pareils, 
dont les différences ne sont pas tranchées, mais rien ne me dit 
que l'un est sorti de l'autre, puisque je n'ai aucune preuve histo- 
rique de cette dérivation. Voici, par exemple, 1'Etourneau vul- 
gaire et  17Etourneau unicolore que plusieurs ornilhologistes re. 

1 Jaubert. Revue zoolog. 1854 
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gardent comme constituant une même espèce. D'après eux 
l'unicolore serait une race locale du vulgaire ; c'est-à-dire qu'à 
un moment quelconque les Etourneaux qui habitaient la Sar- 
daigne et la Sicile a-nraient subi je ne sais quelle influence de 
climat (qui leur aurait enlevé les taches du plumage et changé 
leurs reflets ; mais quand, comment et  pourquoi, impossible de 
le découvrir. Aucun indice, aucune preuve. 

Si l'un dérive de l'autre, pourquoi ne serait-ce pas le vulgarz's 
qui sortirait de l'unieolor ? Est-ce parce que celui-ci est localisé 
que l'on en fait la race? Mais puisqu'on entre dans le champ des 
suppositions, pourquoi ne pourrait-on pas croire que la déviation 
a eu, dans la série des temps, un accroissement en nombre el en 
espace assez considérable pour devenir plus répandue que son 
type? Rien .ne s'y oppose. Les limites de l'influence supposée 
sont impossibles à tracer ; ellessont aussi incertaines que le fait 
lui-même de cette influence qui n'a jamais pu étre ni expiiqué, 
ni précise. 

On outre, il faut nécessairement admettre que la séparation 
de la race et du type a été tellement radicale qu'elle a empêché 
ces deux parties d'un même tout de se confondre désormais pour 
la reproduction. Très-souvent ces races ont des points de coo- 
tact avec les individus du type, quelquefois même nous les 
voyons mêlés ensemhle; s'ils s'accouplaient, il n'y aurait plus 
de  permanence dans la distinction, et la race finirait à peine 
commencée. Ils ne s'accouplent donc pas, et  voilh, par consé 
quent, une collection d'individus, produits accidentels d'une 
espèce primitive, qui, pour avoir subi quelques modifications de 
plumage ou de taches , se trouvent enfermes dans leur nouvelle 
forme et forcés d'y chercher leur hérédité. 

Cette constance d'une forme dérivée serait contraire aux lois 
les mieux établies de lareproduction zoologique, et les partisans 
de la race l'ont si bien senti qu'ils veulent que «: l'idée dc race 
implique naturellement aux individus qu'elle désigne, d'être 
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sédentaires dans la localité, et leur apparition au dehors des li- 
mites qui leur sont devenues naturelles sont des cas d'erratisme 
au même titre que pour les espèces' u Mais cette condition ne 
pourrait se rencontrer que dans une île ou tout au moins dans une 
contrée restreinte, limitée par des obstacles naturels; partout 
ailleurs, sur les confins de son habitat, la race rencontrera de 
nombreuses occasions de se mêler au type et l'on trouverait la, 
évidemment, des produits du mélange de la double parenté. 
C'est ce qui arrive dans bien des cas et nous nous servirons tout- 
a-l'heure de cette preuve pour détruire plusieurs des prétendues 
races des auteurs, et les réduire à de simples variétés acciden- 
telles. 

Lorsque le mélange n'a pas lieu, ce n'est plus une race, mais 
une véritable espèce qu'il faut reconnaître, sous peine de dé- 
truire le meilleur criteriuni de la distinction spécifique : la fidé- 
Iit15.de l'attraction sexuelle. 

C'est ici le cas de jeter un coup d'œil sur la grande question 
de la formation de l'espèce et de sa durée, et sur les discus- 
sions qu'elle a fait surgir. Je n'essaie de renverser la race qu'en 
affirmant l'espèce, il est donc naturel de voir en passant comment 
elle rbsiste aux efforts de  ceux qui la battent en brèche depuis 
si longtemps. 

Tout le monde sait que non-seulement la fixité de l'espèce, 
maisencore sa réalité même est niéepar une école de zoologistes 
qui ne voient dans tous les êtres organiques que des unités plus 
ou moins semblables entr'elles, ayant une origine commune 
dont ils sont en voie de s'éloigner de  plus en plus. 

Pour plusieurs d'entre eux, les plus'radicaux, plus de créations 
directes, plus même de créations successives; mais une dériva- 
tion continue, une évolution ascendante et progressive qui aurait 
amené toute les formes vitales, de la monade spontanée aux 

1 Jaubert. LOO. cd. 
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types actuels. Ces types eux-mêmes ne sont que des passages ; 
ils continuent à se modifier indéfiniment et à monter vers des 
destins meilleurs. 

Les individus sont les seules réalitds, les seules entités 
substantielles; l'espèce n'est qu'une catkgorie lojique sans 
rkalité, c'est une ressemblance toute contingente d'attributs qui 
n'ont rien d'essentiel aux sujets chez lesquels ils se manifestent, 
et qui sont variables chez chaque individu de chaque génération 
successive '. u 

Donc plus d'espéces, ni de races, ni de variétés locales, il n'y 
a que des individus, s'alliant entre eux par hasard, et repro- 
duisant tant bien que mal leurs formes toujours prétes a s'adap- 
ter aux circonstances, si les milieux viennent à changer. 

D'autres physiologistes , moins osés, admettent une création 
d'organismes inférieurs plus ou moins nombreux d'où sont sorties 
par la voie de sélection naturelle et de  concurrence vitale, toutes 
les formes supérieures aujourd'hui existantes. Chaque individu 
serait doue d'une tendance à la variation indéfinie; toutes les 
fois que cette variabilité amènerait un changement favorable au 
bien être de  l'individu, la nature aussitôt le fixerait dans sa des- 
cendance, en ferait un échelon qui permettrait à la génération, 
ainsi perfectionnée, de s'élever d'un cran, et ainsi de suite, 
sans limites et sans arrêts. 

E n  un mot ,  la sélection naturelle est la conservation des 
vaiiations accidentellement produites, quand elles sont avan- 
tageuses aux individus dans les conditions particuliéres oh ils 
se trouvent placés. 

Il semble qu'un simple coup-d'@il jeté sur la nature suffise 
pour détruire ces théories. Ce Moineau que je vois de ma fenêtre 
picoter sur le toit voisin avec sa femelle, est le produit d'un 
Moineau semblable, lequel a eu un père semblable ; je suis siir 

4 Mme Clémence Royer. Préface de la première édition de l'origine des 

espèce8 de Darwin. 
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de toute certitude, qu'il aura un descendant semblable a lui , 
ou du moins n'en variant pas dans des limites qui I'enipêchent 
de reproduire son aïeul. Si je remonte dans le temps , je trouve 
des documents qui m'apprennent que depuis un certain nombre 
de siècles le Moineau a toujours été Moineau; plus haut je ne 
trouve plus rien; mais les partisans de la mutabilité ne rencon- 
trent rien de plus que nioi, et je suis en droit de repousser des 
arguments appuyés sur l'inconnu absolu. 

Au resle, ce n'cst pas le lieu de réfuter ces doctrines; elles 
l'ont été souvent et peremptoirement. Je  voudrais seulement 
insister sur un des reproches qui leur ont été faits, c'est qu'au 
lieu de prendre pour base les phénomènes de  la vie animale 
réelle et  spontanée, ces théories sont tirées, dans tout ce qu'elles 
ont d'un peu spécieux, d'une source tout à fait suspecte : l'état 
de captivité. On y cherche des preuves zoologiques, on n'y ren- 
contre que de la zootechnie. 

Le plus célèbre, sinon le plus clair, de leurs défenseurs, 
Darwin, ne sort pas de ce champ de bataille qu'il s'est choisi 
lui-même; c'est toujours l'animal domestique qui lui fournit 
ses armes ; il y revient sans cesse, comme s'il y avait parité 
complète entre l'animal soumis à un régime artificiel, exposé à 
de nouvelles conditions de vie, et celui qui jouit de la plénitude 
de son organisation naturelle. 

Darwin a bien essayh de consacrer un chapitre aux variations 
de l'espèce a I'état de nature ', mais pour tous ceux qui ana- 
lysent ce fragment de bonne foi, il est évident que l'auteur n'y 
a rien prouvé que son embarras. Il présume, il suppose , il 
cherche à définir la variation , la nionstruosité , la différence 
individuelle, la forme douteuse, mais pas un exemple n'est 
cité. C'est, de tous les chapitres, celui qui paraitle plus pauvre, 
le seul où il ne cherche pas a appuyer son dire sur des preuves. 

1 De l'origine des espèces, diap. II. 
le a 
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A la vérité il possbde, assure-t-il , un long catalogue de  faits, 
qu'il réserve pour un prochain ouvrage. On doit regretter qu'il 
n'ait pas jugé à propos d'en détacher au moins quelques-uns : 
c'est rejeter bien loin les piéces justificatives que de  les faire 
attendre aussi longtemps. 

Je crois donc que si on parvenait à démontrer clairement que 
l'animal, quand il a subi l'influence de l'homme , se trouve dans 
des conditions particulières, dans un milieu où sa nature ori- 
ginelle n'agit plus de  la même manière, on aurait sapé le plus 
fort pilier du système de mutahilité spécitique. J e  crois que s i ,  
d'autre part , on enlevait à cette théorie la ressource des argu- 
ments tirés de la végétation, il en resterait peu de chose, et  
qu'elle tomberait comme un édifice dont on a miné les fon- 
dements. 

Darwin lui-même va y aider : 

a La grande diversité des plantes et des animaux qui sont 
soumis au pouvoir de l'homme et qui ont varié à travers la suite 
des âges, sous les climats et les traitements les plus divers, 
est simplement due a ce que nos produits domestiques ont 6té 
élevés dans des conditions devie moins uniformes, et , en quel- 
que sorte, différentes de celles auxquelles les espkces mères ont 
été exposées à l'état de nature. n ' 

L'aveu est clair. En quelque sorte n'est là évidemment que 
pour en adoucir la franchise. 

Plus loin : a Lorsque, d'une part ,  des animaux et des plantes 
domestiques, quoique souvent faibles et malades, se reprodui- 
sent volontiers à l'état de  réclusion et  que, d'autre part, des 
individus pris jeunes , à l't5tat sauvage, parfaitement apprivoisés, 
capables de longévité et bien portants. . . . ont néanmoins leur 
système reproducteur si profondément affecté par des causes 

i De l'origine des espèces , chap. II. 
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inapercues qu'il est incapable de fonctionner ; nous ne pouvons 
être surpris que ce système, à l'état de réclusion, n'agisse pas 
rkgulièrement et ne produise pas des petits semblables à leurs 
parents. D ' 

Un physiologiste qui ne  s'est jamais défendu de partager, en 
grande partie, les idées de Darwin ,. M. Dareste, écrivait der- 
nièrement ceci : 

a L'étude impartiale des faits nous conduit h cette consé- 
quence que les déviations du type spécifique que la domestkit6 
produit sur les animaux, et la culture chez les végétaux , ont 
souvent, au point de vue de la classification, une grande impor- 
tance et qu'elles résultent de causes inconnues, mais qui n'exer- 
cent point leur action sur l'état sauvage. Si donc les espèces 
sauvages se sont produites par la modification d'un certain 
nombre de types primitifs , ce que beaucoup de naluralistes sont 
aujourd'hui disposés à croire, cette formation naturelle des 
espèces sauvages n'est qu'en partie comparable à la formation 
des races domestiques et cultivées ; puisque si l'homme a pu 
faire varier les types spécifiques dans le règne animal et dans 
le règne végétal , comme nous supposons que la nature l'a fait 
pour les espbces sauvages. il l'a fait d'une toute autre manihre , 
et par conséquent en faisant agir de tout autres influences. 
Nous ne pouvons donc espérer que l'élude des animaux domes- 
tiques et de nos plantes cultivées puisse nous donner I'expli- 
cation de la formation des espèces animales et  végétales. 1) ' 

Qui ne voit en effet que la domestication a fait de l'animal 
dont elle s'est emparée un être en qüelque sorte nouveau, d'au- 
tant plus éloigné de  son type d'origine qu'il est depuis plus 
longtemps esclave? Elle lui a dté le sentiment qui semble le plus 

1 De l'origine des espèces, chap. I I .  
?+ M6moires de la Societd der Sciences de Lille, 1864 , p 137. 
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instinctif, celui de sa conservation personnelle. En devenant 
captif il a appris à ne plus compter sur lui-même, mais sur son 
maître. Il ne sait même plus distinguer le danger et revient à la 
main qui le frappe. Le sentiment de la liberté lui est !devenu 
étranger; il ne veut plus être libre, parce qu'il sent qu'il ne 
peut plus I1&tre impunkment. 

Son appétit est dévoyé; le système digestif est régi par des 
besoins nouveaux. Le sens généisique est dépravé, la puissance 
de reproduction élargie, la ligne de descendance toujours prête 
à fléchir. L'instinct maternel est affaibli et disparait dans bien 
des cas. En sorte que les deux grandes lois qui régissent la con- 
servation des êtres, la loi de continuité individuelle par la nu- 
trition, et celle de continuité spécifique par la reproduction, 
sont violées. 

Le chien rapporte au chasseur le gibier qu'il a pris ; le porc 
mange jusqu'a se donner un embonpoint maladif. La poule ne 
défend pas ses œufs, qu'elle ne sait plus cacher; la vache ne 
distingue pas qui de son veau ou de la laitière la débarrasse de  
son lait. 

A l'état sauvage , point de maladies, puisque le fonctionne- 
ment de  la vie y suit une regle instinctive à laquelle I'animal 
n'est pas libre de ne pas se conformer. Là ,  point de trouble 
dans l'action du système nutritif, puisque I'animal a requ une 
aptitude préconcue qui le détermine dans le choix de la quan- 
tité et de la qualité des aliments. Point de trouble dans le sys- 
tème reproducteur, qui agit toujours normalement et ne peut 
pas agir autrement. La perpétuité de I'espècey est réglée d'ail- 
leurs par la loi de concurrence qu i ,  dans la plupart des cas, ne 
permet qu'au plus digne d'y travailler. 

L'homme en subjuguant l'animal a développé son intelligence 
aux dépens de son instinct ; on pourrait presque dire qu'il lui a 
communiqué quelque chose de son libre arbitre et qu'il lui 
apprenait en même temps a en abuser. De là les maladies qui ne 
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sont que le désordre des fonctions vitales détournées de leur voie. 
Toutes sortes de  maux sont venus accabler notre esclave cor- 

rompu, dénaturé, soumis à des caprices souvent absurdes, 
réduit à n'être plus qu'un instrument de nos besoins ou de nos 
plaisirs. Et c'est si  bien l'influence de l'homme qui dérange chez 
l'animal l'équilibre des fonctions que s i ,  par exception, nous 
trouvons la ~ i e  de  liberté attaquée de maladies, ce sera chez 
les espèces qui se rapprochent le plus de nous, tout en restant 
sauvages. Ainsi les Rats et les Souris, qui sont nos commensaux, 
ont leurs épidémies , et les Lièvres , que les chasseurs laissent 
multiplier outre mesure dans nos champs cultivés, ont aussi 
les leurs. 

D'après ces quelques considérations, on doit, je crois , con- 
clure, qu'au point de vue de la mutabilité de l'espèce , I'anirnal 
domestique est dans des conditions toutes particulières et que 
les milieux ou il se trouve ne peuvent être compares à ceux qui 
enveloppent l'animal sauvage. 

Ces deux forces de l'homme et de la nature sont tellement 
opposées qu'elles se combattent perpétuellement, et l'on peut 
dire que la première n'est que l'emploi des moyens d'empêcher 
l'autre de reprendre le dessus. D'après l'observation de  Darwin 
lui-même ; les variétés domestiques , en redevenant sauvages 
reviennent graduellement , mais constamment , aux caracthres 
du type originel. 

Tl y a dans cette remarque, non-seulement une preuve de 
l'état anormal et violent ou se trouvent les animaux esclaves, 
mais encore un puissant argument en faveur de la fixité de  
l'espèce, puisque cette tendance à la reversion ne paraît pas 
être autre chose que le rappel à une forme primogéniale qui 
n'avait été qu'écartée, mais non effacée. 

Que dire maintenant de cette double sélection méthodique ou 
naturelle que Darwin fait agir de la même manière? Que ne 
pourrait-on lui objecter? 
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Comment admettre qu'un choix préconp, dirigé par l'homme 
selon des règles déterminées, s'exerynt sur des individus dis- 
parates , suivi de générations en générations , choix difficile de 
l'aveu de tous ceux qui l'ont pratiqué, ne formant de races 
stahles qu'avec beaucoup de peines et  de soins, comment ad- 
metireque cette sélection se retrouve dans la nature abandonnbe 
a la loi d'instinct? 

La, nulle connaissance des relations de la cause à l'effet ; 
l'impulsion ne  prévoit pas le résultat de son choix ; elle ne 
cherche pas les changements de milieux, elle les subit et  le  
moins possible. Les variations y sont des accidents et les mons- 
truosités sont stériles. 

a Nous avons constaté , dit Darwin , l'apparition fréquente 
de variations qui peuvent être utiles à l'homme de diverses ma- 
niéres ; il y a donc probabilité qu'il se produit quelquefois, dans 
le cours de plusieurs milliers de générations successives, d'au- 
tres variations utiles aux animaux eux-mémes , dans la grande 
bataille qu'ils ont à soutenir les uns contre les autres au sujet 
de leurs moyens d'existence. ' 

Singulière conséquence ! Parce que l'homme voit naître chez 
l'animal qu'il a soumis a un régime spécial, en le retirant de son 
milieu naturel, certains changements qui lui sont personnelle- 
ment utiles, il devra s'en suivre que des changements du même 
genre se produiront chez l'animal resté en dehors de cette 
influence ! 

Bien mieux, cette variation, ajoute l'auteur, aura lieu à plus 
forte raison, puisque l'homme ne peut agir que sur des carac- 
tères visibles et extérieurs , tandis que la nature ne s'inquiète 
point des apparences, sauf dans le cas où elles sont de  quel 
qu'utilité aux êtres vivants. 

De sorte que la sélection serait une sorte de providence, 

1 De l'origine des espèces. Chap. 11. 
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veillant sur la masse entière du règne zoologique à la facon 
d'un berger qui veille sur son troupeau pour y faire naître, a 
chaque instant, des conditions d'existence meilleures, le per- 
fectionner au moyen de  petits soins , de mutations, de croi- 
sements dont elle apprécie à son gré l'opportunité. 

Et  l'école qui a trouvé cela rejette la création divine, parce 
qu'elle serait miraculeuse ! 

Voilà comment Darwin et ses partisans appuient leur doctrine 
de l'instabilité de i'espéce en l'étayant sur les phénomènes de 
mutabilité qui se passent a l'état domestique. Je le répète, si 
leur théorie n'avait point d'autres fondements, elle serait bien 
mal assurée. 

D'ailleurs, qu'est-ce que quarante ou cinquante espèces d'ani- 
maux domestiques auprès de l'innombrable quantité de ceux qui 
ne le sont pas ? Dans cette imperceptible minorité, on en trouve 
quelques-uns qui n'ont pas changé; d'autres dont le type est 
perdu ; ceux-là peuvent difficilement entrer en ligne decompte. 
Que restera-t-il pour servir de rapprochement? quelques races 
seulement, et  même une partie des preuves que vous en tirez 
peut se retourner contre vous. 

Quant à l'origine de l'Espèce ,' que les uns font sortir d'un 
petit nombre de types génériques, les autres d'une même masse 
de  matière organique où la vie se serait un jour développée sans 
savoir pourquoi , il y aurait trop à dire pour la sortir de ce 
chaos. Je  ferai seulement cette observation : il y a deux périodes 
dans l'existences des étres ; celle qui précède les preuves tan- 
gibles, celle qui les suit. 

La première, c'est l'inconnu ; vous ne pouvez y trouver que 
des suppositions, jamais d'arguments. 

La seconde fournit des preuves ; elles sont contrevous. La géo- 
logie nous montre dans les plus anciens terrains fossilifères des 
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formes supérieures ne s'éloignant pas des formes actuelles. Un 
seul insecte homologue à ceux qui vivent aujourd'hui, trouvé 
dans ces terrains, suffit pour abattre toutes les théories basées 
sur le développement successif des types spécifiques. 

c On s'est longtemps complu à admettre le perfectionnement 
successif des créations dans la série des âges géologiques, no- 
tion tout à fait favorable à la variabililé indéfinie el  a la trans- 
mutation; or onvoit les types élevés reculer de plus en plus en 
ancienn~té, et, pour nous en tenir à I'Entoniologie, des Insectes 
ct des Scorpions formes supérieures, apparaître à l'époque 
primaire. » ' 

Les preuves de la mulabilité des espèces animales tirees de la 
physiologie végétale ne  sont pa5 plus concluantes que celles qui 
dériveraient des pht5nomènes de la vie captive. Elles sont la con- 
séquence de cette synthèse outrée qui fait remonter I'originede 
toute vie a une molécule unique, laquelle aurait engendré tous 
les organismes. 

Pour établir les rapports que l'on cherche à trouver entre le 
végétal et l'animal, il faut leur supposer une communauté de gé- 
nése qui les rapprocherait à un moment donné. Hors de l a ,  je 
ne vois qu'un parallélisme et la géométrie nous apprend que 
deux parallèles ne se rencontrent jamais. 

Mais quand même on admettrait que les derniers degrea,de 
l'échelle animale , les Spongiaires, par exemple, se confondent 
jusqu'à un certain point, avec l'extrémité de la chaîne végétale ; 
quand méme on trouverait dans les 6léments de chacun des 
systèmes reproducteurs certains rapports chimico-physiologiques, 
serait-ce une raison pour établir, au point de vue des manifes- 
tations spbcifiques, une comparaison entre l'être intelligent et la 
matiére purement évolutive ; entreles Sentientia et les non Sen- 

1 M .  Girard. Annales de ln Soc. ent .  de France, 1867, p. 344. 
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tientia de Linné, entre les Corpa vivants et les ~ o r p '  inorga- 
niques de Lamarck 7 

Outre que ces théories sont bien vagues, on doit ajouter que ce 
qui importe ici, r.e n'est pas la composition des éléments cons- 
titutifs de l'être, mais avant tout ,  les circonstances exterieures 
qui influent sur sa conception et son développement. 

Là ,  nous retombons dans la même ornière que jc viens de 
montrer. C'est encore dans la végétation cultivée que Darwin 
va chercher presqu'exclusivernent ses arguments. Le champ est 
vaste, il y moissonne largement. Or, la plante soumise a lacul- 
ture, subissant a un degré plus haut encore que l'animal, les in- 
fluences de la domestication, puisqu'elle les subit passivement, 
les preuves qu'on en tire en faveur du système sont encore plus 
inal fondées. 

Ainsi l'espèce animale, quel1e:qu'ait été sa première origine, 
ne varie pas dans sa manifestation actuelle ; elle évolue, à l'état 
sauvage, d'après une règle de descendance fixe et immuable; et 
si, dans I'éiat domestique, on remarque quelques dk~iations qui 
donnent naissance à des races, soit par hybridation , soit par 
écartement anormal du type,  ces déviations doivent être attri- 
buées à cet état lui-même. L'étude de la déterminstion ne peut 
s'en occuper ; elle doit les écarter et  n'y voir que des faits ex- 
ceptionnels, dérivés d'une cause exceptionnelle et confirmant la 
règle au lieu de la détruire. 

L'espèce actuellement fixe est composee d'individus sem- 
blables; toutefois cette ressemblance n'exclut pas une tendance 
à la mutabilité restreinte, enfermée dans un cercle rigoureux et 
ramenée invariablement au type. 
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Cette mutahilité individuelle ou intra-spécifique , exagérée 
par ceux qui ont voulu en faire le point de départ d'un systême, 
n'est pas toujours assez appréciée en Ornithologie. Son étude 
niieux faite eut certainement empêché la crbation de beaucoup 
d'espèces admises ou non admises ; elle eût débarrassé la no- 
menclature de  la plupart de ces variétés constantes que je vou- 
drais démolir; elle eût rendu beaucoup plus circonspects cer- 
tains ornithologistes de cabinet trop disposés à façonner des 
espèces sur des différences constatées dans les vitrines d'un 
musée. 

II importe donc de s'étendre un peu sur ces vâriations, d'en 
fixer le caractère, d'ktablir leur non transmissibilité, avant de 
passer en revue la série des oiseaux qui leur ont dû leur place 
dans la classification. 

Les variations individuelles sont des ressemblances légères 
qui se rencontrent dans une espbce, et qui font que les individus 
de la même descendance ne sontpas en tous points identiques, 
abstraction faite de l'âge, de l'époque et du sexe. Elles n'affec- 
tent que des organes peu importants, et les affectent assez peu 
pour ne point nuire à leurs fonctions, différant par là des mons- 
truosités , terme qui s'entend généralement d'une aberration 
de structure nuisible, ou méme incompatible avec la vie. 

Ainsi, dans les oiseaux, le bec et les larses un peu plus courts 
ou un peu plus longs, les protubbrances du Crane un peu plus 
accentuées, le plumageplusou moins fortement teinté, l'absence 
ou la présence de certaines taches, la taille générale de l'indi- 
vidu exagérée ou diminuée, sont des variétés accidentelles fré- 
quemment observées. L'albinisme total ou partiel en est un 
exemple, bien qu'il semble se rattacher à la catégorie des ano- 
malies proprement dites. 

A mon avis, l'albinisme des oiseaux ne saurait être regardé 
comme une maladie; il né nuit pas directement à l'individu qu'il 
affecte ; je n'ai jamais observé qu'un oiseau dont le plumage est 
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blanc en totalité ou en partie , soit moins vigoureux que les au- 
tres. L'absence ou la diminution de  la matière colorante dans la 
couche sous épidermique ne parait pas différer, a l'état sauvage, 
de  ces autres variations qui suppriment une tache sur les re- 
miges, allongent ou raccourcissent un doigt ou un bec. 

La variation individuelle, telle que je la considère ici, ne 
peut-être due A aucune cause appréciable. Elle est indépen- 
dante de toute influence extérieure et n'a pour origine qu'une 
sorte d'instabilité de formation qui empêche que tous les indi- 
vidus d'une même génération soient moulés dans une forme 
exactement invariable. Qui dira jamais pourquoi, dans une cou- 
vée, tous les frères sortis d'une même force créatrice inconsciente 
ne  sont pas toujours identiquement pareils, au même âge el 
dans les mêmes milieux ? Il serait tout sussi difficile de I'expli- 
quer que de démontrer le mécanisme de l'hérédité elle-même. 

Mais s'il est bon de tenir compte de cette instabilité dans l'étude 
de la classification, pour rejeter les races qu'elle a fait créer, il 
ne me paraît pas possible de s'y arrêter, pour y trouver un ar- 
gument en faveur de la mutabilité spécifique. 

Les différences qui en résultent ne sont pas transmissibles; 
elles rie peuvent 'donc servir de point de départ a une forme 
nouvelle ni fournir de matériaux à la prétendue sélection des 
Darwinistes. Etant de simples accidents dans l'évolution d'une 
descendance, elle se  comportent comme les monstruosités, res- 
tent individuelles et disparaissent a la génération qui les suit. 
Je pourrais citer une foule de faits tirés de l'Ornithologie qui 
prouvent cette non transmissibilité dans l'état actuel des types; 
et par état actuel, j'entends celui qui a été constaté depuis les 
plus anciennes observations que possède la science. 

On a vu assez souvent la décoloration du plumage se repro- 
duire, quand un mâle et  une femelle également atteints d'albi- 
nisme ont pu ;s'accoupler; c'est ainsi que des couvées pres- 
qu'entières de la Perdrix commune sont quelquefois blanches ou 
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tapirées de blanc. Cette variation peut se continuer pendant 
plusieurs générations; mais elle finit toujours par disparaître. 
C'est un accident prolongé, mais non perpétué. 

Le Moineau franc présente aussi des exemples de ce fait, 
mais on ne les rencontre que rarement ailleurs. Il est assez re- 
marquable que ces deux espèces, qui se comportent ainsi ex- 
ceptionnellement comme certaines races domestiques , sont de 
celles qui se rapprochent le plus de l'homme, puisque la Per- 
drix commune se propage surtout dans nos champs cultivés et 
que le Moineau est presque pour nous un commensal. 

O n  objectera peut-être que Ics variétés albines ne se perpé- 
tuent pas, parce qu'elles tomhent toujours les premières sous 
le plomh des chasseurs, ou sont détruites plus aisément par les 
oiseaux de proie qui les distinguent mieux. Cette objection 
n'est pas son fondement; mais on ne peut admettre que depuis 
qu'il existe des albinismes dans les oiseaux, tous les individus 
qui en ont été atteints aient ét6 empêchés de se perpétuer sans 
aucune exception. Ce serait invraisemblable. 

Il est bien évident que si nous ne connaissons pas de Perdrix 
et de Moineaux blancs , spécifiquement stables, c'est que cette 
variation de plumage ne peut se reproduire indéfiniment, pas 
plus que toutes les autres déviations. 

J'ai dit que les variations individuelles ne pouvaient être 
dues à des causes appréciables. En effet, les causes principales 
invoquées par les faiseurs de races, telles que la chaleur, la  lu- 
mière, le climat, n'influent jamais individuellement, et ne peu- 
vent donner la raison de ces variations. 

11 est aisé de comprendre que si la chaleur, par exemple, 
agissait sur la taille ou la couleur d'un oiseau placé dans une 
région plus chaude, elle affecterait également tous les individus de 
lamême espèce, vivant sous lamême influence. II en est demême 
de  la lumière dont l'action est la même dans un espace donné. 
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Cettc influence des milieux a blé trbs-exagérée , au moins en 
Ornithologie. Je  n'ai trouvé nulle part la preuve que le climat 
ait une action bien réelle sur les oiseaux. 

Comment expliquer, par exemple, que tel oiseau d'Amérique 
regardé comme une variété locale d'une espèce européenne, 
puisse en diffbrer par la présence ou l'absence d'un collier, 
d'une tache blanche, d'un miroir sur l'aile plus ou moins 
étendu ? 

Qu'a pu faire le climat pour donner un collier roux à la 
Fuligula rufitorques (Fuligule a collier) quand son prétendu 
type d'Europe Fuligula cristata (Fuligule Morillon) n'en a pas ? 
Pour placer une bande verte sur la joue de la Mareca arneri- 
cana (Siffleur américain) quand la M. pemlope (Siffleur pene- 
lope) d'Europe dont elle serait sortie en est privée? pour gran- 
dir de  quelques millimètres, aux Étals-Unis, Otocorit alpes- 
tris, Picus tridactylus , Nycticorax grisea , etc. e t  diminuer 
d'autant Pica caudata, Larus argentatus. ' 

1 M .  de Selys  ((Oiseauz amdricains admis dans la Faune europdennr) donne 
la liste de 22 races américaines d'espèces européennes q u i ,  selon l u i ,  ne  
seraient que des variétés climatériques : 

Astur atricapillus, Bp.  E n  Europe, Astur palumbarius , Linné. 
Pandion carolinensis, Gm. Pandion halicetus , Lin. 
f i l c o  anatum , Bp. FaZco peripenuî, Lin. 
Otus aniericanur, Bp. Str ix  otus. Lin. 
Corvus catoiot1,'Wagl. Corvus coroz, Lin. 
Pica hudsonica , Snb. Pica caicdata , Lin.  

Oiocoris cornuta, SW. Oiocoris alpestris, Lin. 
I'icus arcticus, S w .  Picus tridaciylus . Lin. 
Lagopus rupestris , Sab. Lagoprcs mutus. Leach. 
Nycticorax anlericana, Bp. Ardea nycticorax, Lin.  

lbtanus chloropygius, Vieill .  Totanus glareola , Lin. 
Totanus f7oridaiius, Bp.  Tiitanus glottis, Lin. 
Charadriur uirginiunus, Bp. Charadrius pluvialis, Lin. 
Mareca americana, Steph. Mareca penelope, Lin. 
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Quant a la forme, le climat n'a certainement aucune influence, 
Toutes les formes, qu'on les considère dans l'ensemble de I'ani- 
mal ou dans chacun des membres, se retrouvent indistinctement 
sous toutes les latiludes. 

Pour la couleur, on voit, il est vrai, dans lescontrées chaudes 
et  lumineuses, telles que les régions intertropicales, un plus 
grand nombre d'oiseaux vivement teintés; mais il reste a 
prouver que la lumière en est la cause directe. Puisque la di- 
versité de coloration est due à la diversité des surfaces sur les- 
quelle frappe la lumiére, il faut d'abord supposer que les plumes 
de certains oiseaux,'des tropiques ont été disposéesprimitivenient 
d'après un mode de surface capable de refléter d'une facon plus 
complète les rayons lumineux plus actifs. La vivaciti: des teintes 
serait donc due, non pas seulement a la lumière, mais à la pré- 
disposition moléculaire de  l'objet éclairé. 

Lamarck et son école nous diraient peut-être que cette facon 
de se prksenter à la  lumière, n'est venue à la plume qu'a 
force d'être vivement éclairée; comme les palmures ne sont 
poussées aux doigts des Canards qu'à force de nager, et la trompe 

Oidemia amerirana , Bp . 
Fuligula e r y t h r o ~ e ~ h a l n ,  Bp. 
Fuligula  mariloide$, Vig. 
Fuligula ruFtorques , Bp. 
Sula americana, Bp. 
Ster?ia argentea ,  Nutt. 
Sterna aranea,  Wils. 
Larus argentntoider, Bp. 

Fuligula nigra. Lin 
Fuliguln ferina , Lin. 
Fuligula mar i l a ,  Lin. 
Fuligii la rrirtata , Steph. 
Sula bassana, Lin. 
Sterna minuta, Lin. 
Sterna anglica , Mont. 
Laruf argenfatus , Brunn. 

Deux de ces ra,,es : Mareca americana et Fuligula  ruFtorques sont, avec 
raison, regardées comme espbces par M. Gerbe, dans la deuxième édition 
de l ' 01d fho log i e  europienne , où il constate leur apparition en Europe. 

La Fuligula mariloides reste pour lui une race, bien que son type , l a  
mari la ,  existe aussi en Amérique. 

L'Ot. cornuta y est regardée comme espèce distincte. 

11 n'avait pas se prononcer sur les autres, qui sont purement américaines, 
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à l'Éléphant qu'à force de tendre le museau vers les herbes ou 
les feuilles ; mais, sans parler dei'invraisemblance du système, 
on peut lui demander pourquoi, dans ce cas, toutes les plumes 
de tous les oiseaux placés dans les inèmes conditions n'ont pas 
pris la mênie disposition; pourquoi très-souvent la femelle est 
terne quand le mâle est revêtu de la plus brillante livrée. 

Si la couleur &ait en raison directe de l'intensité de* rayons, 
on ne verrait pas une foule d'oiseaux.avec la gorge et le devant 
du cou,  endroits mal exposés , bien plus vi& en couleur que la 
tête ou le dos ; on ne trouvwait pas dan, les clirnat~. l i s  plus 
chauds des oiseaux sombres ou ternes, et dans leg6gions froides 
ou tempérées plusieurs ~ p è c e s  brillantes. 

Les oiseaux de l'extrême Nord ont une propension évidente à 
la nuance blanche ; mais comment attacher a cette tendance une 
idée d'influence cliniatique absolue, quand nous voyonsd'aiitres 
espèces Cgalement blanches vivre sous la ligne; quand la famille 
des Larides cst représentée, sur toutes les mers du globe , par 
des espèces ayant un type de coloration uniforme? 

Et pour rentrer dans l'Ornithologie européenne, il est positif 
qu'il n'existe pas de distinction a établir d'une manière générale 
entre le système de coloration des espèces du Nord et celle du 
Midi. L'Espagne et l'Italie ne présentent, dans l'ensemble de 
leurs espèces aucune différence avec la Suède ou l'Angleterre. 
Nos Loriots et  nos Martins pêcheurs ne le cèdent en rien à leurs 
Guépiers et a leurs Rolliers. II suffit d'un seul coup-d'œil sur 
une collection d'oiseaux d'Europe pour juger cette fusion com- 
plète, malgré l'écart considérable de l'intensité calorique et 
lumineuse. 

L'observation des oiseaux nocturnes fournit une preuve meil- 
leure encore. Leurs teintes rousses ou grises, soustraites cons- 
tamment a l'action du jour, se retrouvent dans des familles 
entières, de mœurs diurnes, et par conséquent exposées à des 
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influences toutes contraires, telles que les Anthidés , les Alau- 
didés, les Scolopacidés.' 

Ces teintes sont précisément celles qui caractérisent lesoiseaux 
des déserts qui peuvent à peine se dérober aux rayons solaires 
les plus actifs. 

Comment admettre une valeur importante dans un agent dont 
la pr&e@ et l'absence ont le même résultat? 

J e  Croisqu m u t  DIUS pjudent, dans l'état actuel d e  nos con- 
oa imnces ,  de w l i u i  accorder qu'une influence secondaire siIr 
la diveisité des te;ntes qui colo~en&les plumes des oiseaux, et sur- 
tout de ne p o q b a s e r  {à-desjus la formation de races ou variétés 
locales. 

II est un autre agent très-souvent invoque pour expliquer les 
variations individuelles, c'est la nourriture. Plusieurs ornitholo- 
gistes, e t  entr'autres Temminck, ont pensé que la nourriture 
plus ou moins abondante pouvait faire varier la taille des oiseaux 
et produire, dans une espèce, des différences appréciables, telles 
que celles qu'on remarque dans la Perdrix grise ou la Bécasse. 

Ils se sont appuyés sur c e  qui s e  passe a l'état domestique, 
surtout chez les Rlarnmifères. On trouve, conime cliacun sait ,  
dans les contrées pauvres et  arides des races de petite taille 
qui semblent n'avoir pas trouvé dans les productions du sol les 
éléments nécessaires a leur accroissement. L'espèce bovine en 
fournit de nombreux exemples. Mais il y a la une preuve nou- 
velle de  l'inconvénient qu'offrent ces rapprochements insolites 
entre I'état sauvage et la doniesticité. L'animal libre, agissanl 
dans toute 1ü plénitude de  son instinct d e  conservation, t rou le  
toujours, pendant la courte période de son développement per- 
sonnel, les aliments nécessaires j. l'achèvement de ses organes. 
Il s'écarte pour les rencontrer s'il ne  les a pas au  lieu de sa 
naissance. 

Les oiseaux nourris dans l e  nid les doivent à la sollicitude des 
parents que r ienne trompe; ceux qui cherchent leur nourrilure 
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en naissant, savent les trouver eux-mêmes. Le berceau d e  la gé- 
nération nouvelle n'est jamais placé que 1à où le père et la mére 
sont assurés d'une alimentation suffisante pour leur progéniture. 

Rien ne prouve d'ailleurs qu'un jeûne, restreint dans de cer- 
taines limites , amènerait un arrêt de développement; s'il était 
prolongé par des circonstances fortuites, ce serait la mort. 

Dans I'élat domestique, l'animal ne choisit pas ses aliments, 
ils lui sont imposés ; il ne peut se soustraire a son régime et il 
en subit toutes les conséquences. L'homme se substituant à la 
règle naturelle adapte, par la continuité, les organes de son 
esclave a la nourriture qu'il lui fournit. Dans l'état de nature, 
au contraire, ce sont les aliments, librement choisis, qui sont 
adaptés aux organes et qui ne sont choisis que parce qu'ils le 
sont. 

Les Alaudidés el les Saxicolidés des sables de I'Algérie ne sont 
pas inférieurs en taille à leurs congénères d'Europe et le géant 
des oiseaux, l'Autruche, est précisément un habitant des pays 
qui pourraient paraître les moins propres a fournir des aliments 
succulents, si on les jugeait au point de vue du développement 
obtenu par la domestication. 

La nourriture influe donc moins encore que les milieux clima- 
tiques sur les variations. Elle est tout a fait étrangbre à celles de 
la taille, considérée dans l'ensemble des membres, et  si la 
disette ou l'abondance provoquent la maigreur ou l'embonpoint, 
ce sont la des états passagers qu i  ne peuvent entrer en ligne de 
compte dans un examen comparatif des individus. 

VI. 

Quelles que soient les causes de  la variabilité individuelle 
chez les oiseaux, nous pouvons aisément constater les parties du 
corps sur lesquelles elles s'exercent ordinairement. 
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C'est d'abord la taille générale. Il n'est pas rare de trouver 
dans une espéce des sujets un peu plus grands et surtout un peu 
plus petits que le type, et c'est meme le caractère sur lequel a 
été fondé le plus grand nombre de races locales parmi les oiseaux 
européens. II a servi delprincipal fondement aux Gyps occidentalis, 
Numenius rnelanorhynchus, Scolopax scoparia, Larus niveus, 
Podicsps arcticus, Colymbusminor, et à beaucoup d'autres. S'il 
suffisait pour enregistrer une race de trouver dans une collection 
quelconque unou plusieursindividus dontla taille reste unpeu en- 
dessous de l'ordinaire, il y aurait bien peu d'espkces qui n'aient 
à côté d'elles leur sous-espbce et la nomenclature serait presque 
doublée. 

La longueur des tarses et la dimension des becs sont aussi 
sujettes il desvariations notables. En étudiant avec soin la forme 
de ces parties dans une longue série, on voit bientôt qu'à côté 
d'une uniformité typique, il s e  rencontre un certain nombre de 
differences, minimes à la vhrité, mais suffisamment appréciables, 
indépendantes bien entendu de l'âge et du sexe, et abstraction 
faite de tout cas monstrueux. 

Ainsi, chez les Echassiers, la longueur du bec présente des 
variations qui dépassent un dixiéme. Dans deux Spatules, tuées 
en même temps, toutes deux reconnues mâles, portant la même 
livrée denoces, un des becsavait 0,215, l'autre 0,185. Lesgenres 
Courlis,Avocette, Chevalier, présentent des écarts aussi sensibles. 
On les retrouve, en général, dans tous les oiseaux dont les becs 
acquihrent une grande dimension 

Chez les Passereaux et les Gallinacés, la mutabilité amkne 
aussi des variations du bec, mais elles affectent principalement 
la Iiauteur et  l'épaisseur. Ainsi, dans les Emberiziens, lebec est 
plus ou moins conique d'individu à individu , dans les mêmes 
cspbces. L'Bmbetiza schcelziclus (Bruant de roseaux), en fournit 
des exemples frappants. II offre des becs passant de la forme 
triangulaire du type à la forme arrondie, et rejoignant presque 
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le facies de 1'Embertka pyrrhulordss (Bruant de marais). Une 
de ces transitions à fait Emberiza intermedia que M. Gerbe 
repousse avec raison : 

n Nous ne saurions admettre, dit-il, que 1'E. intermedia, de 
Michaelles, soit une espèce, ni mérne une race ou variété locale 
propre au midi de l'Europe. Nous n'avons vu jusqu'ici, dans un 
bon nombre d'exemplaires étiquetés E. intermedia que des 
E. pyrrhulozdes a bec un peu moins fort que chez les vieux in- 
dividus ou des E. schœniclzts dont le bec, un peu plus arqué et 
un peu plus obtus, sortait de la forme ordinaire. L'hybridité n7a- 
t-elle pas produit quelques unes de  ces formes intermédiaires? 
Il n'y aurait là rien d'impossible; toutefois I'âge est certai- 
nement pour beaucoup dans les modifications qu'éprouve le bec 
des oiseaux '. D 

Ce passage laisse supposer que dans ce cas particulier l'hybri- 
dité pourrait être la cause de la variation. J'en doute, pour ma 
part, car j'ai trouvé dans le nord de la France des E. schœniclu~ 
à bec plus ou moins bombé, et cependant l7E.pyrrhdotdes n'y a 
jamais 6té ru. 

Quant à I'âge, indiqué comme raison des modifications éprou- 
vées par les becs, il n'y aurait la rien d'impossible, mais la 
preuve n'est peut être pas aussi certaine que l'auteur semble le 
croire. 

A propos de 1'Emberiza pusilla (Bruant nain) , il affirme que 
tous les jeunes de premier âge de cette espèce ont la mandibule 
supérieure notablement convexe, tandis que chez les vieux, elle 
se déprime au centre, de manière à dessiner une ligne concave. 
L'observation peut être juste ; mais si l'âge influe ici, en redres- 
sant l e  bec, il est hors de doute aussi qu'ailleurs il agit en sens 
contraire. Dans tous les cas, je ne m'occupe pas, en ce moment, 
du premier âge, qui est I'âge de croissance, mais bien de I'âge 

i Ornith. europ., 2* édit., t. 1, p .  326. 
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adulte , et je crois qu'à cette époque de la vie de l'oiseau, les 
changements amenés par le temps dans la conformation des becs 
sont bien rares, s'ils existenl réellement. 

Dans les Calamoherpes, la différence de compression des 
becs est très-remarquable. Aussi, les diagnoses qu'on a essayé 
d'établir sur cet organe entre les C. arundinacea (I'Effarvatte) 
et la C. palustris (IaVerderolle) n'ont servi qu'à Faire commettre 
des erreurs de détermination. 

Temminck le premier l'a tenté. Il assigna a la premikre un 
bec comprimé a la base, i la seconde un bec ayant la base plus 
haute que large. Degland, avec raison, n'admit pas ce caractère. 
II essaya d'expliquer Temminck en supposant qu'il avait été 
induit en erreur par l'Effarvatte qu'il avait prise pour type de 
description, ce sujet ayant été monté par un préparateur qui avait 
I'habitude de déprimer les becs des oiseaux qu'il empaillait. 

Cette idée n'est pas admissible. Il faudrait pour cela supposer 
que l'habile ornithologiste hollandais, en plein pays d'Effarvattes, 
se ftit contenté de  l'examen d'un seul individu monté pour faire 
sa description. 

L'erreur de Temminck et  de beaucoup d'autres après lui, 
vient de ce qu'ils n'ont pas assez tenu compte de la variabilité 
des becs, qui, dans ces deux espèces, et  aussi ailleurs, peuvent 
passer d'une forme a l'autre par des transitions insensibles. 

La longueur des tarses et des doigts, la courbure des ongles 
et même le développement des palmures interdigitales sont en- 
core des caractéhs que l'on peut considérer comme normalement 
stables, mais qui présentent de temps en temps des variations 
suffisantes pour mettre en garde les méthodistes et  les détermi- 
nateurs. 

Tous les traités d'ornithologie signalent les différences de 
longueur qui s'observent dans les tarses de la Cyanecula suecica 
( la Gorge bleue). Je pourrais citer bien d'autres exemples : un 
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Larus triductylus (Goeland tridactyle), ayant les tarses de cinq 
millimètres plus courts que ceux des types: un Totanus calidris 
(Chevalier gamhette) ayant des palmures très-développées ; des 
Lagopèdes dont les doigts et les ongles dépassent beaucoup la 
longueur ordinaire ou restent en deca; des ongles postérieurs 
&Anthus arboreus el pratcnsis (Pipits farlouse et des prés), va- 
riant notablement en longueur ou en courbure, et cent autres 
cas d'instabilité dans des organes dont l'importance diagnostique 
est universellement reconnue. 

La longueur proportionnelle des remiges , souvent employée 
comme caractbre différentiel entre certaines espèces très-voisines, 
est sujette a des variations hien plus fréquentes encore. Je crois 
même qu'il vaudrait mieux abandonner ce terme de  comparai- 
sou, dans tous les cas, au moins, où ces dimensions respectives 
ne changent pas notablement la forme de i'aile. Combien de 
naturalistes, eu voulant vérifier l'identité de cerlains oiseaux 
d'espèce douteuse, d'après ce caractère, ont été arrêtés par la 
difficulté d'une constation précise l 

Je  trouve indiquée cette proportion des remiges comme devant 
aider h distinguer les Calamoherpe arundinacea (Effarvatte), des 
Calamoherpe palustris (Verderolle), les Hypolai's polyglotta des 
Hypolats àcterina (Hypolais polyglotte et ictérine) ; la  Lusci- 
l~iopsis luscinioïdes ( Cettie luscinioïde) de la Lusciniopsis Pr- 
viatilis (Locuslelle fluviatile); mais quand je veux appliquer 
cette diagnose à la détermination d'une série d'individus de ces 
espèces, je la trouve si difficilement appréciable que je suis le 
plus souvent obligé d'y renoncer. 

Degland lui-même, qui les indique aveuglément, en était si 
peu sûr, que, dans sa collection, sur les sujets étiquetés par lui, 
ces dimensions relatives des remiges n'existent pas et qu'il serait 
impossible d'y distinguer, par exemple les C. arundinacca et 
pa tustris d'après celte comparaison. 

C'est que, en effet, ces différences déjà bien difficiles à saisir, 
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si elles étaient constantes, disparaissent souvent par des dégra- 
dations successives, selon les sujets ; et cela d'autant plus fré- 
quemment que chaque mue amène le renouvellement des plumes 
et  par conséquent la chance de  nlutabilité. M. Gerbe qui,  dans 
ses diagnoses, s'est souvent servi de ce caractère, en reconnait 
l'incertitude lorsqu'à l'article du Larus lziv~us (Goéland blanc), 
il admet, avec Schlegel , que,  chez cet oiseau, la distance qui 
sépare la pointe des remiges tertiaires de  celle des remiges pri- 
maires pourrait bien être due à un développement incomplet de  
ces plumes. 

Enfin les oiseaux ont une caractéristique où la variabilité in- 
dividuelle est plus facilement appréciable que sur toutes les au- 
tres, c'est la coloration du plumage. 

Malgré le dédain de certains méthodistes pour les caractères 
tirés des organes tout-à-fait extérieurs, qu'ils appellent volon- 
tiers accessoires, il n'est pas moins d'un usage général , en 
Ornithologie, de regarder la coloralion comme un excellent 
auxiliaire de  détermination et de classification. Sans doute il ne 
faut pas l'envisager seul et  le faire prédominer sur l'ensemble 
des autres ; personne n'y a songé ; mais il serait aussi impru- 
dent de le repousser que de vouloir se borner aux seuls organes 
intérieurs du systéme osseux ou viscéral. 

Au point de vue du groupement générique, il est assez indif- 
férent qu'on se serve ou qu'on ne se serve pas de la coloration; 
c'est une question de goût, et le vieil adage de eoloribus non est 
disputamdum est parfaitement applicable ici. Mais il n'en est pas 
de même pour la reconnaissance des espéces , son examen est 
alors d'une grande importance, et c'est en raison même de cette 
importance qu'il est essentiel de ne pas perdre de vue la ten- 
dance très-marquée des couleurs à la mutabilitk exceptionnelle. 

La difficulté est plus grande dans ce cas , que dans tous les 
autres, parce que la variation y agit de plusieurs manières qu'il 
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n'est pas toujours aisé de bien distinguer. Ainsi il y a la varia- 
tion normale ou périodique , celle qui dépend de l 'âge, du sexe 
ou des saisons. Tout le monde sait combien ces manifestations 
sont diverses dans leur régularité. 

En Europe elles sont généralement bien connues ; mais pour 
les oiseaux exotiques, on peut présumer qu'il reste encore heau- 
coup s'éclaircissements à obtenir et que plusieurs espèces fon- 
dées sur ces différences disparaîtront avec les progrès de la 
science. 

Il y a ensuite la variation anomale qui est elle-même très-di- 
verse. Dans un certain nomhred'espèces, elle agit avec une sorle 
de constance, quoique sans hérédité e t  irrégulièrement. Ainsi 
Ia Buse vulgaire et la Bondrée varient trés-souvent du brun au 
blanc. Le Busard Montagu a des sujets brun foncé. L'Effraie a 
toutes les nuances qui séparent le roux du blanc pur. 

Les plumes érectiles du cou des Comhaltants sont de nuances 
tellement inconstantes qu'il est presqu'impossible de  rencontrer 
deux de ces fraises tout-à-fait pareilles. 

Lesstercoraires pomarin, parasite et à longue queue (Sterco- 
rarius pomarinus, parasiticus, longicaudatus) prennent quelque- 
fois , après la livrée du jeune, une teinte brune uniforme, 
d'autres fois, ils passent directement à la livrée ordinaire, 
blanche et brune. 

Toutes ces différences , bien connues des ornithologistes, se  
séparent de  cdles qui sont purement accidentelles, en  ce 
qu'elles se répètent souvent dans les mêmes conditions, e t  sont 
inhérentes à certaines espèces, tandis que celles qui sont tout- 
à-fait exceptionnelles se présentent isolément , et affectent sans 
choix toutes les espèces et toutes les parties du plumage. 

Quelquefois, c'est la présence ou- i'absence de taches sur les 
grandes plumes , à l'état adulte et parfait, ou la forme d e  ces 
taches plus ou moins fixe. 

L'Ornithologie européenne , 2e édition , M q u e  , dans la 
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diagnose du Larus canus (Goéland cendré) des taches blanches 
subapicales sur la première, la seconde et  quelquefois la troi- 
sième rémige ; on trouve souvent des sujets ou ces taches 
n'existent que sur la plus longue. 

D'après le même ouvrage, il semblerait que I'Bmberiza citri- 
nella (Bruant jaune) et 1'Emberiza cirlus (Bruant zizi) se distin- 
guent toujours par la formedes taches des rectrices latérales ; or, 
en examinant une certaine quantité de ces oiseaux, on s'apercoit 
bien vite que la dimension de ces taches est extrêmement va- 
riable, et  qu'elles se confondent d'une espèce à l'autre. Cette re- 
marque est d'autant plus importante queles femelles de ces deux 
Bruants se  ressemblent beaucoup et que l'énoncé de leurs Ca- 
ractères séparatifs devrait être d'autant plus précis. 

Les remiges secondaires du Talassidrorna pelagica (Talassi- 
diûme tempête) sont ordinairement terminées par une tache 
blanche ; mais cette tache manque souvent, ou bien l'on n'en 
voit que de faibles vestiges, sans qu'on puisse attribuer celte 
variation à l'âge de  l'oiseau. 

Je  pourrais citer encore la Pie grièche grise (Lanius excubitor 
dont le miroir blanc d e  l'aile varie souvent en étendue; l'Oie 
rieuse (Anssr albifrons) dont les barres noires', sur l'abdomen, 
sont loin d'être consiantes ; la Perdrix grise femelle dont le fer 
a cheval blanc est souvent marqué de taches rousses, et beau- 
coup d'autres. 

L'extrêmité des plumes sous-caudales et sus-caudales , dans 
les espèces où elles sont tachetées, offre de fréquentes varia- 
tions dans la grandeur et la variation des taches, et ,  dans les 
espèces ou elles sont unicolores, les teintes ne sont pas toujours 
bien stables , chez l'adulte après la mue. Ainsi vouloir séparer 
I'Anser albifrons (Oie rieuse) de l'Amer erychropus (Oie naine), 
par la nuance plus ou moins grise du croupion, c'est indi- 
quer un caractère différentie1 tout-a-fait impuissant. Séparer 
le Puffinus cinereus (Puffin cendré) du Puffinus major 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



(Puffin majeur) par les taches des couvertures inférieures et su- 
périeures de la queue, c'est encore donner un moyen très-dou- 
teux de distinguer ces deux espbces voisines. 

II serait facile de multiplier ces exemples, mais la mutabilité 
de coloration est trop évidente pour qu'il faille insister. 

De cette tendance a la vririation intra-spécifique , il résulte 
que, si l'espèce est fixe, les individus qui la composent ne sont 
pas pour cela moulés sur une forme iuvariable ; la ressemblance 
parfaite n'est pas une des conditions de la perpétuité du type, et 
c'est très-justement que de Candolle comrnencait ainsi sa defini- 
tion de l'espèce : La collection des individus qui se ressemblent 
plus entr'eux qu'ils ne ressemblent aux autres. . . . 

L'écart individuel, dans l'état de nature, tel que nous le cons- 
tatons actuellement, est passager; il est ramené vers son point 
de départ par une force irrésistible : l'atavisme, et ne peut 
devenir l'origine d'une descendance séparée , qu'on l'appelle 
race, sous-espèce ou variété constante. 

Chaque fois qu'une étude approfondie aura 'dûment prouvé 
que tels Oiseaux , offrant de  ces variations légères, ne se per- 
pétuent pas indéfiniment dans cet état, qu'ils s'accouplent avec 
les types de 1'cspBce , ou même qu'ils se rencontrent avec eux 
habituellement dans les mémes lieux , qu'ils se confondent dans 
les mêmes bandes, opèrent les mêmes migrations ; il y aura toute 
probabilité, pour ne pas direcertitude, que l'on est en présence 
de variétés fortuites bonnes à être signalées dans une descrip- 
tion, mais qu'il faut absolument repousser de la nomenclature. 

Toutes les fois', au contraire, que des différences plus ou 
nioins marquées seronl observées, que leur origine sera per- 
due, et leur durée bien constatée ; si elles ne présentent au- 
cunes nuances de transition qui les rattachent à la forme regar- 
dée conime normale; s'il n'y a aucun indice d'accouplement; si 
les limites géograpliiques sont à peu près déterminées, ou les 
passages habituellemnt séparés; il y aura là une véritable es- 
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pète qui devra ktre enregistrée sous un noru particulier, 8 I'ex- 
clusion de toute idée de race ou de varibté locale. 

Tant qu'il ne sera pas prouvé qu'un couple d'oiseaux, non 
domestiqué, transporté dans un autre pays , s'y est établi et y a 
multiplié avec des changements quisont devenus le point de dé- 
part d'un nouvel état fixe ; tant qu'il ne sera pas prouvé que 
cette génération nouvelle a perdu l'influence de son origine a u  
point de ne plus présenter traces d'atavisme et d e  ne plus s'ac- 
coupler avec celle dont elle est dérivée, dans les lieux où il est 
resté des contacts, jusque là je ne pourrai m'empêcher dé croire 
que toutes ces formes qui ont servi à établir les races et sous- 
espèces sont ou des variétés accidentelles ou des types d'espéce 
réels et permanents. 

Pour résumer ce trop long préambule, disons que ]'Ornitho- 
logie européeme a beaucoup éclairci dans ses récents traités 
sa partie descriptive et la connaissance des mœurs ; mais que la 
classification en est toujours incertaine. 

Quant aux divisions générique8 , elles ne peuvent obtenir de  
stabilité, puisqu'elles sont artificielles et dépendent des caprices 
du méthodiste ; quant à la spécification, elle est encore exposée 
à des doutes, à des ballotages qui ont amené, comme compromis 
fâcheux, la création des races ou sous-espèces, formes intermé- 
diaires entre la variation individuelle et l'espèce invariable. 

Sans vouloir approfondir l'origine de  l'espèce, on doit la con- 
sidérer comme un type actuellement stable; cette stabilité est 
vivement combattue, mais les principaux arguments de ses ad- 
versaires sont tirés de l'état domestique ; or cet etat agit sur 
l'animal dans des conditions toutes différentes, qui ne peuvent 
nous donner le mot de sa formation et  de son évolution 

A côté de la fixité spécifique, se  trouve la mutabilité indivi- 
duelle qui produit des variations minimes, non transmissibles , 
ne pouvant servir ni à la race ni a l'espèce. 
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Entre ces deux formes : l'espèce fixe et la variation indivi- 
duelle, pas de place pour la race ou sous-espèce. Etablie sur des 
différences passagères, elle n'est qu'anomalie ; établie sur des 
différences permanentes elle devient espèce. 

V I I .  

J'arrive maintenant à l'examen détaillé de chacune de ces 
créations intermédiaires ; je voudrais essayer de les faire rentrer 
dans l'une ou dans l'autre des deux catégories précédentes et  
en débarrasser définitivement la nomenclature. 

Il serait aussi long qu'inutile de reprendre toutes celles que le 
caprice des méthodistes a mises au jour depuis que l'étude des 
Oiseaux d'Europe s'est développée. Il suffira de passer la revue 
de celles qui ont surnage dans le plus récent et  le meilleur Traité 
sur la matière : la seconde édition de I'Ornithologie euro~éenne 
du docteur Degland, refondue par M. Gerbe. L'auteur en énu- 
mère vingt-sept dont la plus grande partie ne semble passer 
qu'à son corps défendant ; pour plusieurs, ses doutes et ses hé- 
sitations sont déjà une preuve de leur peu de solidité, et il ne 
semble pas que leur 'suppression doive exciter chez lui de bien 
vifs regrets. 

GYPS OCCIDENTALIS. Br. 

Syn. VULTUR FULVUS OCCIDENTALIS, Schlegel. 

GYPS OCCIDENTALIS, Ch.  Bonap. 

Vutg. Vautour fauve, race d'occident. 

Voici quelles seraient les principales differences entre le 
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Vautour fauve , des auteurs, et la race introduite par Schlegel : 

Type : Teinte générale brun-fauve; plumes des parties infé- 
rieures allongées , étroites , acuminées ; jabot brun-clair. 
PqrénAes , Sardaigne. 

Race : Teinte géneiale isabelle, variée de brun-clair ou de 
brun-foncé; plumes des parties inférieures moins allongées , 
arrondies par le bout; jabot brun-fonce. Dalmatie, Suisse, 
Allemagne, Egypte. 

Bien avant que Schlegel eut établi sa distinction, les diffé- 
rences de coloration de cette espèce avaient frappé les natura- 
listes. Toutes les descriptions se ressentent plus ou moins de 
l'incertitude où les mettait ce peu de stabilité. De sorte qu'un 
oiseau de forme parfaitement caractérisée, que sa taille rendait 
si facile à observer en nature, est justement un de ceux dont la 
synonymie est la moins claire et  qui a donné lieu a plus de 
doubles emplois. 

Brisson l'avait décrit sous deux noms différents : Vuttur fulvus 
et alpinus. Autant qu'on peut en juger par ses descriptions assez 
vagues, le fulvus serait la race ou I'âge plus avancé : superne 
griseo rufescens, inferne albus, griseo rufescente admixto : poi- 
trine, ventre, cbtés et couvertures du dessous de la queue blancs 
mêlés de gris roussâtre, chaque plume étau1 tachée de cette 
couleur par le bout et blanche vers son origiue; dos, croupion, 
couvertures du dessus de la queue gris-roussâtre, quelques 
plumes blanches aux couvertures des ailes. 

Le V. aipinus serait le type ou l'âge de transition : supernei 
dilute ferrugi~zeus, inferthe sordide griseus, dos, croupion, cou- 
vertures des ailes et de la queue ferrugineux clair; poitrine, 
ventre gris sale , variés de taches ferrugineuses. 

4 Les diagnoses indiquées ici et dans la suite sont celles des auteurs qui 
ont le mieux déterminé leurs races. Je suis loin de les adopter. 
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Buffon a aussi le Griffon et le Percnoptére qui correspondent : 
le premier au fulvus de Brisson, le second à I'aZpinur. Toute- 
fois, la planche enluminée intitulée Percnûptére, donne la figure 
exacte d'un jeune sujet bien reconnaissable a sa collerette rousse. 
Ce n'est là qu'une des moindres contradictions dont notre oiseau 
a été la cause. 

Temminck f i t  aussi deux espèces : le  Y. fulvus et le V. Kolbii, 
ce dernier est bien claireinent l'occidelztalis de Schlegel , et 
M. Gerbe n'a pas hésité à le lui donner comme synonyme, 
transgressant ainsi la loi de priorité qu'il s'est imposée. 

Ces doubles emplois s'expliquent par la nature de la teinte 
du plumage. Chez les oiseaux, surtout chez les Rapaces, la 
nuance fauve isabelle, et celles qui en sont voisines, sont trhs- 
sujettes à se dégrader du foncé au pâle, selon l'âge du sujet et 
l'âge des plumes pris depuis chaque mue. Elles ont,  en même 
temps, une tendance à s'uniformiser par la disparition des taches 
qui,  dans beaucoup d'espèces caractérisent les jeunes. 

Le Vautour fauve est tout a fait dans ce cas ; dans le jeune 
âge il est toujours plus brun, et lorsque la mue vient de finir et 
que le plumage est dans toute sa fraîcéûcr, les teintes générales 
sont un peu plus foncées qu'elles ne le seront plus tard ,  quand 
le soleil , la chaleur, le frottement auront fait passer les cou- 
leurs. 

De plus, cette espèce parait plus disposée que beaucoup 
d'autres a conserver longtemps des plumes de transition, même 
aux époques qui s'éloignent des mues, ce qui la fait paraître 
tapirée de gris, d'isabelle et de fauve. 

La forme acuminée des plumes chez les sujets plus fauves, 
arrondie chez les isabelies, correspond bien au caractère de l'âge. 
Eu eîfet , la forme pointue, dans les espèces ou elle n'est pas 
stable, est une indication du jeune âge, les mues successives 
tendent plutdt à arrondir les extrêmités pointues qu'a acuminer 
les houts arrondis. 
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Quant à la nuance du jabot qui serait plus foncée dans I'occi- 
dentalis,  j'avoue avoir cherche inutilement cette variation dans 
tous les Vautours que j'ai examinés. J e  n'ai jamais pu constater 
que ceux qui étaient moins bruns eussent cette partie plus brune 
et réciproquement. 

Reste l'habitat qui n'est pas une meilleure preuve. II est loin 
d'être fixe. Schlegel donne à sa race pour patrie les Pyrénées 
et la Sardaigne ; M. Gerbe ajoute l'Italie occidentale. Le type 
serait les individus de la Dalmatie et de la Grèce, de  l'Allemagne, 
de I'Egypte, de la Sibérie et de la Russie. Mais outre que sur 
les points extrêmes la différence est loin d'être constanle, il 
arrive que sur les points intermédiaires la fusion est complète; 
en Italie et  en Grèce, les deux sont confondus. 

Bien mieux, Temminck renverse complètement le problème, 
son P. Kolbii , synonyme d'occidsntalis , est surtout commun 
dans les parties orientales de l'Europe. 

Cette contradiction seule détruit la prétendue race. Il suffirait 
d'ailleurs pour déterminer les nomenclateurs à l'effacer de citer 
les observations que M. Gerbe a placées a son article '. Car, par 
une singulière contradiction, cet auteur ne l'admet qu'après 
avoir donné les meilleures preuves de  sa non existence. 11 relève 
les hésitations et les erreurs des ornithologistes à son égard ; il 
Gtablit que la différence signalée dans la couleur des ~ u f s  est 
nulle, il donne la preuve que cette race se rencontre, sur plu- 
sieurs poinls, mélangée au fulvus; puis il l'inscrit, sous toutes 
réserves, il est vrai, mais avec les honneurs de la diagnose 
de la synonymie et  de la description. Oubli d'autant plus frap- 
pant qu'un peu plus loin, il repousse une autre race de Sc.hlegel: 
le Gypaetos occidentalis, faconnée dans des conditions à peu près 
analogues et qui, pour les partisans des sous-espèces, ne parait 
ni plus ni moins acceptable. 

1 Ornith, europ,. 2' édit., t. 1, p. 11. 
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Le Gyps occidentalis est donc ii supprimer. II suffira, dans la 
description du fulvus, d'établir, comme Temminck, que le corps, 
les ailes et l'origine de la queue peuvent être d'un brun fauve 
ou de couleur isabelle' et comme Degland que les plumes du 
jeune 3ge sont étroites et  acuminées9. 

AQUILA CHRYSAETOS. Brehrn. 

Syn. FALCO CHRYSAETOS ? Linne , Brisson. 

Fulg.Grand Aigle, Aigle dor6, race occidentale ou septen- 
trionale de l'Aigle fauve. 

Type : Plumes des jambes d'un brun-noir; rectrices, à tous 
les âges, variées plus ou moins de  blanc pur; bec plus 
courbé, moins fendu ; queue plus arrondie, moins longue ; 
couvertures inférieures des ailes plus maculées de hlanc; 
plumes tibiales plus foncées ; sous-caudales blanchâtres; 
plumes de la poitrine plus larges e t  plus obtuses. Europe, 
Asie. 

Race : Plumes des jambes d'un roux de rouille; rectrices, a tous 
les âges, sans trace de blanc ; bec moins courbé, plus fendu, 
queue moins arrondie, plus longue ; couvertures inférieures 
des ailes ayant plus de roux ; plumes tibiales rousses; sous- 
caudales roussàtres ; de la poitrine élroites et pointues. 
Europe occidentale. 

II est bon de faire d'abord observer que le nom de chrysaetos, 
emprunté à Linné, ne convient nullement à la race en question. 
Pour le créateur de la nomenclature, c'était le nom du type, nom 

4 Temminck. Man., t .  1, p, 6. 
2 Degland. Ornith. Eur., lre Qdit , t. 1, p. 7 
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éniinemment spécifique. Il entendait le donner à l'espbce qu'il 
connaissait en Suède et non à unevariation quelconque. Gmelin, 
en compilant la 13" édition du Systema nnturœ, y a ajouté trois 
espèces : melanaetos, fulvus et canadensis, mais le chrysaetos 
de la Fauna sueciea n'en est pas moins resté le type adulte : 
(cauda nigra basi cinereo undulata); transporter aujourd'hui ce 
nom à une sous-espèce, c'est ajouter au tort d'admettre la race, 
le tort de la mal nommer. 

M. Gerbe, qui a rétabli Sit ta ewopœa et Certhia farniliarz's, 
aurait dû,  pour être logique, imiter le prince C. Bonaparte 
(Conp. gen. au.), et RI. 0. des Murs (Elacycl. d'Hist. natur.), 
et nommer chrysaetos, l'A. fulvus de Savigny, quitte à trouver 
un autre nom s'il tenait à inscrire la race. 

L'Aigle royal varie selon l'âge et le sexe, comme tous les 
oiseaux, et  aussi individuellement, pour la taille. La propension 
des teintes à passer, en vieillissant, du plus foncé au plus pâle, 
n'est pas caractérisée comme dans le Vautour fauve; mais à la 
tête, sur la partie supérieure du cou, sur les ailes e t  aux jamhes, 
l'âge éclaircit le fauve des plumes et  les fait passer à une nuance 
plus dorée. 

On remarque aussi que les individus ayant ces parties plus 
claires sont assez souvent un peu plus forts et viennent plus pnr- 
ticulièrement du nord. 

Voilà, à peu près , tout ce que l'on peut dire pour justifier la 
race. Les autres caractères, soi-disant distinctifs, disparaissent 
devant l'examen d'un certain nombre de sujets de provenances 
diverses. 

La base de la queue est blanche, chez les jeunes ; d'année en 
année elle perd son blanc par l'envahissement de taches ou 
bandcs qui deviennent de plus en plus nombreuses et se con- 
fondent; il semble que le brun de  I'extrémité s'étend en remon- 
tant peu à peu. Il est impossible de voir là autre chose qu'un 
efCet très-ordinaire de l'âge. C'est exaclement l'inverse de ce qui 
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se passe sur la queue de 17Haliaetzss nlbicilla (Pygargue), où le 
brun fait place au blanc à mesure que l'oiseau vieillit. 

Le plus ou moins d'ouverture et de courbure du. bec est une 
question de .variabilité individuelle, si tant est qu'elle existe 
réellement; je n'ai pu encore le découvrir, d'une manière bien 
tranchée, que sur les planches enluminées de Buffon dont I'exac- 
titude est loin de faire autorité1. La différence dans la forme 
des plumes de la poitrine, renouvelée du G y p  occidentalis, est 
tout aussi difficile a trouver, en face d'un grand nombre d'indi- 
vidus. J e  n'ai jamais pu voir de plumes larges en cet endroit. 
Elles y sont toujours plus ou moins pointues, et les plus acumi- 
nées se voient sur les sujets ayant la moitié de la queue blanche, 
comme sur les autres. C'est la une découverte faite pour les 
besoins de la cause. 

Les inventeurs de races, les dédoubleurs d'espèces, coni- 
mencent par baser Leurs créations sur des distinctions indivi- 
duelles passables, puis ils veulent les fortifier par des minuties, 
et ils finissent, avec la meilleure foi du monde, par découvrir 
des caractères qui n'ont guères plus rien d e  commun avec la 
réalité. 

Il en cst de même de la rondeur de la queue. En règle géné- 
rales chez les sujets de toute provenance, les rectrices ne dimi- 
nuentque très-faiblement du centre aux plus latérales ; ces deux 
dernières sont toujours plus courtes. Les quelques variations 
qu'on trouve à cette régle sont tout individuelles, elles s'obser- 
vent indistinctement sur les sujets à queue très-barrée et sur 

-eux qui ont sa base d'un blanc pur ;  c'est encore une distinc- 
tion à rejeter. 

Reste celle tir6e de la provenance. D'après 11. Gerbe, le 
chrysaetos habiterait plus spécialement l'Europe occidentale ; 
ce serait donc cette race qui se verrait en France, en Suisse, 

1 Pl. enl. Nos 1 et 8. Le Grand Aigla et l'Aigle commun. 
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en Espagne; or, les Aigles ayant la queue sans blancpur, la taille 
plus forte, les jambes plus blanches, le plilose tirant davantage 
sur la nuance rouille, les chrysaetos , en un mot, sont plus 
répandus dans le nord de l'Europe et de l'Asie que partout 
ailleurs. Ceux de France ou de Suisse offrent plus souvent, à 
tous les âges, une teinte foncée et  une taille moindre ; le vrai 
nom de la race,  pour ceux qui s'obstineraient à la maintenir, 
serait A .  septe~ttrionalis 

11 faut donc reléguer la race de l'Aigle royal avec celle du 
Vautour fauve, et je suis pour cela d'autant plus fort contre 
M. Gerbe, que je le vois rejeter une autre sous-espCce fondée 
sur des caractères très-rapprochés : Bubo sibiricus de Lichtens- 
tein. Cet oiseau aurait bien plus de titres, à mon avis,!a être admis 
qu'A. chrysaetos. La différence de taille est frappante, la pâleur 
des teintes paraît presque constante, et il a un habitat bien plus 
nettement circonscrit. On comprend sans peine qu'on ait pu en 
faire même une espixe ; le rejeter en inmivant l'autre me parait 
peu logique. 

Aquila chrysaetos doit donc être le nom du type, et il doit 
rester seul, avec cette observation, dans sa description, que la 
couleur de la base de la queue est plus ou moins uniforme dans 
les adultes, que la taille génbrale offre des variations et  que les 
plus grands sujets, ordinairement plus pâles, se trouvent dans 
les contrées septentrionales. 

AQUILA CLANGA. Pallas. 

YuS. Aigle criard, race orientale. 

Type : Brun-noir unicolore (adulte) ou avec de grandes taches 
aralûires 1 la nuque, aux parties inférieures et aux jambes; 
une écaille de plus à la dernière plialange des doigts; ailes et 
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queue plus longues ; bec et doigts plus robustes; chez les 
jeunes, une plaque roux-clair A la nuque. Sud-ouest et ouest 
de  l'Europe, Algérie. 

Race : Brun unicolore (adulte) ou avec de petites taches oblon- 
gues à la queue, au vertex et  auxjambes ; une écaille de moins 
à la dernière phalange (quatre sur le doigt du milieu, sur I'in- 
terne et le pouce, trois sur le doigt externe) ; ailes et queue 
moins longues; bec et  doigts plus grêles; chez le jeune, point 
de plaque roux-clair à la nuque. Est et sud-est de l'Europe, 
Asie. 

L'Aquila elanga, comme race ou espècë distincte du nœvia , 
est appuyé sur des autorités trop respectables pour qu'on n'hé- 
site pas avant de l'effacer. Les naturalistes allemands qui le 
patroneut n'ont pas l'habitude de juger à la Iegbre, et la 
deuxiéme édition de l'Ornithologie européenne, que nous sui- 
vons pas à pas, est beaucoup plus affirmative à son égard que 
pour les deux espèces précédoabes. Ce n'est qu'après un examen 
très-minutieux que je me suis persuadé qu'il n'y avait pas lieu 
d'y reconnaître une espèce partic,illière , et .que c'était encore 
un double emploi, basé sur des différences d'âges ou des varia- 
tions individuelles. 

Les remarques sur nature qui pourraient servir A la distinction 
ou à la réunion ne sont pas suffisantes. Celles de M. Tyzenhaus, 
en Lithuanie (Revus Zoologique , 1846), attribuées par Degland 
à l'A. nœvia, par M. Gerbe, au clanga , concordent à ce que 
nous savons des mœurs de  l'oiseau en France. 

Forcé de recourir aux individus des collections, je vais cher- 
cher à y découvrir les caractères indiqués dans les diagnoses 
qui précèdent. C'estlà que la race a été faite, il doit être permis 
de  trouver là aussi les arguments pour la critiquer. 

Me voici en présence de onze individus des deux sexes, jeunes 
et  vieux, de provenances diverses : France méridionale et sep- 
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tentrionale , Allemagne, Groenland, AlgBrie. Je prends pour 
premier terme de comparaison un des caractères qui semble au 
premier abord l e  plus aisé à distinguer et  paraît devoir être le 
plus constant : le nombre des écailles des phalanges unguéales. 

Je recherche les sujets où les scutelles sont au nombre de 
cinq ou six sur le doigt médian et de quatre sur les autres 
doigts (nœoia ou type) , pour les séparer d e  ceux où il y en a 
quatre seulement sur le doigt niédian et trois sur l'externe 
(clanga ou race). 

Mais de grandes incertitudes se présentent : cesnombres sont 
le plus souveut difficiles a constater, les grandes scutelles, 
celles qui sont entières, se joignent aux scutelles divisées, par 
des passages dégradés, de sorte qu'on ne sait pas toujours où 
s'arrêtent les grandes, où commencent les petites. Il y a des 
sujets ou la transition est brusque, d'autres ou elle est imper- 
ceptible. Même quand le compte est facile, le  caractère n'est 
pas stable; ainsi, en cherchant sur des espèces voisines, je 
trouve sur divers sujets de I'AquiZa Bonellii (Aigle de Bonelli) , 
de I'Aquila fitlva (Aigle royal) , de I'Hatiaetus albisilla (Py- 
gargue) , les doigts garnis d'un nombre d'écailles variable selon 
les individus. 

Revenant i l'Aigle criard , voici des individus qui ont cinq 
scutelles entières sur le médian, quatre sur l'interne et le pouce, 
trois sur l'externe. A quoi les rapporter? Voici un autre qui en 
a six sur le médian gauche, cinq sur le médian droit. 

Un autre qu i ,  par la force du bec et des ongles, ne peut être 
que nœuz'a, et dont le nombre des scutelles est exactement le 
iiiême qu'à son voisin à bec beaucoup plus mince, étiqueté par 
Degland lui-même clanga. D'autres entrent par les doigts dans 
l'espèce-type (nœvia j , en sortent par le plumage a petites 
taches. 

Telle femelle seini-adulte , des Pyrénées, est nœuia par ses 
largesmouchetures , mais ses nuances rousses indiquent clanga, 
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s'il est vrai que la race est caractérisée par des teintes moins 
foncées. 

En sonime, sur les onze sujets, quatre seulement pourraient , 
à la rigueur, être suffisamment distingués et se  rapprochent des 
descriptions différentielles , mais, sur ces quatre, je trouve 
deux mâles assez caractérisés comme clanga , qui proviennent 
d'Algérie et  qui se seraient, par conséquent, fourvoy5s dans la 
patrie des nœvia. 

De plus, un de ces oiseaux a les tarses plus longs de cinq cen- 
timètres. Cette différence n'a rien à voir dans la question qui 
nous occupe, mais elle est la preuve que dans cette espèce 
toutes les parties sont sujettes à varier individuellement. Puis- 
qu'il faut bien admettre cette inutabilité dans les tarses, en- 
dehors de toute race, pourquoi la nier dans la taille, dans les 
becs ou les doigts? 

L'Aquila muia est un des oiseaux de proie d'Europe ou 
les nuances brunes du plumage sont le moins constantes. Le  
mâle varie , à tous les âges, du fauve-clair au brun-foncé ; la  
femelle paraît un peu plus fidèle au brun-noirâtre. Les taches 
blanches , qui caractérisent assez généralement l'âge moyen, 
sout plus ou moins apparentes, plus ou moins nombreuses selon 
les sujets, ce qui est tout naturel puisqu'elles disparaissent 
d'année en année pour laisser le plumage unicolore. 

Les jeunes ne sont pas plus stables; ordinairement d'un brun 
chocolat, i ls  sont quelquefois, dès la secondeannée, d'un fauve 
ferrugineux tacheté de plus clair. La plaque rousse de la nuque, 
indiquée comme caractéristique du c langa ,  par DI. Gerbe, di1 
navia, par Tyzenhaus , n'est pas de règle. Elle a été observée 
sur des sujets d'orient et d'occident et ne concorde donc pas 
avec le caractère tir4 de l'habitat. 

Les becs, les ongles, la longueur de la queue varient dans 
des limites restreintes , mais pas plus rarement que dans une 
foule d'esphces où l'on n'a pas songé jusqu'à présent a trouver 
des races. 
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J'ai donc la conviction qu'dquila clanga doit être rayé au 
méme titre qu'Aquila chrysaetos et Gyps occidcntalis, et méme 
a plus forte raison, parce qu'il appartient à un type plus sujet 
encore aux variations individuelles. 

M. Gerbe, aprks avoir établi sa race avec toute certitude, 
finit par n'être pas bien sûr qu'il ne faille pas réunir, avec 
Schlegel , I'Aqccila changa à 1'Aquila nœviogdes de Cuvier. 

Ce doute semble détruire toute l'argumentation qui précède : 
A .  otœvioi'dss étant africain, et A.  clanga de l'Europe orientale, 
leur réunion efface la preuve tirée de l'habitat, preuve qui 
pouvait paraître une des moins mauvaises pour l'établissement 
de la race. 

Toutefois, je ne puis profiter de cette contradiction, car 
A. nceaio'ides doit être bien et dûnient séparé du clanga, con- 
sidéré comme race du noeuia , non pas qu'il en diffère autant 
par la taille que le dit la  description ', mais à raison de I'épais- 
seur des tarses et de leur ptilose, ainsi que de la grandeur pro- 
portionnelle du bec. Ce bec n'est pas toujours subdenté, comme 
le dit le P. Ch. Bonaparte (Consp. gen. avizcmj, mais il est bien 
plus robuste et dépasse ceux des fortes femelles du nœuia. 

HIEROFALCO ISLANDICUS.' Brehm. 

Syn. FALCO CANDICANS ISLANDICUS, Schlegel, 
Vulg. Faucon blanc, race d'Islande. 

Type: Sous-caudales d'un blanc pur, a tous les âges; blanc à 
la tête , au cou et  aux parties infdrieures (adulte) ; taches du 

i Ornith. Eur . ,  t .  1, p. 30. 

2 ~ e ' ~ e n r e  Hierofalco ,qu i  devrait Btre Gyrfalco ,  eu égard à la priorité , 
u'est admissible que lorsque i'on découpe aussi les autres Faucons proprement 
dits;  séparer Hierofalco candlcans du Falco  lanarius,  et  n'en pas séparer 
F. concolor ou F .  t i~nunculus  me p r &  peu logique. 
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dos petites, transversales; queue le plus souvent blanche , à 
l'exception des deux pennes mitoyennes; bec souvent d'un 
jaunâtre uniforme ; pieds ordinairement d'un jaune pâle , 
quelquefois bleuâtres; taille moyenne. Groenland , Sibérie, 
Amérique boréale; descend jusqu'en France. 

Race : Sons-caudales tachetées de bandes ; tête, nuquc pour- 
vues de taches étroites ; parties inferieures rayées de fines 
raies longitudinales; taches du dos formant des bandes plus 
ou moins interrompues; queue ayant, depuis la deuxième 
année, des bandes alternes claires e t  foncées ; bec jaune à la 
base seulement ; pieds jaunes; taille plus grande. L'Islande, 
ne descend pas plus bas que le 60". 

La race d'Islande du Faucon blanc, de l'aveu même de 
Schlegel, qui l'adopte aprbs l'avoir le mieux étudiée, ne diffère 
de son type que par la coloration. Je  ne puis me dispenser de 
citer ici tout son article, parce qu'il me paraît conduire à la 
négation absolur, de cette prétendue variété locale : 

1) Ce fut en 1823 que Brehm distingua comme espbce le 
Faucon du Groenland de celui d'Islande; il fut plus tard imité, 
à cet égard,  par Hancock , Keyserling et Blasius. Nous avons 
examiné un grand nombre de Faucons de ces deux races tués 
en été au Groenland et en Islande et nous avons trouvé que la 
plupart des caractères éiablis par ces savants pour distinguer 
les deux races de Faucons que nous venons de citer sont loin 
d'etre conslantç. 

(( Brehm veut que le bec du Faucon du Groenland soit pourvu 
d'un double feston, tandis que le bec du Faucon d'Islanden'offre 
qu'un seul Feston ; Hancoek di t ,  au contraire, que le bec du 
Faucon d'Islande présente deux festons et celui du Faucon du 
Groenland un seul ; assertions contradictoires qu'il est d'autant 
plus difficile dc concilier que ces savants pretendent avoir exa- 
n ~ i n é  un graud nonibre d'individus de ces deux races. 
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D Hancock constate encore que les taches claires des deux 
pennes mitoyennes de l a  queue forment dans le Faucon du 
Groenland des bandes continues, tandis qu'étant opposées dans 
le Faucon d'Islande elles se  présentent dans cette race sous la 
forme de bandes transversales interrompues. Mais mes propres 
recherches m'ont appris que ce caractère est absolument dû à 
des variétés individuelles, les taches dont nous venons de parler 
étant, comme dans plusieurs autres espèces, tantôt opposées, 
tantôt continues; quelquefois dans le m&me individu elles sont 
sur l'une des pennes, opposées, sur l'autre continues, ou même 
sur une seule penne en partie opposées, en partie continues. 

u Hancock prétend encore que la queue dépasse les ailes de 
deux pouces dans le Faucon du Groenland et d'un pouce et de- 
mi seulement, dans celui d'Islande ; mais il est h i d e n t  que ce 
caractère, s'il existait, devrait dépendre de la diversité des di- 
mensions relatives de la queue et des ailes de ces deux races, 
Hancock ne  fait nullement mention de ces différences qui ,  en 
effet, n'existent pas. 

1) Les traits distinctifs assignés au  Faucon du Groenland par 
MM. Keyserling et  Blasius , sont les suivants : L'extrémité de 
la troisikme rémige est plus rapprochée de l'extrémité de la 
deuxième, d'où il résulte que la distance comprise entre les ex- 
trbmités de  la deuxième et de  la troisième est moins considé- 
rable que la distance comprise entre les extrémités de  la pre- 
mière et de la troisième remige. 

o Nous avons observé que ces caractères dépendent du dé- 
veloppement plus ou moins parfait des rémiges et qu'ils sont 
loin d'offrir des traits distinctifs surs et constants. 

Nous ne sommes parvenus à distinguer le Faucon d'Islande 
de celui du Groenland qu'au moyen des caractères empruntés 
aux couleurs. Les jeunes de l'année se ressemblent tellement 
qu'il est impossible de les distinguer si leur origine n'a pas été 
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constatée. (Suivent les distinctions de coloration désignées 
plus haut). 

D Les Fauconniers qui connaissent les diverses espbces de 
Faucon souvent mieux que les naturalistes, ne distinguent pas 
le Faucon d'Islande du Faucon blanc; ils les comprennent tous 
les deux sous le nom d'Islandais. '» 

Depuis Schlegel, aucun trait dist,inctif nouveau n'a été dé- 
couvert ni dans les maeiirs ni dans les caractéres extérieurs. Il 
reste donc acquis que P. islandicus ne diffère de P. candicans 
que par la disposition ou le nombre des taches noires qui, ma- 
culent le blanc du plumage. Or  il suffit de se rendre bien conipte 
de  la marche de la coloration dans les cas analogues pour voir 
combien sont fugitives les distinctions de ce genre. 

Le Faucon blanc jeune est brun au-dessus, blanc grisâtre 
au-dessous, fortement flammêché de traits bruns ; très-adul te il 
est blanc. Entre ces deux extrêmes se placent une foule d'états 
intermédiaires où le blanc et le brun dominent plus ou moins, 
selon que l'âge se rapproche plus de la naissance ou de la vieil- 
lesse. II est donc impossible de comparer entr'eux des individus 
dont on n'a pas l'âge exact. Il est même certain que tous ceux 
qui sont nés dans la même année n'arrivent pas en méme temps 
à un état de blancheur exactement pareil, toutes les mues ne 
donnant pas toujours les mêmes résultats. 

Dans cette disparition (lu brun et son remplacement par le 
hlanc, il se produit des taches dont la forme n'est jamais assez 
constante pour servir à démembrer l'espèce. Aux parties infé- 
rieures, ces taches teignent d'abord verticalement le centre de 
la plume ; elles diminuent de mue en mue,  et descendent en 
abandonnant le haut de la tige ; ce sont alors des triangles al- 
longés aux extrémités de chaque plume. La diminution s'opére 
ensuite dans le pourtour entier de la tache, de  sorte qu'elle n'est 

i Sch. Revue critique des oiseaux d'Europe. 
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plus qu'unemoucheture centrale, plus ou moins triangulaire plus 
ou moins lancéiforme, selon la fornie de la plume. Enfin elles 
disparaissent tout-à-fait en commengant par la gorge et la poi- 
trine et résistant plus longtemps aux flancs, aux cuisses et aux 
sous-caudales. Là, les plumes étant plus longues comptent sou= 
vent plusieurs taches superposées dont Ic nondm est en rapport 
avec la longueur de la plume. 

Au dos et aux ailes qui sont bruns d'abord, chaque plume se 
teint de blanc encommençantpar les parties latérales de chaque 
extrêmité], puis le blanc remonte sur les bords de la plume et 
l'envahit par des bandes transversales. Ces raies sont tantôt 
obliques, tantôt horizontales, tantôt sous fornie de taches rondes; 
rien n'est moins constant sur un même oiseau. 

A la queue, les raies blanches iiulles ou presqu'imperceptibles 
d'abord, s'agrandissent sur toutes les penneg, le plus souvent 
horizontalement, mais quelquefois aussi plus ou moins oblicjue- 
nient. Elles laissent de moins en moins de place aux lignes 
brunes, mais celles-ci durent plus longtemps sur les deux 
pennes médianes, ce qui s'explique aisément puisque ces deux 
pennes sont presque toujours les dernières a prendre le blanc 
et que souvent elles sont encore unicolores quand on voit appa- 
raître les raies sur leurs voisines. 

Il suffit d'avoir sous les yeux cinq ou six sujets pour juger 
combien la manière dont le brun cède la place au blanc est peu 
régulière. Chaque mue peut changer la forme des taches en les 
faisant reparaître avec des contours modifiés individuellement, 
et tel oiseau aura les tâches en cœur quand un autre les aura en 
fer de lance ou en larmes, selon le nombre des mues qui au- 
ront eu lieu, ou selon que la décoloration les aura échancrées 
par le haut, par le bas ou par les cdtés. 

D'apréS les diagnoses , les sous-caudales seraient d'un blanc 
pur ,  a tous les âges du candicans, et cou.pées par des bandes 
plus ou moins inierronipues dans I'islandicus. Il faut d'abord 
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faire observer qu'aucune partie du plumage des jeunes n'est 
blanc pur, toujours ce blanc est terne quand l'oiseau possède 
encore sa livrée du jeune âge ; puis j'ai toujours vu que les 
taches des sous-caudales sont de forme correspondante à celle 
des maculatures des cuisses et de la plus grande partie des 
plumes infkrieures , c'est-à-dire allongées quand celles-ci le 
sont (jeunes), transversales aux adulles, nulles aux très-vieux. 

Chez les jeunes, ces traits verticaux des sous-caudales sont 
quelquefois peu marqués, il est probable qu'il se trouve des in- 
dividus qui en sont privés ; mais ce  ne serait pas pour cela des 
candicans, car voici des jeunes qui par leur taille seraient islan- 
d i c u ~  et qui n'ont que des lignes peu marquées, mais trhs-dis- 
tinctement verticales au centre de leurs sous-caudales. 

En basant des races sur ces variations seules, on serait amené 
à diviser aussi la Surnia nyctea (Chouette harfang), où elles se 
produisent dans les mêmes conditions. 

La couleur des pieds serait bleuâtre dans le type (candicans), 
jaune dans la race (islandicus) ; ce caractère est démenti par 
l'examen. J'ai sous les yeux un candicans mâle que sa  taille 
relativement petite et  la forme des taches font ranger forcément, 
d'après les descriptions et  les mesures, au rang des types et qui 
a les pieds parfaitement jaunes, sans aucune teinte bleuâtre. 
Un autre un peu nioins adulte les a d'un jaune plus terne. La 
vérité est que les pieds, d'abord bleuâtres, jaunissent en vieillis- 
sant, sans qu'on puisse trouver là le moindre trait subspécifique. 

C'est avec la certitude la plus entière que je crois pouvoir 
repousser la race islandicus. 

S'il est vrai que les Faucons blancs qui nichent au Groenland 
et dans l'Amérique boréale sont ordinairement plia petits que 
ceux d'Islande, il y aurait là l'objet d'une simple remarque à 
faire dans l'historique de l'oiseau. Je  crois d'ailleurs trouver 
l'explication de  ce fait daus une observation de Faber. D'après 
lui les vieux ne  descendraient pas des régions les plus froides ; 
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o r ,  les vieux éprouvent comme chez plusieurs autres Rapaces , 
un raccourcissement de la queue, ce qui leur donne une taille 
iiioins longue. Il pourrait se faire que ce fût là l'origine de cette 
différence dans la mesure, quiserait de quatre à huit centimètres 
d'après M. Gerbe. 

Plusieurs Faucons blancs jeunes ont été tués en France et 
dans le centre de l'Europe, on s'est demandé s'ils appartenaient 
au. candicans ou à sa prétendue race, et  il n'a pas kté possible 
de le savoir, puisque lcs jeunes en sont identiquement pareils. 
Je  n'ai pas vu ces oiseaux; mais il me semble naturel de penser 
que ce sont plutôt des Hierofalco gyrfalco (Gerfaut de Norwège), 
dont les jeunes ne diffèrent pas non plus de ceux du candicans. 
Des oiseaux deNorwège peuvent s'égarer bien plus facilement 
eu Allemagne et  en France que ceux du Groenland et d'Islande. 

Touicfois il resterait à prouver que le H. gyrfalco n'est pas 
aussi le candicans, qui habiterait le Nord des deux continents. 
Terriminck le croyait de visu; ' le fait mériterait un sérieux 
examen. 

Il est assez remarquable qu'un bon nombre de races ou d'es- 
péces douteuses, enregistrées dans la nomenclature depuis une 
vingtaine d'années, avaient été produites bien longtemps aupa- 
ravant par des naturalistes assez médiocres ohservateurs. Des 
ornithologistes consciencieux les avaient rejetées , et les voilà 
reprises nouvellement par suite de ce systkme d'analyse qui 
s'est introduit dans toutes les classes de la zoologie, sous les 
auspices des Allemands, et qui tend à multiplier les espèces 
ou à faire des races sur des variations minimes. 

II y a toute apparence que les idées de  1'6cole mutaliste n'y 
sont pas étrangères. La race, dit-elle , c'est l'espèce qui com- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



mence ; elle a donc tout intérêt à en énumérer le plus possible, 
pour appuyer d'autant mieux la théorie de  l a  mutabilité 
indéfinie. 

Gmelin ' faisait deux esphces du Vautour-Griffon, fulvus et 
percnopterus. Pendant un demi-siècle ils furent presqu'uuani- 
memeut réduits à un seul ; nous venons devoir qu'ils sont au- 
jourd'hui repris en sous-œuvre, sous fuluus et occidentalis. 

II y avait quatre Aigles dérivés d'A. fulva : melanaetos, chry- 
saetos, fuluus, canadensis ; laissé de côté longtemps, chrysaetos 
reparaît aujourd'hui. 

II yavait deux Pygargues : ossifragus , albicaudus , Nilsson a 
essayé d'en ressusciter u n ,  qui avait été bel et bien enterré ; 
M. Gerbe ne l'admettant pas, quoi qu'il n'ait ni plus ni moins de 
merite qu'A. chrysaetos, nous n'avons rien en dire ici. 

L'Aigle criard était dédoublé : F. nævius et maculatus, ils 
sont redevenus A. nevia et clanga. 

Enfin le Faucon blanc avait alors comme aujourd'hui deux 
représentants : candicans , islandicus ; Temminck et sa généra- 
tion ornithologique les avaient réunis sur des preuves excel- 
lentes; islandicus revient comme race. 

Chose singulière ; toutes ces résurrections se font d'après des 
caractbres tout différents de ceux qui avaient fait créer les 
fausses espèces, de sorte que les descripteurs qui les reprennent 
ne peuvent même pas invoquer en témoignage les premiers 
inventeurs. 

Celte tendance à la division spécifique ou subspécirique n'est 
donc en réalité qu'un fâcheux retour à une époque d'observa- 
tions superficielles ; elle croit invoquer des preuves meilleures, 
mais elle ne  fait que retourner a des errerhents sagement aban- 
donnés pendant quelque temps. 

1 Syrt. nature, 18% Bdit., 1789. 
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ACCIPITER MAJOR. Degland. 

Syn. F A L C ~  NISUS MAJOR. Meisner. 

V d g .  Grand Epervier. 

Type : Mâle différant de la femelle par la taille et  le p l m a g e  ; 
0,32 cent. Europe, Asie, Afrique. 

Race : hlàle en tout semblable à la femelle du type; pareil à sa 
femelle par le plumage, très-peu inférieur parla taille. France, 
Suisse. 

De toutes les races que je me suis promis d'étudier dans ce 
travail, voici la plus singulière et la plus discutée, e t  prohable- 
ment aussi celle qui devrait tomber la première. 

Elle fut introduite par Becker et Meisner (Oiseaulç de Suisse), 
sur des sujets de grande taille du nisus dont les niâles n'avaient 
pas de teinte rougeâtre au ventre ni aux cuisses, e t  ressemblaient 
à peu près complètement a leur femelle. 

Si ces différences étaient réelles, il n'y a pas à douter que nous 
n'ayons là non pasune race, mais une espèce parfaitenient ca- 
ractérisée. La dissemblance du mâle et de la femelle est un des 
caractères les plus assurés, et chaque fois qu'il pourra être ap- 
pliqué, il faudra nécessairement y voir une distinction 
spécifique. 

Malheureusement les observations de MM. Becker et  Meis- 
iier restèrent douteuses ; on chercha vainenient pendant long- 
temps à relrouver leur oiseau, e l  son existence fut niée par 
beaucoup d'Ornithologistes, tandis que les autres suspendaient 
leur jugement. 

En 1833, RI. Degland ayant r e y  d'Amiens une femelle 
dVEpervier dont le bec avait un aspect tout particulier, crut ,  je 
ne sais pourquoi, êtreen possession du Falco nisus major, et le 
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décrivit dans son Catalogue des Oiseaux observés en Europe. ' 
Ce bec, par l'effet d'une blessure ou d'une anomalie de nais- 

sance , a l'extrémité de la mandibule supérieure tronquée et re- 
levée. La mandibule inférieure suit la courbe de la supérieure, 
de sorte qu'on dirait, si je puis m'exprimer ainsi , un oiseau q u i  
fait la moue. 

Partant de l'idke que cette forme de bec désignait une espèce 
particulière, Degland crut trouver des distinctioris de plumage, 
mais l'examen le plus attentif de son oiseau m'a convaincu qu'il 
ne différait pas des fenielles de  l'Épervier ordinaire, pour la 
taille et la coloration. M.  de Selys avait fait la même 
observation. " 

Degland reconnut bientôt que la difformité du bec ne pouvait 
être un caractère, mais il persista a penser qu'il y avait bien là 
ilne femelle dSAccipitcr major, quoiqu'il la trouvât en tout sem- 
blable, sauf le bec, à un mâle de cette même race que possédait 
M. Hardy de Dieppe. D'où il suit que les deux sexes ne diffé- 
raient en aucune facon même pour la taille. 

Cependilnt à côté de cette femelle se trouve au Musée de Lille 
(colleciion Degland) un soi-disant mâle Btiqueté A. major, et 
qui diffère de sa voisine par une teinte roussâtre aux côtés du 
cou et  par les ailes moins longues relativement a la queue. Il 
parait être le type exact de la description de I1O.rnithologie 
européenne". (2e Éd. T. 1. page 101). 

J'ai fait aussi de ce second sujet un examen comparatif ti'ès- 
minutieux et  je me suis convaincu que c'est encore une femelle 
semi-adulte de l'A. nisus. La tête est plus petite mais pas plus 
que chez d'autres femclles mal montée;. Les côtés du cou sont 
roussâtres, mais on trouve fréquemment des femelles ordinaires 
qui ont cette teinte. Depuis qu'on est à l'affût de l'A. major, 
j'ai ouvert bon nombre d'fiperviers ayant ce caractère avec la 

4 Mdm. de  la Soc. des Sciences de L i l l ~ ,  année 1839, p. 438. 

2 Faune lielge, p. 51. 
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taille du sexe féminin, je n'ai jamais rencontré que des femelles. 
M. Marin, préparateur du Musée de Lille, m'a affirnié avoir fait 
la même observation. 

Les ailes sont moins longues; mais cette difFérence se voit 
fréquemment , quand on compare une série d'individus mâles 
avec mâles, ou femelles entre elles. Tout le reste du plum'age 
est identique avec celui des nisus ordinaires ; il ine parait clair 
que ce n'est pas encore là qu'il faut reconnailre le fameux 
major. 

Jusqu'alors !es preuves de l'existence de cette race parais- 
saient de  moins en moins certaines. Le  prince Ch. Bonaparte ne 
pouvait les prendre au sérieux : Ce n'est qu'une espèce nomi- 
nale ,  disait-il , dans la Revue critique de l'Ornithologie euro- 
péerme, et de  celles qui déparent le plus nos livres ; le bon ange 
de l'auteur, son ange de droite, doit l'avoir abandonné quand 
il l'a admise. ' 

Toutefois les recherches continuèrent. Elles aboutirent en 
France à quelques observations bien clair semées, qui pour- 
raient faire supposer qu'en effet, on rencontre de temps en temps 
des Éperviers mâles ayant la taille et  le plumage d e  la femelle. 
M. Hardy l'a constaté, et le 30 octobre 1856, un de ces oiseaux 
fut  tué pr6s de Lille, par M. Deschodt , qui a bien voulu me 
l'offrir. 

C'est l'oiseau dont il est question dans le Catalogue de la 
Collection Degland (page 29). Ouvert au Musée de  Lille , son 
sexe a été vérifié par plusieurs personnes cornpAtentes. 

1 Dans son Catalogue de 1856,  le  prince Bonaparte inscrit A. major la  
suite de nisus,  comme race ; mais les nombreuses sous-espèces de ce Cata- 
logue, sont tellement hétéroghes qu'on se demande si l'auteur n'a pas voulu 
faire une simple énumération de noms plutôt qu'une nomenclature critique. 
Il a cherché à expliquer l'apparente contradiction de ses faits et gestes (Revue 
zoologique, 1857); mais ses explications, mon avis, laissent subsister toute 
l'incertitude de son œuvre. 
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M. de Brécourt , à Vernon, M. Blandin , à Nantes, M. Bailly, 
en Savoie, M. Miané de St-Firmin , en Bourgogne, M. Macker, 
à Colmar, ont sigualé des fails du même genre, mais ces obser- 
vationsne tranchaient pas la question , même aux yeux de leurs 
auteurs. 

Il g manquait une chose importante, la constatation de l'ac- 
couplenient ou de la nidification. Il ne suffisait pas de montrer 
deux ou trois mâles plus ou moins authentiques avec le plumage 
de la femelle, et d'autre part quelques femelles de taille un peu 
plus grande qu'on soupymne pouvoir être rapportées à ces mâles; 
il eût fallu prouver ces rapports avec certitude. 

Un seul Ornithologiste l'a fait : M. de Tarragon, en 1854 ,' 
affirma avoir suivi les mœurs d'un couple d'dccipiter mzjor. 
Le mâle était blanc d'argent aux parties inférieures avec des 
stries transversales d'un brun uoirâtre , qui prenaient sur la poi- 
trine la fornle de fers de lance, comme dans certains Faucons 
très-adultes. Ces stries avaient une légère teinte marron sur les 
côtes de la poitrine et du  cou. Elles descendaient en s'éloignant 
jusqu'à l'origine des couvertures sous-caudales qui sont d'un 
blanc pur. 

La femelle a les parties inférieures teintées de roux sur les 
c,ôtés du cou et de la poitrine. Les stries sont plus noires, plus 
larges, plus abondantes que chez le mâle et  ne se terminent pas 
en fer de lance, mais sont comme échancrées à leur milieu su- 
périeur. La tache de la nuque et  les sourcils sont inoins sensi- 
bles. Les deux individus avaient la même taille : 38 centimétres. 

Les quelques traits de mœurs que donne l'auteur de la Notice 
ne paraissent pas s'éloigner de ce qui s'observe chez l'espkce 
ordinaire. 

La description du nid n'indique rien de  nouveau ; il serait 

4 Revlie et magasin de zoologie, 1851. 
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seulement plus grand et  coniposé de buchettes plus grosses que 
ceux de 1'Qpervier ordinaire, niais les diamétres extérieurs des 
nids faits de branches, conime celui des Eperviers, des Buses, 
des Pies ou des Corbeaux, ne  peuvent jamais btre rigoureuse- 
ment comparés; ils fdépendent beaucoup de l'état du support 
sur lequel le nid est établi. 

Voilà la seule fois où l'on ait vu un mâle d'A. major authen- 
tiquement accouplé. Cette unique observation surfit-elle pour 
autoriser la distinction? Je ne le crois pas. Jusqu'à nouvel ordre 
elle ne peut changer l'état de la question, c'est-à-dire l'érection 
d'une race dont le mâle est identiquement pareil à la femelle du 
type. Le sujet que je posskde est tellement semblable à certaines 
femelles ordinaire d'âge moyen, qu'en le confondant avec plu- 
sieurs, il est impossible de le retrouver et qu'il faut avoir re- 
cours à l'étiquette collée sous le support. 

Si l'on ne peut absolument nier qu'on ait rencontré quatre ou 
cinq individus ayant la taille et le plumage de la femelle et 
dont les parties génitales aient été reconnues masculines, ne 
pourrait-on pas croire à une anomalie? N'y aurait-il pas là un 
de ces k i t s  bizarres qui se présentent de temps en temps, à 
savoir un sexe prenant à certain moment la livrée de l'autre 
sexe, ou bien une maladie de l'ovaire qui ait donné h cet organe 
l'aspect d'une glande spermagène? Les autopsies se sont toutes 
faites en automne, époque où les organes génitaux des oiseaux 
sont peu développés et quelquefois mal aisés à vérifier pour des 
personnes peu habituées. Y a-t-il eu chaque fois vérification 
suffirante ? 

Ce sont là des suppositions sur lesquelles je n'insiste pas, 
mais il est si impossible d'admettre une espèce d'oiseau où le 
niille serait tout à fait  pareil à la femelle d'une espèce congénère, 
qu'on c.herche tous les moyens d'échapper à cette obligation. 

Dans tous les cas, si contre toutes prévisions, de nouvelles 
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observations bien authentiques forcaient à reconnaître des difîb- 
rences dans lJAcc@iter nisus, ce ne serait pas une race qu'il fau- 
drait faire, mais une espèce. J e  le répète, la disparité sexuelle est 
un caractère éminemment spécifique; les partisans les plus 
déclarés des races ne peuvent manquer de le reconnaître. Il 
s'agirait donc d'une véritable espèce, et, pour me servir des ex- 
pressions du P. Ch. Bonaparte, I'Accipiter major, comme race, 
est Iiien certainement l'oiseau qui dépare le plus nos traités 
d'ornithologie. 

NOCTUA PERSICA. Yieillo t. 

Syn. STRIX NOCTUA MERIDIONALIS. Schleg. 

STRIX NUMIDA ? Levaillant. 

Vulg. Chevêche méridionale. 

Type : Plumage brun en-dessus, varié de taches blanchâtres, 
blanc en-dessous avec des taches brunes; sous-caudales et 
tarses blancs. Europe, Asie occidentale. 

Race : Plumage brun roussâtre en-dessus, varié de taches blan- 
châtres tirant davantage sur l'isabelle ; blanc roussâtre en- 
dessous avec des taches brunes ; sous-caudales et tarses rous- 
sâtres. Egypte, Algérie, Europe méridionale. 

Si l'on ne craignait d'être accusé de chercher des querelles de 
mots, on se demanderait comment la diagnose que Vieillot donne 
à sa Noctua persica peut s'appliquer a la Chevèche rousse 
d'Egypte. Voici ce qu'il en dit : Blanchâtre, tachetée de gris un 
peu blond, doigts velus, bec e l  ongles jaunâtres. (Nouveau Dict. 
d'Hict. natur.) Et ailleurs : S t r i x  albida, griseo maculata, rostro 
/hzvicante pedibus hirsutis. (Encycl. tonle III). 

D'aprés M. Pucheran, le type de la description de Vieillot 
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serait un oiseau du Museum de Paris, rapporte de Perse par 
Olivier. u En examinant cet individu , dit-il , il est facile de 
s'apercevoir que la description de Vieillot n'est pas aussi correcte 
qu'elle devrait l'être. Si le plumage est blanchâtre, en effet, ce 
n'est que sur les parties inférieures. Au-dessns la teinte du 
fond est plutôt de couleur isabelle, que tous les zoologistes con- 
sidèrent comme étant la couleur caractéristique des animaux du 
dkser~. Les taches sont blanches, mais d'un blanc un peu gris. 
En-dessous le fond de coloration est interverti : le fond ici est 
blanc, les taches d'une nuance semblable à celle de la hase de 
coloration du dessus. ' .B 

Je vois bien ici une assertion de M. Pucheran qui m'assure 
que Vieillot a voulu désigner un individu plutdt qu'un autre ; 
mais je ne vois rien dans la description elle-même qui me rap- 
pelle l'oiseau auquel le prince Ch. Bonaparte (Cat. Part .) ,  et 
M. Gerbe ont appliquk le nom de persica. 

II est impossible de reconnaître, sous cette livrée blanchâtre, 
tachete'e de gris un peu blond, rien qui distingue la Chevèche 
rousse plus particulière au Midi, de notre petite Chevèche ordi- 
naire. Ce n'est pas établir sérieusement une espèce ou une race 
que d'en donner des caractères qui ne caractérisent rien. 
Ces mots un peu blond s'appliquent parfaitement à notre Strix 
passerina, car jamais les taches du dos et le fond du pluniage 
des parties inférieures ne sont d'un blanc pur. Une légère teinte 
roussâtre s'y voit toujours. 

L'Ornithologie Europe'enne, 2e édit., repousse le nom de me- 
ridionalis comme ayant été donné a un oiseau mal défini, mais 
i l  nt! peut l'être plus mal que celui de Vieillot. Entre deux in- 
certitudés , il valait mieux, je crois, adopter pour la prétendue 
racc le terme que pliisieurs méthodes avaient consacré et qui a 
le mérite d'être caractéristique de l'habitat. 

4 f ievue de zoologie, 1846. 
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Il est vrai que Schlegel pense que la S t r i a  meridionalis de 
Risso n'est pas la même que sa Strixnoctua meridionalis , mais 
i l  ajoute qu'il lui est impossible de fixer avec certitude à laquelle 
des Chouettes connues il convient de  rapporter l'espècede Risso. 
Dans ce cas, il doit êlre très-permis de la regarder comme non 
avenue et  de disposer de son nom comme s'il n'était pas. Cela 
s'est fait cent fois dans la nonienclature. 

Maintenant fallait-il une dénomination parliculière pour la 
varieté rousse de la Chevéche , ou autrement y avait-il l a ,  non 
pas une race, puisqu'il est convenu que nous n'en admettons pas, 
mais une espéce différente? Je  ne l e  pense pas. 

Il résulte de l'examen comparatif que j'ai fait d'un bon nombre 
de meridionalis et de passerina que la seule différence qui les 
distingue est la coloration, toutes les autres n'ont rien de réel. 
La disposition des taches est tout à fait la niéme; il n'est pas 
juste de dire qu'elles sont plus allongées et plus larges aux flancs 
et à l'abdomen de la meridionalis (Ornithoz. Europ., 2" édit., 
p. 123), e t  que les pennes de la queue sont marquées de taches 
arrondies disposées de manière à former des bandes transver- 
sales plus ou moins interrompues, tandis que la passerina au- 
rait ces taches triangulaires. La forme des taches, prises séparé- 
ment, varie d'un sujet à l'autre, mais indistinctement, que ce 
sujet soit roussâtre ou blanchâtre. 

II en est de même des taches des barbes internes aux grandes 
remiges (Sch. Revue Crit., p. 39); ieur intensité et  leur forme 
n'ont rien de  distinct. 

La taille pourrait être regardée comme plus petite chez la 
meridionalis, si l'on n'avait sous les yeux , pour comparaison, 
que quelques individus extrêmes; mais on trouve tous les 
passages, dans chacun des sexes, quand la série est considé- 
rable. 

Le bec de la meridionalis serait brun à la base, jaunâtre à la 
pointe; dans la paaserina, brun jaunâtre unicolore. La vérite 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



est que tous les hecs sont jaunes, niais que la hase est plus ou 
moins brune sur les sujets morts ou montés. C'est encore une 
distinction nulle. 

Reste donc uniquement la teinie plus rousse sur les sujets 
méridionaux ; mais il faut observer d'abord que nos Chevèches 
du Nord de la France varient elles-mêmes assez sensiblement, 
selon le sexe et l'âge ; les taches sont plus blondes c,hez les fe- 
melles, le blanc des parties inférieures y est moins pur. Les deux 
sexes, en vieillissant, éclaircissent un peu leur plumage; preuve 
évidente d'une tendance intraspécifique a un manque de fixité 
des teintes. 

L'analogie en fournit une autre preuve : ne voyons-nous pas 
la Strzir: flarnmea (Effraie) varier du blanc au roux, ou du roux 
an blanc, sans qu'on ait pu songer à y trouver des races? La 
Syrnium aluco (Hulotte) varie tellement du gris au roux suivant 
le sexe qui longtemps on a cru que les individus à Fond gris 
(niâles) formaient une espéce différente des individus à fond roux 
(femelles), et aujourd'hui encore le peuple ne veut pas croire que 
la Hulotte et le  Chat-Huant sont les deux sexes d'une même 
espèce. 

Les diffbrences sexuelles du Scop  zorca (Petit-Duc) quoique 
moins tranchées, sont encore très-sensibles ; seulement ici c'est 
la femelle qui est plus grisâtre et le mâle qui tend au roux. 

C'est cette disposition de plusieurs espèces de Rapaces noc- 
turnes qui se retrouve chez la Chevèche , seulement son maxi- 
mum de variations au lieu de se montrer dans les sexes se montre 
dans la latitude. Pourquoi ? nul ne le sait ; mais, très-proba- 
blement, il y a là le résultat d'une cause unique qui agit indé- 
pendamment de tout milieu climatique. 

Les deux variétés se trouvent ensemble en Espagne, en 
Algérie et quelquefois dans le Midi de la France, en avaiicant 
vers I'Egypte et  l'Asie sud-occidentale , la grise disparaît peu a 
peu et se  trouve remplacée par la rousse ; ainsi nulle démarca- 
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tion fixe, mais deux points extréiries , la France et la Perse, et 
au milieu, c'est-à-dire dans l'Europe méridionale, contact et 
fusion. 

Par une singulière inadvertance le Catalogue de la Collection 
Degland donne pour habitat à la meridionalis les mêmes lieux 
qu'a la passerina ', tout en supposant qu'elle en est une variété 
de climat, d'ou il suivrait que la même influence de  climat 
pourrait agir de deux manières diffkrentes sur la même espèce, 
lui teindre des sujets en gris, d'autres en roux, au gré de son 
caprice. On n'a rien dit d'aussi fort pour ruiner la théorie même 
de cette influence. 

En résumé, pas de race ici plus qu'ailleurs, mais uue variélé 
de coloration plus accentuée au Midi qu'il suffira de n o m  dans 
la description, comme l'a fait le prince Ch. Bonaparte dans son 
Conspectus generum avium : 

ATHENE NOCTUA. Fusco-cinerea velgriseocinnamomea (S t .  me- 
ridionalis , Risso), vnuculis albis rotundatis. 

CHEVÊCHE ORDINAIRE : ROUX cendré, ou gris canelle (Ch. méri- 
dionale de Risso!, avec des tac,hes arrondies blanches. 

CORVUS LEUCOPHAUS. Vieillot. 

Syn. Convus FEROENSIS. Brunn. 

C O ~ V U S  BOREALIS ALBU!?. Brisson. 

Convus LEUCOMELAS. Wagler, 

Vulg. Corbeau leucophée ou Corbeau de Feroë. 

Type : noir. Europe, Asie Septentrionale. 

Race : noire, avec la tête , la gorge, l'abdomen , les couver- 

1 Catal.  de In coll .  Degland,  p. 35. 
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tures inférieures de la queue, les couvertures des ailes et les 
rémiges primaires, blancs. L'île de Feroë. 

L'histoire du Corbeau leucophée est celle de  toutes les espèces 
douteuses, elle se compose d'assertions, de démentis et de peut- 
être. Je  n'ai pas la prétention de l'éclaircir. Ne voulant apporter 
ici que le résultat d'études personnelles , et n'ayant pu examiner 
cet oiseau que derrière les glaces de quelques musées publics, 
je n'ai point de parti à prendre entre ceux qui en font une espéce 
et  ceux qui n'en font qu'une simple variété albine. 

Si ce Corbeau présente dans la répartition de ses taches 
blanches une rkgularité constante, s'il est vrai qu'il ait sur le 
devant du cou des reflets bleus d'acier, que son bec soit tou- 
jours plus fort, sa taille plus grande, qu'il ne s'allie jamais aux 
C. corax ordinaires de Feroé, qu'il fasse au contraire bande a 
part ; je ne comprendrais pas qu'on hésitât à l'inscrire comme 
espbce. 

S i ,  au contraire, les taches blanches ne sont pas stables et 
varient d'individu à individu , ce qui parait prouvé ; si les diffé- 
rences de becs, de taille et de reflets, établies par Vieillot, 
n'existent que dans les descriptions de cet auteur, s'il s'allie 
avec les Corbeaux noirs de I'ile et  que l'on trouve des métis 
tenant des uns et  des autres ; alors il n'y a plus qu'une variété 
accidentelle dérivée du type, et dans ce cas on doit présumer 
que son apparition n'est pas ancienne e t  qu'elle disparaîtra dans 
un temps plus ou moins rapproché, en vertu du principe de 
r6version. 

Il est très-probable que c'est la seconde supposition, c'est-à- 
dire celle de la variété albine, qui sera plus tard reconnue 
comme vraie. C'est l'opinion des meilleures autorités, et 
M. Gerbe lui-même, tout en inscrivant le C.  leucophæus comme 
race à la suite, termine endisant : au lieu d'être une race locale 
ce n'est peut-être qu'une variété accidentelle du  C. corax. 
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GARRULUS KRYNICKI .  Kaleniczenko. 

Syn. GARRULUS ILICETI. Brandt. 

GARRULUS GLANDARIUS MELANOCEPHALUS. Schl. 

Vulg. Geai mélanocéphale, Geai a calotte noire, 

Type: Plumes érectiles du dessus de la tête grises, tachées de 
noir; blanc des joues et de la-gorge moins étendu et moins 
pur. Europe. 

Race : Plumes érectiles du dessus de la tête noires ; blanc des 
joues et de la gorge plus pur et plus Btendu. Caucase. 

Jusqu'à présent, je n'avais rencontré que des races à éliminer, 
à reléguer dans les variations individuelles, en voici une qu'il 
m'est impossible de ne pas élever au rang d'espèce, au moins 
tant qu'on n'aura pas démontré qu'elle se mêle avec le type et 
produit avec lui des métis qui détruisent par la fusion le carac- 
tère dislinctif. 

D'après MM. Degland et Gerbe, Nordmann aurait trouvé en 
Crimée des sujets formant passage, mais, s'il est vrai qu'il ne 
les a observés qu'en septembre, on pourrait croire, avec nos 
auteurs, que c'était des jeunes de l'année qui n'avaient pas 
encore la calotte noire de l'adulte. 

M. Gerbe, d'ailleurs, détruit lui-même l'argument en disant 
que le G. Krynicki remplace en Crimée le glandarius. Comment 
pourrait-il se croiser avec son congénère s'il ne se trouve-pas 
avec lui? 

Les observations sur nature touchant cette espèce sont peu 
nombreuses et contradictoires; mais le raisonnement et l'ana- 
logie, joints à l'examen d'un certain nombre de sujets de prove- 
nance certaine , me permettront, j'espère , d'apporter quelques 
éclaircissemenls. 
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Én général quand les différences de coloration qui existent 
entre deux espéces douteuses affectent les teinles d'ensemble, 
en les forsant ou en les éclaircissant sur la plus grande partie 
du corps a la fois; quand la variation ne fait que fusionner des 
nuances voisines, augmenter ou diminuer le nombre et d'inten- 
sité des taches qui sont répandues sur une portion considérable 
du plumage, il y a là des indices qui permettent de préjuger 
que ces différences sont peu stables, qu'elles ne formcnt point 
de caractères extraspécifiques et  qu'il n'y a point de séparation à 
introduire entre les individus ainsi diversifiés. 

Au contraire, quand le principe colorant teint d'une manière 
nette et tranchée une partie seulement d'un oiseau, qu'il y pro- 
duit une tache bien circonscrite, détachée en plus foncé sur les 
parties voisines, c'est une marque généralement sùre que ce 
caractère est originel et que l'espèce, si elle est controversée, a 
des titres excellents à faire valoir. 

La coiffe noire du Geai melanocéphale est dans ce cas , 
comme la calotte marron du Moineau espagnol. C'est la dimen- 
sion et  la netteté des contours du noir de sa tête qui caractérise 
le mieux la Nésange boréale (Pœcilc borealis, Bp.), et quand on 
voit cette espBce admise sans contestation par tout lemonde, on 
ne peut s'empêcher de remarquer qu'elle diffère bien moins 
de  la Nonette ordinaire que le Geai du Caucase ne diffère du 
glandariw. 

Nor1 bedement le G. K r y n i c k i  se  dislingue par sa calotte 
noiil, indis ses moustaches sont bien plus larges, le blanc des 
joues plus pur et la nuque est d'un marron vif qui tranche vive- 
ment avec la nuance grise du dos et descend bien plus bas sur 
les cdtés du cou. Du reste, sa taille est la ni8me ; la différence 
de un ou deux centimètres en faveur de notre espèce commune, 
indiquée par M. Gerbe, peut bien exister sur quelques individus 
extrêmes, mais ne peut &je donuée comme diagnose. C'est un 
argument que je lui fourni6 contre moi. 
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C'est surtout lorsqu'on peut saisir du méme coup-d'œil tout 
l'ensemble du genre Garrulus, comme il est facile de le faire, 
par exemple, dans certaines galqies publiques, que l'on reste 
convaincu des différences évidemment spécifiques qui caracté- 
risent ses sept ou huit espéces. 

De même qu'il est impossible , après ce1 examen, de ne pas 
séparer G. melasocephalus, d'Afrique , G. Brandti, de Sibérie, 
e t  les autres , il saute aux yeux également que Krynicki a un 
cachet particulier qui doit lui donner une place distincte. 

L'Ornithologie euro~éenne ne parait pas hésiter à séparer 
melanocephalus; sa petite taille, le blanc si pur des pourtours 
du bec, le moindre alongement des plumescervicales ne peuvent 
laisser de doute. Le Bralzdti, dont j'ai sous les yeux de magni- 
fiques exemplaires de Daourie, est aussi parfaitement distinct 
par le roux pur d e  la tête, l'absence de blanc, etc. Le  japo- 
nicus , de Schlegel et du Pr. Bonaparte, forme également une 
espèce bien caractérisée par la taille moindre, les teintes obs- 
cures, le noir plus net des taches de la M e .  II n'y a pas de 
raison de refuser au Krynicki la séparation spécifique qu'on est 
force d'accorder à ses voisins. 

Sa patrie est très-distincte ; c'est le massif du Caucase, d'où 
il rayonne accidentellement dans la Russie méridionale et  l'Asie- 
Mineure. Là il parait se rencontrer quelquefois avec soncon- 
génère africain melanocephalus, mais rien ne nous indique qu'il 
y ait jamais fusion entr'eux. Ce point de contact, qui ne fait 
pas de  mélange, est une grande preuve en faveur de la fixité e t  
par conséquent de l'authenticité de l'espèce. 

Ainsi , caractéres de coloration tranchés et constants, station 
bien déterminée, sans métissage sur ses limites ; voila, je crois, 
desaindications bien suffisantes pour faire admettre le 6. Kry- 
nicki au rang des espèces, où il contribue a former un petit 
groupe très-homogène dont on ne peut. rien enlever sous peine 
de se voir obligé de tout disloquer. 
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Quant au Garrulus minor, deverreaux, qui, peut-être, d'après 
M .  Gerbe, serait une nouvelle variété locale, il est très-probable 
qu'il faut le rapporter au melanocephatus d'Algérie, et s'il est 
vrai que sonapparition en Europe ait été constatée, ce serait un 
nouvel hôte à enregistrer pour la Faune européenne, qui aurait 
ainsi trois Garruliens bien distincts : ghndarius , Krynicki, 
melanocephalus. 

STURNUS UNICOLOR. La Marmora. 

Syn. STURNUS VULGARIS UNICOLOR. Schlegel. 

Vulg. Etourneau unicolore. 

Type : Noir a reflets, plus ou moins tacheté de blanc roussâtre ; 
plumes effilées de  la poitrine inoins longues, moins aiguês. 
Europe , Afrique septentrionale. 

Race : Noir à reflets, sans taches chez les adultes; plumes effi- 
lées de  la poitrine plus longues, plus aiguës. Sardaigne, 
Sicile, Algérie. 

Voici encore une race qui doit bien certainement être montée 
au rang d'espèce qu'elle n'aurait jamais dû quitter. 

Dans une note de M. Gerbe, sur I'Hypolats icterioze ', ce1 
ornithologiste, voulant établir que cet oiseau est bien distinct 
de I'Hypolafs lusciniole , espèce très-voisine, disait : a Si I'on 
voulait voir dans I'ictérine une H. lusciniole, modifiée par de 
certaines influences locales, il faudrait que I'on admit nécessai- 
rement e t  préalablement que cette dernière ne doit jamais se 
rencontrer dans les lieux qu'habite l'ictérine. Or, j'affirme que, 
dans certaines contrées de la France, les deux espèces vivent 
toutel'année a côté l'une de  l'autre, dans des localités où elles 
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sont soumises aux mêmes influences. L'oiseau qui fait l'objet de 
ce travail est donc bien une espèce distincte. u 

Ce passage montre clairement que dans l'idée de *auteur, 
une race locale ne peut exister côte a côte avec le type dont elle 
seraii sortie; ce qui est parfaitement juste. 

Laracelocale, pour ceux qui l'admettent, n'est que le résultat 
d'un déplacement, d'une influence qui agit autrement, et  dès 
lors elle ne saurait se perpétuer que là ou elle trouve le milieu 
qui lui a donné naissance ,' en lui communiquant ses caractères 
particuliers. 

Comment supposer qu'une forme quelconque, dérivée d'un 
type stable, et demeurant -à côté de lui, dans la vie sauvage, 
puissese continuer séparément sans retourner i sonpoint d'ori- 
gine par des accouplements? Comment la même influence, qui 
maintient l'espèce, agirait-elle , aux mêmcs lieux, pour main- 
tenir la dissidence qui s'en serait un jour écartée? 

Or, il est bien certain que 1'Etourneau unicolore vit dans cer- 
taines contrées méridionales, aux mêgies lieux que I'Etourneau 
vulgaire, sans s'accoupler avec lui. M. Gerbe le constate, e t ,  
en le regardant comme une variété locale, il se met en contra- 
diction formelle avec l'opinion qu'il émettait à propos des 
Hypolaïs. 

Cette cohabitation sans mélange suffirait pour enlever toute 
incertitude; mais il s'y joint d'autres preuves tirées de la colo- 
ration e t  de la forme des plumes. Le S.  vulgaris n'est jamais 
sans taches, même à l'âge le plus avancé. Chez l'unicolor , on 
ne voit plus de taches après la seconde mue. Quand elles exis- 
tent, c'est-à-dire chez les jeunes, elles sont toujours plus petites, 
nioins nombreuses, d'une forme toute autre, parce qu'elles co- 
lorent des plumes qui ont elles-mêmes une forme différente. 

Ces taches sont de petits triangles trés-aigus, évidés en 
hatne~ons, ce qui provient de ce que la plume reste noire au 
centre, le  long de la tige, et que le blanc ne teint que l'extrémité 
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latérale des barbules; tandis que chez le vulgaris , elles sont 
pleines, coupées carrément à leur bord supérieur, à l'exception 
des flapcs où elles s'évident aussi dans leur centre. 

La couleur de ces taches est différente. Jamais I'unicolor 
jeune ne les a aussi rousses, leur blanc est toujours beaucoup 
plus pur. 

Il est bon de noter qu'en établissant ce caractère des taches, 
je ne me mets pas en contradiction avec ce que je disais à pro- 
pos du Faucon islandais. Dans les Faucons blancs, les taches 
disparaissent avec l'âge, lentement, mue a mue, en laissant des 
niouciietures d e  moins en moins nombreuses, dont les formes 
sont peu régulières et qui n'occupent pas l'extrémité des plumes. 
Dans la comparaison de la race avec le type, on trouve tous les 
passages entre les formes indiquées comme traits différentiels. 

Ici, au contraire, la seconde mue efface toujours les taches 
de I'unicolor, il n'en reste plus vestige ; quand elles existent, 
elles sont de  forme très-constante, leur élimination se fait tou- 
jours de la mhme manière, leur coloration est dirfkrente, enfin 
la comparaison entre IeSdeux espèces ne montre aucun passage 
dans leur dimension et leur disposition. 

La nuance des reflets n'est pas moins caractéristique. L'uni- 
color a toujours ces reflets moins pourpres et moins verts sur la 
poitrine, nioins bleus sur les flancs et les ailes ; son noir est 
brillant mais peu irisé. C'est l'espèce septentrionale qui est plus 
éclatante, noutelle preuve que les rayons solaires n'agissent pas 
toujours sur les plumes en leur donnant un éclat plus vif. 

La différence des reflets dans nos deux Etourueaux est tout 
aussi considérable que dans les Corvus eornix et  frugilegus 
(Corneille et Freux), et dans beaucoup d'espèces exotiques par- 
faitement authentiques. Quand on étudie ces espèces a coloration 
miroitante, on s'apercoit que la modification dans les reflets est 
un caractère spécifique qui ne trompe guère, et qu'il est bien 
plus sûr que certaines nuances foncières et  que les diagnoses 
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tirées de la coloration de quelques parties secondaires, comme 
les sous-caudales ou les couvertures inferieures des ailes. 

Enfin la forme des plumes , à la tête, au cou et à la poitrine 
différentie les deux espéces d'Etouriieaux d'une facon constante, 
à tous les âges et à toutes les epoqiies, et non plus comme chez 
les Gyps occidentalis et Apuila. chrysaetos , où les passages se 
rencontrent sur des individus du même âge et quelquefois sur le 
même sujet. Tous !es unicolor que j'ai vus avaient les plumes 
de la poitrine plus aiguës, plus étroites, plus longues, à barbes 
plus serrées et surtout plus disposées s'éloigner du corps pour 
pendre librement. 

Tous aussi, aumoins les adultes, en noces, avaient la base du 
bec noirâtre, tandis que les vuZgaris vieux l'ont, au printemps, 
tout a fait jaune. Ce caractère serait peu concluant et purement 
accessoire, s'il était seul ou mal accompagn6, mais joint à tous 
les autres il leur fornie un appoint qui n'est pas a diidaigner. 

Malgré les quelques ornithologistes isolés, Schlegcl, Blasius, 
Gerbe, qui ont cru ne voir dans I'unzcolor qu'une race localc du 
vulgaris, je pense qu'il est impossible de n'y pas trouver une 
espèce originelle aussi sùre que les mieux tranchées. Schlegel , 
dans la Revue critique des Oiseaux d'Europe, se contente de 
l'enregistrer Sturnus vuZgaris unicolor, sans donner d'explica- 
tions, ce qu'il ne manque pas de faire pourtant, A tou'es les 
autres esphces litigieuses; ne serait-ce pas une preuve qu'il 
n'avait pas de bonnes raisons a donner ? 

Quant a l'auteur de l'Ornithologie europe'enns , 2' édition, il 
termine une note à ce sujet par cette phrase singulière: Les 
deux espèces ne paraissent que des variétés l'une de l'autre. En 
sorte qu'il n'est pas bien certain que ce ne soit pas le vulgaris 
qui est dérive de I'unicolor. Ce doute qui, d'ailleurs, pourrait 
être émis à l'occasion de toutes les races ou variétés constantes, 
est une condamnation formelle de l'admission de ces formes 
bâtardes. On ne peut jamais savoir où est le type, où est la race 
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qu'il a produite, puisque le point de départ de cette race est in- 
connu. 

Le système qui admet comme primitive toute forme suffisam- 
ment distincte et actuellement constante a du moins, avec ses 
autres mérites, celui de ne pas laisser dans la nomenclature ces 
hésitations qui, dans beaucoup de cas, la rendraient impossible, 
si l'on poussait logiquement jusqu'au bout l'idée de la race pa- 
rallèlement permanente. 

PASSER ITALIR. Vieillot. 

Syn. FRINGILLA ITALIB, Vieillot. 

FRINGILLA CISALPINA. Temm. 

PASSER DOMBSTICUS CISALPINUS. Schlegel. 

- Vulg. Moineau cisalpin. 

Tgpe : Sommet de la tête et nuque d'un cendré pur (mâle); 
joues d'un blanc grisâtre; noir de la poitrine moins étendu. 
Europe. 

Race : Sommet de la tête e t  nuque marron pur (mâle) ; joues 
blanches ; noir de la poitrine plus étendu. Midi de la France, 
Italie, Asie-Mineure 

Depuis que le professeur Bonelli a signalé, il y a une quaran- 
taine d'années, la différence de coloration des Moineaux d'Italie, 
le ballotage de cette espèce n'a pas cessé. Les ornithologistes se 
sont divisés, à son propos, en deux camps à peu près égaux, 
les considérant tantôt comme espèce vraie, tantôt commevariété, 
race ou sous-espèce. 11 en est qui, après l'avoir inscrit comme 
race, I'ont ensuite regard6 comme espèce ; d'autres qui en fai- 
saient d'abord uneespéce l'ont descendu al'état de race ; d'autres, 
comme Degland, sont restés indécis. Le prince Ch. Bonaparte 
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les a tous surpassés : dans le même ouvrage (Revue critique de 
E'Ornithologie européenne), il déclare, à la page 32, que le 
Passer Italiœ u est plut& une race qu'une espbce, D et plus 
loin, à la page 167, il l'inscrit résolument comme espèce, en se 
l'attribuant : Passer Italiœ, Bonap. 

Je n'ai pas l'ambition de faire cesser l'incertitude qui durera 
sans doute tant qu'on ne sera pas d'accord sur le terme espèce, 
c'est-à-dire toujours ; je veux seulement demander compte aux 
méthodistes de leur opinion et en chercher les motifs. 

Pour admettre que le Moineau cisalpin n'est qu'une race de 
notre Moineau de France, il faut supposer que ce dernier exis- 
Lait primitivement dans toutes les contrées où se voient les deux 
espèces, et qu'un beau jour, une variation a tête marron, issue 
d'un couple à tête cendrée, s'est produite et propagee sur un 
point de cette étendue, s'y est tracé des limites fixes qu'elle ne 
dépasse pas, s'est maintenue sans croisement sur les frontiéres 
de son territoire, où l'on ne rencontre pas de formes mixtes, en 
un mot, s'est constituée par sa propre force a l'étal néospécifique 
où elle demeure. 

Je le demande, cette supposition est-elle pliis vraisemblable 
que celle qui donnerait aux deux Moineaux une origine contem- 
poraine, une existence primitivement séparée 7 Pour tous ceux 
qui croient a la création simultanée des êires actuellement exis- 
t a n t ~ ,  je pense qu'il ne saurait y avoir de doute. . 

Pourquoi le Moineau cisalpin, détaché par hazard du Moineau 
vulgaire se serait-il perpétué? Ce n'est pas, a coup sûr, par 
sélection naturelle, puisque l'inventeur de cette cause, Darwin, 
dit positivement n la sélection naturelle ne s'empare des variations 
produites, qu'autant qu'elles profitent à chaque individu dans la 
bataille complexe de la vie. II En quoi peut-il étre profitable à 
un oiseau d'avoir le crâne couvert de plumes brunes plutôt que 
de plumes grises 7 

Ce n'est pas non plus par une cause climatique : le climat 
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d'Italie n'a pu influer sur la tête du Moineau primitiF de 
maniére h la colorer différemment, en laissant les nuances du 
dos, des ailes, de la queue, du ventre, etc., identiquement 
pareilles. Quelle que soit l'ignorance où l'on est de la manière 
d'agir du pigment colorant, nous ne pouvons supposer qu'il se 
comporte autrement sur le méme oiseau en decà et au-delà d'une 
chaîne de montagne et d'un bras de mer. D'ailleurs ie Moineau 
d'Italie se voit dans le midi de la France, bien qu'il ne paraisse 
pas y nicher, et s'y trouve dans les mêmes conditions que le 
Moineau commun, sans pour cela perdre son caractère diffé- 
rentiel. 

Devons-nous q voir une variéte accidentelle de coloration? 
Mais alors ce serait plutôt le Moineau vulgaire qui serait la 
race et l'autre le type d'origine. La tête du P. Italiœ est uni- 
colore, la calotte marron l'enveloppe entièrement d'un œil à 
l'autre, et du bec au bas de la nuque. Dans le P. vulgarés, 

' cette couleur marron existe derrière l'œil et sur la nuque; elle 
n'est remplacée par le gris qu'ail sommet de la tête, sous forme 
de tache oblongue entourée de trois côtés par le brun. 

II serait bien plus naturel de penser que, si une variation s'est 
produite, elle aurait formé. la tache sur le fond plutdt que de 
supprimer la tache en la remplaynt par la nuance du pourtour. 
Ce serait plus conforme aux idées des partisans de l'évolution 
successive des organes, car ils supposent toujours que la nature 
procède du plus simple au plus composé et par conséquent de 
l'unicolore au multicolore. 

Il n'y a donc aucune raison de penser que le Moineau d'Italie 
puisse être sorti, à un moment quelconque, du Moineau ordinaire, 
ni qu'il soit le résultat d'une influence de climat ayant agi sur 
Iiotre Moineau de France transporté en Italie. On ne peut se  
figurer une transition brusque qui aurait fait apparaître en même 
temps les deux sexes destinés aperpétiier la différence anornale. 
On peut plus difficilement encore admettre une transition mé- 
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nagée ayant détruit petit à petit la calotte cendrée chez le niâle, 
tandis qu'elle fonçissait le cendré existant déjà chez la femelle, 
puis s'arrêtant tout à coup sans raison, comme elle était venue 
sans motifs. 

Rejetée par la théorie, l'opinion qui ne considère le P. Italiœ 
que comme une race, l'est aussi par les faits. Si cet oiseau n'était 
pas une espèce séparée pourquoi leverrait-on arRver en automnc 
dans la Provence et n'y pas séjourner au-delà de l'époque de la 
pariade ? Pourquoi, mi% à l'arrière-saison aux Moineaux ordi- 
naires s'en sépareraif-il pour aller nicher en Italie et ne s7allierait- 
il pas avec eux,  comme on voit s'allier à leur type toutes les 
anomalies accidentelles? 

Si I'espbce existe actuellement fixe, ce qui ne  peut être nié,  
un de ses principaux caractéres est précisément cette habitude 
de séparation, qui, dans le plus grand nombre des cas,  éloigne 
les uns des autres, au moment de la reproduction, les groupes 
d'individus spécifiquement séparés. 

Je sais bien qu'on objecte certaines tentatives d'acclimatation 
qui auraient enlev6 au Moineau d'Italie ses traits distinctifs et  
l'auraient fait retourner à son type prétendu. Plusieurs couples 
amenés à Paris y ont, dit-on, niché; puis, après plusieurs géné- 
rations, se sont fondus dans l'espèce commune et n'ont plus 
laisse de traces. 

Faut-il voir là une preuve en faveur de la race? Açsurenient 
non. 

D'abord il y a une extrême difficulté à suivre les faits de ce 
genre. Un couple d'oiseaux, laché en liberté, loin de sa contrée 
natale, ne reste guére sous les yeux del'observateur; il commence 
par être errant, dépaysé, et s'il se fixe quelque part, le hasard 
seul peut le faire retrouver et permettre d'étudier sa propagation, 
si tant est qu'il se reproduise. 

Mais en admettant les circonstances les plus favorables; en 
supposant qu'il niche et élève sa  nichée à portée des observa- 
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tions, voici ce qui arrivera : Si l'espèce étrangère trouve autour 
d'elle des congénères rapprochés, comme c'est le cas du Moineau 
cisalpin, dès la seconde génération, il y aura hybridation. Les 
nouveaux venus mêlés à une espèce de grande affinité dans une 
extrbme disproportion de nombre, se croiseront avec les indi- 
gènes ; les produits seront très-probablement stériles et l'espèce 
disparaîtra natdrellement '. 

Si , comme il arrive quelquefois, les premières générations 
hybridessont fécondes,lescroisements continueront avec I'espèce 
du pays et la réversion ramènera infailliblement à ce type ce qui 
restera de la forme nouvelle. Ainsi, dans tous les cas, I'espéce 
étrangère devra disparaître. Elle finira non pas parce qu'elle 
n'était qu'une race climatique, qui a cessé d'exister lorsqu'on l'a 
soustraite aumilieu qui l'avait créée,mais parce que, espèce fixe, 
elle a subi la loi qui régit la conservation de I'espèce en stérili- 
sant les mulets, ou en faisant prévaloir dans les hybrides excep- 
tionnellement féconds les caractères de la parenté prédominante. 

Pour que cette expérience soit concluante, il faudrait amener 
sur un point de l'Europe tempérée une certaine quantité de 
Moineaux cisalpins], les y abandonner à eux-mêmes , en les 
soustrayant à tout croisement; puis, comme contre épreuve, 
envoyer en Italie une colonie de nos Moineaux francs, dans 
les mêmes conditions. Si  l'on voyait chacun de ces groupes 
dépaysés, prendre le plumage des Moineaux de la contrée qui 
les entoure, ce serait un argument décisif contre leur shparation 
spécifique. Jusque là je reste convaincu qu'il faut considérer le 
P. Italiœ comme une espèce primitive, au m&me titre que P. 
montanus (Friquet) et que toutes les autres espèces ornitholo- 
giques non contestées. 

1 Il est assez remarquable que Darwin, qui se sert de la fhcondité des 
hybrides pour battre en brèche la fixith de l'espèce, commence par dire : 
Il est douteux qu'on counaisse aucun exemple bien authentique d'un animal 
hybride parfaitement fécond. ( l'rad. Roger. p. 810.) 
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PASSER HISPANIOLENSIS.' Tcmminck. 

Syn. FRINGILLA BISPANIOLENSIS. Temm. 

FRINGILLA SALICICOLA. Vieillot. 

PASSER SALICARIUS. Schlegel. 

PASSER DOMESTICUS, var. Salicariw Kays , et Blasius. 

PASSER SALICICOLA. Bonap. 

Vulg. Moineau espagnol. 

Type : Sommet de la tête et nuque d'un cendré pur (mâle) ; 
joues d'un blanc grisâtre; hande transversale sur l'aile 
blanche ; flancs unicolores ; troisième remige la plus longue. 
Europe. 

Race : Sommet de la téte et nuque marron pur (mâle) ; joues 
blanches ; bande transversale de l'aile blanche et noire ; flancs 
flamméchés de noir (mâle) ; la troisième remige égale à la 
quatrième. Espagne, Sardaigne, Algérie, Java, Japon. 

M. Gerbe , ayant repoussé comme espèce le P. Ztaliœ, a cru 
sans doute être conséquent avec lui-même en rejetant aussi 
Passer salicarius et a prouvé une fois de plus qu'un point de 
départ mal posé engage dans une routequi devient promptement 
de plus en plus fausse. 

La différence entre le Moineau franc et le Moineau espagnol 
est bien plus grande encore que celle qui en sépare le cisalpin. 
J e  n'ai pas besoin d'y insister, un simple coup-d'œil suffit pour 

i Nous n'inscrivons ce nom d'hispaniolensir que pour nous conformer 
à la nomenclature de l'Ornithologie europdenne que nous suivons. Il doit Btre 
rejeté; quoi qu'en dise M. Gerbe, la priorité ne peut servir de passeporl à un 
barbarisme. Il faut inscrire . Passer salicicola, Vieillot e s  Brisson. 
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le constater. En comparant les diagnoses de ces deux espéces 
dans l'Ornithologie européeme ,2' édit., on se demande eom- 
ment , après avoir inscrit des distinctions aussi caractéristiques, 
on peut se résoudre à ne pas séparer deux oiseaux aussi bien 
déterminés. 

M. Gerbe emploie beaucoup dans l'énumération des traits spé- 
cifiques la longueur relative des remiges; dans une foule de 
cas, il indiqueles différences qui existent entre elles comme des 
moyens de reconnaître les espéces voisines, et  voilà qu'ici cette 
m h e  différence, si utile ailleurs, ne sert plus qu'à indiquer une 
variéte constante. Ce qui distinguait entre-eux les Hypola%s, 
les Calamoherpe, les Lusciniopsis , les Amnicola ne distingue 
plus les Passer, ce qui formait un caractère stable, infaillible 
chez les Sylvies n'est plus chez les Frnigilles qu'un caractère va- 
riable, changeant du type h la race. 

Je suis loin de. croire qu'il faille attacher à cette proportion 
des rémiges l'importance qu'y met M .  Gerbe ; dans la plupart 
des cas, elle varie tellement qu'on ne peut s'y fier; j'en ai fait 
plus haut l'observation ; mais quand on l'emploie dans huit ou 
dix espéces comme séparation spécifique, on ne peut plus la 
rejeter ailleurs dans les caractères des variétés locales. 

11 est encore à noter que la coloration des flancs est un carac- 
tère souvent indiqué parmi les différences spécifiques. Dans le 
P. hispaiaiolensis, il est très-tranché, les plumes des flancs sont 
trés-largement flamméchées de noir jusqu'aux sous-caudales. E i  
Espagne,où j'ai vu bien des foisvoler cet oiseau avec le domesticus, 
cette teinte noire me suffisait à une graride distance pour le re- 
connaître. Quant au marron de la tête, qui diffère peu de celui 
de  l'ltalicz, les mêmes observations que je faisais à propos de 
ce dernier oiseau doivent s'appliquer ici. On ne peut se rendre 
compte ni de la raison qui l'a produite, ni du moment où elle 
aurait commencé à se  fixer; dans cette ignorance absolue, il 
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doit sembler plus naturel de la regarder comme primitive et 
originelle. 

La parité de mœurs n'est pas une meilleure preuve ; sans 
doute le Moineau espagnol vole , se  nourrit, niche et pond à peu 
près comme le Moineau ordinaire, mais il ne s'en suit pas qu'il 
faille y voir la même espèce, malgré les différences extérieures. 
Plusieurs autres espèces congénéres trés-certaines tomberaient 
d'après ce principe. Tout au plus pourrait-on arguer dc la res- 
semblance assez constante des œufs, mais cctte preuve qui serait 
excellente comme appoint a d'autres raisons, ne peut subsister 
quand elle est en opposition avec le système de  coloration. Les 
œufs peuvent être de très-bons auxiliaires dans les essais de di- 
visions génériques, mais d'une part leur variation intraspéci- 
fique est trop fréquenle et, d'autre part ,  leur ressemblance dans 
certains groupes congknères est trop grande , pour qu'on puisse 
en tirer un argumenl pour ou contre l'établissement d'une 
espèce. 

Eulin je reproduirai ici pour appuyer laséparation des P. his- 
paniolensis et domasticus le même argument qui m'a servi pour 
les cas précédents et que je crois irréfutable, c'est que ces deux 
Moineaux vivent dans les mêmes lieux, picorent ensemble etque 
cependant ils ne se  mêlent pas par accouplement. J e  n'ai jamais 
vu de  leurs métis, et quand bien même on en produiraitquelques- 
uns, ce serait des faitsexceptionnels dans le genre des croisements 
du Tetrao urogallus avec le T.  tetrix du Corwus eorone avec le 
C. cornix. C'est le cas ou jamais de  répéter avec M. Gerbe , 
contre lui-même : n Les deux esphces vivent toute l'année à côté 
l'une de l'autre , dans les localit6s où elles sont soumises aux 
mêmes influences, l'oiseau qui fait l'objet de ce travail est donc 
une espèce distincte. u ' 

Nous aurons avec nous l'immense majorite des Ornitholo- 

1 Revue zoologique, 1846, p. 433 
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gistes, et Schlegel lui-méme qui , après avoir cru trouver une 
race dans le Passer Italice , n'a pas osé aller jusque la pour le 
Moineau espagnol, et l'a inscrit comme espèce distincte: Passer 
salicarius. 

PYRRHULA COCCINEA. Selys. 

Vulg. Bouvreuil ponceau, Bouvreuil cramoisi. 

Type : Taille moindre. Europe. 

Race : Taille plus grande. Europe septentrionale, Alpes? Asie 
septentrionale. 

Bien que je sois convaincu que le Bouvreuil cramoisi est une 
espèce distincte, je ne crois pas pouvoir l'appuyer sur toutes les 
diffkrences qui ont été données par Degland, Ch Bonaparte et  
d'autres Ornithologistes qui ne  savaient pas au juste de quel 
nom l'appeler, race ou espèce. Je  suis tout-a-fait de l'avis de 
M. Gerbe : Sous le rapport des couleurs et de leur distribution, 
il ne diffère en rien du Bouvreuil ordinaire. Le Conspectus gen. 
au. lui donne une proportion différente des rémiges, la première 
égalerait la quatriéme, tandis que chez le P. vrcZgaris elle éga- 
lerait la cinquième, ou ,  autrement d i t ,  la première rémige se- 
rait proportionnellement plus courte dans l'espèce ordinaire et  
l'extrémité de l'aile serait plus arrondie. . 

Ce caractère m'a paru peu constant, j'ai vu des exemplaires 
où il était imperceptible, peut-être à cause du développement 
incomplet des plumes; j'en ai même trouvé dont la première 
penne Btait plus longue à une aile qu'a l'autre. Si toutefois il 
était constaté que chez les individus arrivés à une époque de 
l'année où la croissance des pennes est ordinairement terminée, 
cette proportion est constante, ce serait un argument tel quel 
en faveur de  la distinction spécifique. 

La longueur tolale del'aile est employée comme diagnose par 
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le P. Bonaparte, il donne à celle du vdgaris deux pouces, à 
celles du cowinea deux pouces et demi ; M. Gerbe emploie le 
même terme de comparaison, il trouve une différence de 0,012 
entre les ailes des deux espèces ; j'avoue ne pas comprendre ce 
calcul. Il est évident que puisque le premier oiseau a ses dimen- 
sions amplifiées, il al'aile plus longue dans lamême proportion, 
ainsi que le reste des parties du corps; le bec, les pattes, la 
queue pourraient tout &ssi bien servir de comparaison. 

J e  n'ai pas observé que le blanc du croupio~soit moins étendu 
proportionnellemant chez le Bouvreuil vulgaire,' e t  que le rouge 
y soit plus terne; au contraire, en comparant le grand Bouvreuil 
du Nord avec des individus de l'espèce ordinaire des Pyrénées, 
l'avantage est a ceux-ci, quant I'éclal de leur coloration 
inférieure. 

Il ne reste donc que la taille constamment supérieure chez le 
P. coccinea. Quoique cette différence soit très-notable , elle ne 
pourrait servir à affirmer une espèce s'il était bien constaté que 
les deux Bouvreuils se mêlent ensemble, s'accouplent et produi- 
sent des individus intermédiaires, mais jusqu'a présent on n'en 
a aucune preuve. Les rares apparitions du coccinea dans le centre 
de I'Europe, apparitions qui,  pour le département du Nord , 
s'espacent de plus en plus, nous l'ont toujours montré faisant 
bande à part. M. de Selys qui a observé ces passages en 1830 
e t  1831, lui a trouvé un chant plus varié que le Bouvreuil ordi- 
naire et a remarqué qu'il ne se mêlait pas avec lui ; Vieillot a fait 
la  même observation ; Degland s'exprime ainsi : (( Il s'en est fait 
un passage considérable en décembre 1830 et janvier suivant 
aux environs de Lille. On n'en avait pas vu depuis quinze ans. 
Ils voyageaient par petites troupes et ne se mêlaient pas aux 

M. de Selys dit (Faune belge) : Tl m'a paru que le Bouvreuil ponceau a 
l'espace blanc du croupion plus Btendu. 

M. Degland (Orrith. eur.)  : le  blanc du croupion a un peu moins ci'Blendue. 
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Bouvreuils vulgaires qui n'ont pas été communs cette année. On 
a pris autant deTemeIles que de mâles. n (Tableau des Oiseaux 
observés dans le Nord de la France). 

Depuis cette époque quelques rares caplures ont été faites, 
toujours dans les mêmes conditions. Les oiseleurs de Lille n'ont 
garde de confondre ces deux oiseaux qu'ils reconnaissent de très- 
loin à la difference de  leur cri ; on Ics étonneraient beaucoup en 
voulant leur persuader qu'ils sont de la même espèce. 

II me semble que cette habitude constante de voyager séparé- 
ment , cette rareté d'apparition qui prouve un habitat exclusive- 
ment septentrional ', la différence de cri, I'absencede taille inter- 
mediaire, tout cela, joint à la différence de dimension, constitue 
un ensemble de caractères qui doit suffire pour Gter touteincer- 
tilude. Le Pyrrhda coccilzea est une belle et bonne espèce , qui 
est au vulgaris à peu prés c,e que le .Linaria canescens est au 
Linaria rufescens. Il n'est pas possible de le rejeter dans les 
races, quand on compte, comme M. Gerbe, quatre Lànaria. 
Soyons logiques, c'est le grand point. 

BUDYTES RAYI. Bonap. 

Syn, MOTACILLA FLAVA. Ray, 

MOTACILLA FLAVA , var. Anglica. Sundevall. 

MOTACILLA FLAVEOLA. Temminck. 

MOTACILLA FLAVA BAYI. Schlegel. 

Vulg. Bergeronnette flavéole. 

Type : Tête grise; sourcils blancs ; teinte blanclie sous le bec, 
Europe, Afrique septentrionale. 

fi Je  n'ai pas vu le Bouvreuil des Alpes, que 1'AbbC Caire rapporte au 
Coccinea , maisje soupqonne fort qu'il ne lui appartient pas. 

On trouve quelquefois des Bouvreuil dont la taille est inférieure à celle du 
vulgaris ; M. Marchand (Revue zool. ,  1863) en parle comme d'une race par- 
ticulière, mais ce ne sont évidemment que des variations accidentelles, sans 
patrie distincte. 
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Race : Tête verdâtre ; sourcils et gorge jaunes. Angleterre, 
France, Belgique, Allemagne, Afrique occidentale. 

La Bergeronnette h tête jaune ou flavéole est-elle une espèce, 
est-elle une variété accidentelle se reproduisant par hasard de 
parents types, et s'accouplant indistinctement avec ses pareils, 
ou avec les individus a tête grise? Posée de cette facon, la ques- 
tion me paraît facile à résoudre. Oui, c'est bien une espèce dis- 
tincte, actuellement fixe, se conservant dans ses caracieres, se  
trouvant plus particulièrement en Angleterre, mais vivant aussi 
sur le [continent. 

Peu d'oiseaux ont donné lieu à autant d'hésitations, et  il n'en 
pouvait être autrement d'après les idées si peu stables quc cha- 
cun se fait de l'espèce, de la race et de la variété. S'il était bien 
entendu que l'espèce exisle par cela même que la stabilité de la 
forme subsiste, abstraction faite de tout certificat d'origine, que 
l'espèce est un fait actuel qui ne peut dépendre de prbcédents 
que nous ignorons totalement, et que la race, en l'admettant 
commedéviation locale d'un type, ne saurait être que très-limitée 
dans l'espace ; d8s lors on serait d'accord sur le rang à assigner 
a notre oiseau. 

II est hors de doute, en effet, que la Budytes Raya existe e t  
se perpétue régulièrement, non seulement en Angleterre mais 
sur un grand nombre de points du continent, en France, en 
Suède, et en Sibérie où Pallasl'a rencontrée et nommée Motacilla 
campestris '. Dans le nord de la France, il est vrai, son appa- 

4 On rapporte généralement B. Rayi la Motac ih  campeatris de Pallas, 
toutefois le Prince Bonaparte , dans le Conspeclus , met un signe de doute à 
cette synonymie. 

Voici la diagnoee de Pallas : Taille et aspect de la pava ; au-dessus, 
entibrement d'un vert cendré, plus vert au croupion ; sourcils et paupières 
d'un blanc jaune ; gorge jaune très-phle ; le reste des parties inférieures 
beaucoup plus jaune ; un cercla de taches peu marquées ceint la gorge ; il 
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rition, qui n'a guére lieu qu'au printemps, semble n'être qu'un 
passage, mais j'ai, deux fois, ét6 témoin de sa nidification, près 
de Lille. 

M. Van Wickevoort a constaté aussi qu'elle nichait en Hol- 
lande. D'après l'auteur de la Liste comparative des Oiseaux de 
la Scandinavie et  de l'Angleterre, elle se reproduit dans le sud de  
l a  Suède. 

Voilà pour la diffusion; quant à la fixité des caractères, elle 
ne peut &tre niée et elle est d'autant plus remarquable que les 
Motacilliens ont de nombreuses espèces très-voisines, répandues 
en Europe, en Asie et  en Afrique, et que les accouplements 
adultérins ne  sont pas très-rares parmi eux. 

On objectera sans doute que les Bergeronnettes de Ray n'ont 
pas toujours la tête du même jaune, que les unes l'ont plus in- 
tense, d'autres plus lavée d'olivâtre, mais il résulte pour moi de  * 

nomhreuses observations que la cause de ces variations réside 
dans l'âge de  l'oiseau. Le jaune est d'autant plus pur qu'il 
avance plus en âge. 11 eu est, sous ce rapport, de la téte comme 
de  la poitrine. 

Quelquefois ce jaune de la calotte atteint la pureté de  nuance 
des sourcils, comme l'a remarqué M. Van Wickevoort sur un in- 
dividu tué en Hollande : (( L a  teinte jaune du dessus de la tête 
s'étend jusqu'à la nuque et ne diffère nullement de  la raie sour- 
cillière et  des parties inférieures, de sorte que la bande du dessus 
des yeux se confond entièrement avec la couleur du reste de la 
tête, et n'est pas marquée séparément, ainsi que cela se voit 
d'ordinaire chez les individus d e  l'Angleterre '. a 

J'ai vu moi-même plusieurs exemples analogues; je n'hésite 
pas à les rapporter h de très-vieux mâles. 

est souvent th-effacé surtout chez la femelle; remiges bordées de blan- 
chhtre; queue longue, égale , rectrices latérales Manches bordées de noir 
à l'intérieur. Quelques poils sortent des plumes de chaque côt6 dela nuque. 

i Note Jur les Bergeronnetter observdes en Hollande. 
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Des accouplements entre les Budytes pava et  Rayi ont été 
observés sur plusieurs points du continent e t  c'est le principal 
argument qu'on invoque pour les réunir dans la même espèce ; 
mais rien n'indique que ces croisements soient plus fréquents 
ici que dans certaines autres espéces congénères où on ne les 
invoque jamais dans le même sens. 

Il faut d'ailleurs remarquer que la femelle de la Bergeronnette 
de printemps a le cendré de la tête moins pur, se rapprochant 
de la nuance du dos et  peut, de loin , être prise pour la femelle 
de la flavkole, qui n'en est pas très-différente. Il faut donc 
apporter une grande attention', ou avoir l'oiseau en main, pour 
la bien distinguer. Peut-être a-t-on cru voir des mariages de  
pava et  de Rayi, la où il n'y avait qu'un couple normal de 
pava ' . 

Les naturalistes , qui ne voient que des variétés locales dans 
les espéces voisines de la Bergeronnette de printemps, arguent 
encore du nombre de ces variétés pour repousser leur érection 
en autant d'espéces distinctes. Je  crois que les chiffres n'ont 
rien à voir en cette affaire. Certains genres sont composés de 
nombreuses espkces rapprochées, d'autres n'en contiennent 
qu'une seule, isolée ; rien n'est moins régulier. L'explication 
n'en sera trouvée que lorsqu'on connaîtra l'origine certaine de 
la forme spBci6que, c'est-à-dire probablement jamais. En atten- 
dant, on ne peut pas repousser une espèce sous prétexte qu'elle 
est voisine d'une autre et que d'autres s'en rapprochent plus ou 
moins ; ce n'est pas la disparité des caractères qui imporie ici , 
c'est leur perpétuité. 

Par toutes ces considérations, je crois qu'on doit regarder 

4 L'Or+thologie euroodenne donne do la femelle de la B. pava une des- 
cription qui ne permet pas de la distinguer : tête d'un vert-olivûtre comme 
le dos; paupibre et raie sourcillibre jaunes. Lea sourcils ne sont pas jaunes 
mais d'un blanc terne. 
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comme une espèce séparée la Budytes Rayi, forme actuellement 
distincte, stable, se  perpétuant dans ses caractéres, sans que rien 
n'indique une dérivation passée ou une reversion possible. 

RUDYTES CINEREOCEPHALA. Bonap. 

Syn.  MOTACILLA CINEREOCEPBALA. Savi. 

MOTACILLA FLAVA CINEREOCEPHALA. Schlegel. 

MOTACILLA FLAVA , var. Dahatica.  Sundevall. 

Yzclg. Bergeronnette à tête cendrée. 

Type : Tête grise ; sourcils blancs ; teinte blanche sous le bec. 
Europe, Afrique septentrionale. 

Race : Tête d'un cendré foncé ; point de raie sourcillière; gorge 
blanche. Europe, surtout méridionale. 

Pour ceux qui admettent la Budytes Rayi, dont il vient d'être 
question, comme espèce distincte, il ne saurait y avoir de doute 
sur l'admission, au même titre de la cinereocephala. Les mêmes 
arguments sont valables dans les deux cas. La cinoreocephala 
représente un état actuellement fixe ou ne variant que dans des 
limites restreintes ; se distinguant par la nuance plombée de la 
têle , ne se mêlant pas habituellement à la pava , étant particu- 
librement propre au bassin de l'Adriatique, dont elle s'écarte 
toutefois pour rayonner à Malte, en France, en Belgique et même 
jusqu'en Danemarck. 

Ses apparitions sur ces différents points de l'Europe ne sont 
pas seulement l'effet d'habitudes migratives périodiques, cet 
oiseau y couve quelquefois au milieu des couples de son pré- 
tendu type, sans que sa famille se Exedans ces patries de hasard, 
ce qui semblerait naturel s'il n'était qu'une race dérivbe. 

Une objection se présente ici : un des caracières de la cine- 
reocephala, l'absence de sourcils blancs, n'est pas constant ; si 
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bien que les descripteurs ne semblent pas savoir si c'est sa pré- 
sence ou son absence qui forme I'exceptiou. Degland croyait 
que les sourcils étaient la règle; il ajoutait : quelquefois point 
de sourcils blancs. M. Gerbe, au contraire, donne comme dia- 
gnose : point de raie sourcillière. Souvent cette raie existe à 
l'état rudimentaire ; on apercoit deux points blanchâtres en avant 
et en arrière de l'arcade oculaire. 

Cette objection n'en est pas une s i ,  comme je crois en avoir 
la certitude, ces différences correspondent à l'âge des indi- 
vidus ; généralement l'absence de blanc aux sourcils concorde 
avec un état de coloration jaune plus éclatante et plus nette aux 
parties infkrieures et une nuance cendrée plus pure à la tête. 
Je n'oserais faire de cette observation une règle absolue, mais 
je l'ai vérifiée sur un trop grand nombre de sujets pour que je 
n'y trouve pas au moins une grande probabilith. 

Sans doute on voit des males accouplés en possession de la 
raie blanche, mais très-souvent aussi ilsportent en nienie temps 
quelques indices du jeune âge. Chez les Bergeronnettes, la robe 
de noces de la premiére année se reconnaft par une nuance 
nioins nettedes parties jaunes, des stries blanchâtres aux joues, 
inoins de  netteté dans le gris ou le noir de la tête et par quel- 
ques taches brunes sur les côtés de la poitrine. 

J'ai vu plusieurs Budytea cinereocephala ayant sur le cou , 
autour du blanc de la gorge, des taches noirâtres bien marquées ; 
la collection Degland en posshde une, citée par M. Gerbe ; elles 
avaient toutes la raie sourcillière. Il me paraît évident que ce 
sont des individus de première mue conservant encore excep- 
tionnellement des traces du très-jeune âge. 

Mais , en admettant même que les sourcils esisteiit indiffé- 
remment a tous les âges,  ce ne serait pas encore une preuve de 
non distinction spécifique ; ce serait tout simplenient un trait d e  
rapprochement entre deux espèces, trait peu stable qui ne détruit 
pas les autres caractères et surtout cette perpétuité d'état qui 
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fait que la Budytes flaca reste flava , et que la cinereocephala 
se représente toujours et ne retourne pas au type dont quelques- 
uns la reprksentent comme sortie. 

BUDYTES MELANOCEPHALA. Lichtenstein. 

Syn. MO~ACILLA MELANOCEPHALA. Savi. 

MOTACILLA PLAVA MELANOCEPHALA. Schlegel. 

MOTACILLA FLAVA , var. BoreaZir. Sundevall. 

Type : Tête grise ; sourcils blancs ; teinte blanche sous le bec. 
Europe , Afrique septentrionale. 

Race : Tête noire ; ordinairement point !de raie sourcillière ; 
gorge jaune. Europe sud-orientale et  septentrionale, Asie 
occidentale , Afrique nord-orientale? 

Cette espèce est encore plus certainement distincte que les 
deux précédentes, et ceux qui admettent celles-ci sont néces- 
sairement obligés de  l'adopter aussi. Elle s'éloigne d'autant plus 
de la flava que le noir pur s'éloigne plus du cendré clair. Tci, 
dans les adultes, plus de blanc à la gorge, plus de trace même 
de cette raie blanche qui,  dans les flava , suit les contours de 
là mandibule inférieure. Une calotte d'un noir profond tranche 
nettement sur le jaune des côtés du cou et de la poitrine, et si 
quelques sujets moins âgés présentent des sourcils blancs ou 
jaunes, c'est bien plus rarement que dans la cinereocephala. 

C'est, du reste, dans la coloration de la tête ou des parties 
rapprochées que s'arrêtent les distinctions. MM. Degland e t  
Gerbe ont cru voir dans la m elanocephaEa un dos d'un vert olive 
moins foncé, et les couvertures des ailes bordées d'une nuance 
plus verte ; ces differences ne me paraissent pas exister; elles 
disparaissent quand on compare entr'eux un certain nombre 
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d'individus ; mais pour ceux qui croyaient devoir les admettre, 
n'y avait-il pas la une raison de plus de reconnaître une véritable 
espèce? Les Turdus rninor, solitarius e t  Swainsonii sont-ils 
appuyés sur des caractères beaucoup plus arrêtésque les nuances 
du dos ? 

L'hahitat de] la melanocephala paraît être très-étendu; il 
comprend la Grèce, 1'Asie Mineurer, la Sardaigne, la Sicile , 
l'Italie, l'Algérie, la Russie Méridionale ; ses apparitions en 
France et en Belgique ne sont pas rares , bien que moins fré- 
quentes que celles de la précédente ; enfin Sundevall l'a décrite 
de la Laponie et  de la Suède, et  en a fait la variété 3 de la 
/laua : Motacilla fiava borea2is. On voit que pour trouver une 
race locale dans une espbce qui habite des points aussi extrêmes 
il faut donner au sens des mots une bien grande élasticité. 

Coinnie toutes les autres Bergeronnettes, ?âge fait varier celle 
ci, en faisant passer du cendré au noir la couleur de 1ri t&te ; 
aussi trouve-t-on des individus dont la calotte est moitié noire 
et  moitié grise, ou noir maculé de  gris, ou même noir maculé 
de la nuance du dos. C'est pour moi tout le secret de ces pré- 
tendus mélanges des deux espèces cinereoeephala et melano- 
cephala produisant des métis qui seraient B.  Feldeggii. 

Cette Feldeggii, ballottée sans cesse d'une espèce A l'autre, 
tantôt race distincte, tantôt hybride, tantôt variété d'une race, 
devrait disparaître une bonne fois de la synonymie. 

Un dernier argument pour appuyer la distinction spécifique 
de  la Budytes melanocephala : On rencontre fréquemment dans 
celte espèce des individus à bec plus fort, dépassant notable- 
ment les dimensions de celui des firava. Cette différence est 
certes bien plus frappante que dans certaines autres espèces où 
elle est indiquée comme caractère diagnostique. Jamais, à ma 
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'connaissance, dans les Bergeronnettes de printemps, de Ray ct  
à tête cendrée on ne trouve de becs de celte taille. 

Degland qui avait remarqué cette particularité sur lin individu 
à calotte trés-noire, trouvé à Idille en mai 1839 , n'avait pu se 
résoudre à rapporter cet oiseau aux espèces connues et en avait 
fait Motacilla utricapilla, Degland. Il ne l'avait pas enregistrée 
dans 1'0rnithologie suropSenne , mais elle figure dans son cata- 
logue et  dans sa collection sous ce nom. C'est pour nous un état 
de la melanocephala, mais on comprend que pris isolément il 
ait pu être érigé en espèce. 

S'il n'était certain que ces développements de becs s e  ren- 
contrent indistinctement dans les sujets du Nord et du Midi, et 
qu'ils passent par des dégradations de la taille ordinaire a la 
taille plus forte, il y aurait là un caractère très-valable pour 
une espèce de plus et qui vaudrait beaucoup mieux que ceux de 
la Feldeggii. Cette variabilité des becs étant particulière aux 
melanocephala me paraît appuyer d'autant l'érection en espèce. 

Il resterait à rechercher si la melanocephala de Lichtenstein, 
qui n'est pas celle de Savi , doit aussi former une espèce dis-. 
tincte, de la Nubie et du Sennaar, comme le veut le Conspectus, 
comme semble l'insinuer M. Jaubert qui lui trouve un bec 
plus fort et le noir de la tête plus lustré, mais notre but n'est 
pas de  chercher des difficultés hors de notre route. II nous 
suffit d'avoir exposé les raisons qui nous forcent à penser que la 
Budytes melanocephala, comme celles qui la précèdent, n'étant 
pas une variété accidentelle doit &Ire une espbce, et nous persis- 
terons dans cette idée tant qu'on ne nous aura pas montré un 
couple de flaua produisant un beau jour des individus qui ,  de- 
venus adultes, présenteront une tête noire et une gorge jaune, 
eussenbils même des sourcils jaunes ou blancs 
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MOTACILLA YARRELLII. Godd. 

Syn. MOTACILLA LUGUBRIS. Temminck , 1820 'nec 1835. 

MOTACILLA ALBA LUGUBRIS. Schlegel. 

Vulg. Bergeronnette lugubre. 

Type : Dos et croupion cendrés. Europe, Asie occideptale. 

Race : Dos et croupion noir. Angleterre, France, Nord de  
l'Europe. 

Je ne saurais mieux faire que de reproduire ici, en faveur de  
cette espéce, ce qu'en a dit le consciencieux Ornithologiste qui 
a si bien étudie les oiseaux de la Provence. Le docteur Jaubert 
s'exprime ainsi : ' a La Motacilla alba a pour véritable patrie 
le centre et le midi de l'Europe, tandis que la Yarrel se montre 
surtout dans le Nord ; mais l'une e t  l'autre émigrent et ne sau- 
raient être considérées par conséquent comme des races. L'ana- 
logie qui existe entre ces deux oiseaux, pendant l'hiver, et  dans 
certaines livrées de transition, ont-elles plus d'importance que 
la ressemblance que je signalais plus haut entre les jeunes et  les 
femelles de  Cwcus cyaneus et Swainsoni  qu'on ne songe ce- 
pendant pas à reunir? Y a-t-il ensuite lieu de  s'étonner de quel- 
ques cas d'hybridité entre espéces si voisines, quand nous ren- 
controns ce même phénomène dans des conditions autrement 
difficiles ? D 

Ainsi, diversité d'habitat ordinaire, dispari té de coloration des 
adultes, en voilà plus qu'assez pour constituer une belle et  
bonne espèce ; aussi j'abandonne volontiers les caractères se- 
condaires donnés par quelques auteurs, tels que la tâche longi- 

1 Lettrersur l'Ornithologie du midi de la France. 
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tudinale des rectrices externes qui serait plus large et plus foncée 
chez 1'Yarrellii ; cette distinction n'existe pas ; elle disparaît 
coniplètement quand on compare une série d'individus. Il en est 
de même de la bordure blanche des couvertures des ailes ; j'ai 
sous les yeux des alba adultes qui les ont beaucoup plus pures 
que les Yarrellii placés près d7elles.T,e noir du dos et du crou- 
pion est la seule différence qui sépare les deux oiseaux, quant 
à la coloration. 

II ne les sépare même que dans l'âge adulle et dans le plu- 
mage de noces , comme l'établissent très-bien les descriptions 
de l'Ornithologie européenne. Les individus ayant les parties 
supérieures: tapirées de gris et de noir sont dans un âge ou dans 
une époque de  transitiou. 

On remarque parmi les M.. Yarrallii des individus de taille 
plus forte; j'en ai souvent fait l'observalion qui m'a été confir- 
mée par des préparateurs. Ces sujets plus grands dépassent les 
alba les plus forts. II y aurait donc là une tendance à la varia- 
tion de taille -qui ne se rencontrerait pas au  même degré chez 
I'alba. Cette distinction a son importance. 

Quant aux accouplements entre les deux espèces, ils sont 
peut-être un peumoins rares que dans les genresplus disparates; 
M.Van Vyckewoort en  signale en Hollande, j'en ai observé un 
à Lille l'année dernière; mais ils ne prouvent rien quant à larace 
puisqdils n'empêchent pas lajivrée noire de subsister , non-seu- 
lement en Angleterre, mais sur le continent où elle serait sans 
cesse exposée à se  perdre si le mélange était habituel, et il le 
serait, s'il ne s'agissait que d'une race ,dérivée. 

La Hochequeue d'Yarrell est donc une espèce comme les 
Bergeronnettes de Ray, a tête cendrée etjà tête noire, comme les 
espèces voisines d'Asie et d'Afrique, comme toutes les formes 
actuellement persistantes, quelque rapprochées qu'elles soient, 
quelque séduisante que soit la pensée de les faire dériver l'une 
de l'autre sous des influences plus ou moins récentes. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



HYDROBATA MELANOGASTER. Degl. 

Syn. CINCLUS MELANOGASTHR. Brehm. 

CINCLUS AQUATICUS variété, Auctorzam. 

Vulg. Cincle à ventre noir. 

Type : Ventre brun ferrugineux. Europe, Asie. 

Race : Ventre brun noir. Allemagne, Russie, régions alpestres. 

Voici une race introduite par Brehm ; tous les ornithologistes 
savent que cette provenancesuffit pour exciter la défiance, je la 
crois parfaitement justifiée. Pour nous,  il n'y a en Europe 
qu'une seule espècede Cincle, l'Hydrobata cinclus, variantplus 
ou moins par I'àge , le  sexe et les localités, sans qu'une limite 
positive puisse être posée entre les nuances extrêmes. 

Aucun des caractères différentiels ne résiste à I'exanien. La 
taille serait plus petite dans la race, d'après Brehm, elle serait 
plus grande d'après Temminck ; la vérité est que la taille est la 
même sur les individus plus foncés et sur ceux plus roussâtres, 
elle ne varie que dans des limites individuelles presqu'imper- 
ceptibles. La différence dans le nombre des pennes de la queue 
est depuis longtemps réduite à néant; quant à l'habitat, Brchm 
donne pour patrie au melanoguster l'Europe nord-orientale ; le 
prince Bonaparte et M.  Gerbe l'Europe occidentale. Il me 
semble que ces contradictions, à part tout examende l'oiseau, 
suffiraient déjà pour faire grandement douter de l'existence de 
la race. 

De plus, voici des sujets de Russie ayant le ventre plus ou 
moins brun noir et dont la têle tire sur le cendré; en voici 
d'autres des Basses-Alpes ayant l'abdomen également brun noir 
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et le sommet de la tête roux brun,  à peine plus foncé que ceux 
des vallées pyrénéennes. J'en ai vu d'autres de Bourgogne, de 
teintes ghéra les  plus claires, les mêmes, sans doute, signalés . 

par M. Bailly, en Savoie. Pour être conséquents, les partisans 
de la race rnelanogaster devraient établir autant de sous-espèces 
qu'il y aurait de nuances, e t  Dieu sait oii l'on s'arrêterait avec 
un tel système appliqué à toute l'Ornithologie. 

La deuxième Cdition de l'Ornithologie ezcropéenne dit très- 
bien : « Cette espèce varie suivant l'âge et  les localités, on ne 
saurait admettre diverses races pour les sujets qui habitent la 
France, à peine peut-on les considérer comme de trbs-légères 
variétés accidentelles. ' D Pourquoi donc enregistrer à la suite 
un Cincle à ventre noir et surtout le placer dans l'Europe occi- 
dentale dorit la France , semble-t-il , fait partie ? 

En supposant même quc la vraie patrie du Cincle menalo- 
gastre soit le Nord-Est de  l'Europe, pourquoi admettrions-nous 
en Russie des races qu'on ne  saurait admettre en France, puis- 
qu'il est hors de doute que ce melanogaster [ne diffère pas plus 
des Cincles types que certaines variétés françaises n'en diffèrent 
elles-mêmes ? 

Supprimons donc des ornithologies descriptives I'Hydrobata 
melanogaster et remplacons le, à l'article du Cincle ordinaire, 
par une observation portant que celui-ci varie accidentellement 
du brun roux au brun noir aux parties inférieures, sans qu'on 
puisse assigner à ces variations de fixité héreditaire. 

4 Un Cincle, tué il y a quelques années aux portes de Lille, sur l'drbon- 
noise, et qui fait partie de la collection de M. Deschodt , a le ventre noir; 
i l  est exactement pareil aux melanogaster de Russie. 
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CYANECULA COERULECULA. Bonap. 

Syn. MOTACILLA COERULECULA. Pallas. 

SYLVIA CYANEA. Eversmann. 

SYLVIA CYANECULA. Meyer, 

LUSCIOLA CYANECULA ORIENTALIS. Schlegel. 

CYANECULA CYANR. Bonap. 

Vulg. Gorge-Bleue à miroir roux. 

Type : Poitrine bleue avec ou sans tache blanche. 

Race : Poitrine bleue avec une tache rousse. 

M. Gerbe etahlit parfaitement dans l'observation de la page 
436,  d'après une notice de la Naumannia que notre Gorge- 
Bleue ordinaire offre de graiides ',variations sous le rapport de, 
la tache qui occupe le devant de la poitrine. L'auteur de cette 
notice, M. Altum, en énumère six : tache blanche entière, tache 
blanche réduite a quelques plumes, tache d'un blanc roussâtre, 
tache rousse bordée de blanc, tache nulle, etc. Avec beaucoup 
de raison, il va plus loin c t  comprend aussi parmi les variétés 
accidenlelles les sujets a tache entièrement rousse: c'est qu'en 
eFfet il était impossible de s'arrêter en chemin. 

Si l'on admet comme type la tache blanche, et comme variétés 
individuelles cette tache tournant au roux, puis laissant voir a 
son centre un petit miroir roux, i l  ne me paraît pas possible 
d'imposer, en quelque sorte, des limites à la variation e t  de lui 
dire : tu produiras tantôt du blanc p u r ,  tantôt du blanc et du 
roux , mais tu n'iras pas jusqu'à montrer du roux pur. Quand 
donc on repousse, comme M. Gerbe, l'érection en races ou es- 
pèces des variations qui tendent vers le roux, je ne comprends 
plus qu'on inscrive comme race un 6tat de coloration qui 
semble être la conséquence, le dernier terme de  cette tendance. 
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Il n'est pas de collection un peu complète qui ne contienne 
des séries de  ces variétés, de provenances très-diverses ; celles 
à miroir roux n'y sont pas toutes indiquées comme arriv'ant de  
Russie, on les a rencontrées sur tous les points de l'Europe, de 
même que la Russie a fourni des variétés A tache blanche. 

Je  sais bien que ce passage du blanc pur au roux vif n'est pas 
ordinaire et répugne, en quelque sorte, à la théorie. mais le 
fonctionnement des glandes pigmentifères étant encore un 
mystère, on ne peut lui trouver de  règles fixes, ni expliquer ses 
écarts, ni tracer à ceux-ci des limites absolues. Toutefois quand 
on voit la matière colorante teindre les plumes de tant d'oiseaux 
jeunes en brun ou en roux, à l'endroit même où ces plumes, 
dans l'adulte, seront blanches, ou bien encore donner en hiver 
une teinte diamétralement opposée à celle de l'été, on ne peut 
s'étonner que cette même matière, qui varie tant normalement, 
ne  puisse aussi, par exception, occasionner des variations 
insolites. 

La jeune Gorge-bleue mâle, après la première mue, a toute la 
gorge et le milieu de la poitrine blanc presque toujours teinté 
de roussâtre , n'est-ce pas un indice de la disposition de cette 
partie à la nuance rousse 2 Lorsque la tache passe à l'argenté, 
par l'effet d'une mue subséquente, elle ne  perd pas cette pro- 
pension, puisqu'elle encadre quelquefois un point roux dans son 
milieu, et ainsi s'expliquerait par des passages, la tache rousse 
qui ne serait qu'un maximum atteint dans certain cas par le 
roussâtre pâle du jeune âge. 

Si donc il reste prouvé que les Gorges-bleues à miroir roux ne 
diffèrent de l'espèce vulgaire que par ce seul caractère, et que 
celles de la Sibérie et de la Russie orientale ne différent des 
individus qui se rencontrent de temps en temps ailleurs que par 
leur fréquence, il n'y a pas de motif de  les séparer sous un nom 
spécial, et  de les regarder comme autre chose qu'une variété 
accidentelle à reléguer avec la Wolfii et la Zeucocyanea. 
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Pendant queje tiens les Cyanecula, je serais tenté de chercher 
à la seconde édition de l'ornithologie europdenne une légère 
querelle de mots. II s'agit des dénominations francaises qu'elle 
traduit toujours servilement du latin, sans s'inquiéter de trou- 
bler les usages recus. Il est très-bien d'apporter dans la nomen- 
clature latine la plus slricte rigueur; qu'on la rectifie selon le 
système de  priorité, rien de mieux ; mais est-ce une raison 
pour changer le nom francais chaque fois quele nom scientifique 
change? Puisque le latin est pourla science, réservons au moins 
le francais au vulgaire. Les quatre-vingt-dix-neuf centièmes 
des lecteurs ne  reconnaîtront pas dans la Gorge-bleue suédoise 
l'oiseau connu partout en France sous le simple nom de Gorge- 
bleue, et la première pensée qui leur viendra a l'esprit c'est 
qu'il s'agit d'une nouvelle espèce habitant la Suède. 

Avec ce système de traduction rigoureuse, le Grimpereau 
familier est devenu l'espèce septentrionale et alpestre, et notre 
Grimpereau commun, si conou, est affublé du nom de Grim- 
pereau brachydactyle. Le Grèbe cornu admis et connu partout 
en France sous ce nom, s'appelle le Grèbe oreillard, usurpant 
ainsi l'étiquette de  son voisin, et l'Oreillard devient le Grèbe à 
cou noir. En déroutant ainsi les usages dii public on empêche 
la science de se vulgariser pour lavaine satisfaction de franciser 
un mot latin. 

SAXICOLA LUGENS. Lichtenstein. 

Syn. SAXICOLA LEUCOMELA. Temminck , ex partim. 

Vulg. Traquet deuil. 

Type : Plus petit ; sous-caudales blanches légèrement teintes de 
roussâtre. Europe orientale, Asie occidentale. 

Race: Plus grande; sous-caudales plus fortement teintes de 
roussâtre. Afrique nord-orientale ; Grèce? 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Je  n'ose entreprendre d'éclaircir ici la question du Saxicola 
lugens que je n'ai pu encore étudier sur des sujets de prove- 
nance tout-à-fait authentique e t  en nombre suffisant. J'ai bien 
sous les yeux des lugens d'Algérie qui me paraissent devoir 
former une espèce très-distincte du leucomela, non par la nuance 
des sous-caudales, mais par la force du bec et des pattes, 
par le ptilose plus soyeux , plus africain, et par le blanc de la 
tête desceridant plus bas sur le dos; mais est-ce là le lzlgens de 
Lichtenstein, qui n'est indiqué que d'Égypte et de Nubie, et 
qui d'après le Pr. Bonaparte n'existerait pas en Algérie. Dans ce 
cas nos oiseaux algériens seraient probablement nouveaux et 
resteraient à décrire. 

Le seul caractère différentiel admis généralement comme sépa- 
ration du leucomela et  du Ezlgews, à savoir la nuance du bas- 
ventre, me paraît bien peu sérieux. 11 l'est moins encore chez 
les Traquets qu'ailleurs, car dans ce genre nous voyons le blanc 
des parties inférieures très-disposé au roussâtre selon l'âge et le 
sexe. D'ailleurs, de  toutes les parties du plumage des oiseaux, 
ce sont les couvertures inférieures et supérieures de la queue qui 
me paraisseni le moins susceptibles defixer une espèce douteuse, 
car ce sont celles où les mues qui amènent les nuances parfaites 
de l'adulte agissent le moins sûrement. 

II y aurait donc des doutes très-graves à concevoir sur le 
lugens s'il n'était pas autrement caractérisé. Quant à sa tailleun 
peu plus forte, il serait important de rechercher avant tout s'il 
n'y a pas de  passages intermbdiaires. L'exemple du Saxicola 
œnanlhc et du Pralincola rubicola est la pour nous prouver que 
les differences de taille peuvent être très-grandes dans ce genre, 
sans amener pour cela de création d'espèce. 

Le Pr. Bonaparte, en 1850 (Revue critique), ne mentionnait 
pas le lugens , pas même comme synonyme ; Schlegel le regarde 
positivement coinme idenlique avec leucomela; M. Gerbe ne  le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



donne comme race qu'avec un grand doute ; aussi tout en n'ayant 
pas d'opinion décisive, je crois qu'une étude plus approfondie de 
cet oiseau le fera disparaître de la nomenclature. 

HIRUNDO CAHIRICA. Lichtenstein. 

Syn. HIRUNDO SAVIGNYI. Leach. 

HIRUNDO RIOCOURII. Audouin. 

HIRUNDO BOISSONNEAUTI. Temminck. 
HIRUNDO RUSTICA ORIENTALIS. Schlegel. 

Vulg. Hirondelle de Boissonneau. 

Type : Dos noir a reflets violets ; collier noi rmoins étendu; parties 
inférieures d'un blanc roussâtre. En été, toute l'Europe. 

Race: Dos à reflets plus sombres; collier noir plus étendu; 
parties inférieures rousses. L'Egypte , accidentellement l'Eu- 
rope méridionale. 

Quand, avec un peu d'habitude de  l'étude des oiseaux , on 
place devant soi notre Hirondelle de cheminée et  sa voisine 
l'Hirondelle du Caire, en se défendant de tout parti pris et  
oubliant toute description, un je ne sais quoi qui saute aux yeux 
avertit aussitôt que ces deux oiseaux ne  peuvent être confondus, 
qu'ils sont deux formes parallèles bien distinctes, et doivent par 
conséquent être regardés comme deux espèces, et jouir dans la 
série de deux places nettement déterminées. 

L'aspect général assombri, la vivacité de la couleur rousse 
qui entoure le bec,  la largeur et le ton du collier, la couleur 
cannelle du ventre, indiquent au premier abord uneniodification 
générale des teintes très-remarquable et  très-caractéristique. 
Quand on sait de  plus que cet ensemble ainsi modifib est perma- 
nent, que la station géographique de l'oiseau est bien déterminée, 
qu'on ne trouve aucun passage qui le rhnisse  à l'état adulte, 
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a notre rustica; quand à ces preuves .viennent s'en joindre 
d'autres beaucoup moins valables, a lavérité, mais qui apportent 
un appoint réel par leur stabilité, c'est-à-dire l'absence de 
taches blanches sur les quatre rectrices médianes, et la longueur 
moindre des deux latérales, on ne peut plus guére hésiter à se 
ranger du côté des partisans de l'espèce cahirica. 

Pourquoi, répéterai-je encore, suis-je ohligé de supposer que 
notre Hiroiidelle de cheminée a éti! créee type et qu'ayant envoyé 
à un certain moment, une colonie en Égypte, ces émigrants 
auraient vu , par l'effet du climat, se modifier leurs couleurs , 
lesquelles, une fois arrivées à un degré d'intensité donné, en 
sont restées lasans plus avancer? C'est bien là, je crois, toute la 
théorie de la race : Déviation du type primitif modifiépar des 
influences locales et sepropageantpar voie héréditaire. (Jaubert) 
Mais qu'en savez-vous , pourrais-je dire à ces définiteurs, sur 
quels fails se base cette opinion? Qui a jamais pu en témoigner? 
Vous n'avez d'autres preuves qn'une analogie de forme et de 
distribution des couleurs; analogie qui se retrouve dans une 
foule d'autres cas où vous n'hésitez pas à reconnaître la distinc- 
tion spécifique. 

Pour nous, nous ne saurions trop le répéter, tout écart, même 
minime, s'il est persistant, sans transition , sans accouplements 
féconds et limite géographiquement: espéce. Tout écart même 
plus important, prouvé passager, sans fixité, sans délimitation 
nette : variélé individuelle qui doit rester sans nom. 

Et cette idée de localisation, corollaire naturel de l'influence 
climatique, comment l'appliquer à des genres essentiellement 
migrateurs, comme les Hirondelles, qui changent de milieu tous 
les six mois, non-seulement en  Europe, mais aussi dans les 
autres parties du monde? 

En admettant que la cahirica est une simple variété locale, 
il faut nécessairement donner le même titre à la rufa de 1'Amé- 
rique septentrionale, qui en diffère si peu que le Pr. Bonaparte 
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lui-niême trouve sa distinction très-difficile, et cependant la 
rufa donne à son nid une forme toute différente, caractère qui 
est regardé par tous les ornithologistes comme éminemment 
différentiel. 

II faudrait aussi reléguer dans les races une bonne moitié du 
genre Cecropis où M. de Selys, qui est pourtant grand souteneur 
de races, trouve onze espèces ' triées dans les musées publics 
ou chez les marchands, et reposant sur des différences minimes 
pour la plupart, tout aussi peu importantes que celles qui 
séparent eahirica de rustica. 

Parmi les causes qui ont porté quelques naturalistes à réunir 
ces deux espèces, il faut compter, en première ligne, la confusion 
qui s'est faite entre certaines variétés à ventre roussâtre de  la 
rzlsaica d'Europe et la vraiecahirica d'Egypte. 11 n'est pas très-rare 
de rencontrer des individus de notre Hirondelle de cheminée 
ayant les parties inférieures , et surtout les tectrices inférieures 
de la queue, beaucoup plus châtaines que d'ordinaire. Cette 
particularité ne semble pas dépendre de l'âge, car on la ren- 
contre également sur des sujets ayant les rectrices latérales très- 
developpées , et sur d'autres les ayant moins longues. C'est une 
variation individuelle se rattachant a celles qui s'observent chez 
plusieurs autres espèces. 

Lorsque I'Hirundo Boissonneauti de Temminck fut signalée 
à 1'attentiondescollectionneurs, les marchands s'emparèrent avec 
avidité de ces variatious et les vendirent comme étant l'espèce 
nouvelle , sans s'inquiéter des autres diffbrences. Ils établirent 
ainsi une confusion qui s'est maintenue jusqu'aujourd'liui. II 
est très-probable que ce furent des sujets de cette variété que 
Nordmann observa dans la Russie méridionale accouplés avec 
des rustica ordinaires. Bien certainement, c'est d'eux dont il 

&Idmoires de 2'Acadt'mie de Bruxelles. 1855. 
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est question dans toutes les descriptions où l'on se  borne a 
signaler la couleur du ventre comme seule distinction. 

L'Hirundo cahirica devrait donc rentrer dans la nomenclature 
des espèces, avec ses synonymes, au même titre que rufula 
séparée de senrgalensis , que Stzdrnun unicolor, Passer salica- 
r ius ,  etc. 

PELIDNA TORQUATA. Brisson. 

Syn. TRINGA SCHINZI~ , Brehm. 
TRINGA CINCLUS MINOR. Schlegel. 

Yulg. Bécasseau brunette. 
Type : Tache de  l'abdomen plus nette et plus grande (noces) ; 

parties supérieures généralement plus foncées ; bec plus long, 
très-légèrement courbé ; tarses plus longs ; taille plus grande. 
Europe. 

Race : Tache de l'abdomen moins étendue et  plus mêlée de blanc 
(noces); parties supérieures plus claires ; bec plus court, 
droit : tarses moins longs ; taille moins grande. Europe. 

Je  dois avouer qu'après avoir beaucoup étudie par moi-même 
nos Becasseaux cincles grands et petits, à leur passage dans les 
environs de Lille ; après avoir lu tout ce qui en a été écrit, je 
ne suis pas beaucoup plus avancé qu'en cornmencant. Il y a là 
une sorte de mystère qui n'est pas encore expliqué et qui aurait 
besoin de nouvelles observations faites sur les accouplements, 
aux lieux de reproduction. 

N'admettant pas de race, je ue puis voir dans le Schinzii de 
Brehm , qu'une espèce ou une variété individuelie instable. 
Il serait d'ailleurs plus impossible ici que partout ailleurs de dire 
ou est le type où est la variation locale. Or, il me paraît difficile 
de le regarder comme espéce puisqu'on trouve bien certainement 
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tom les passages de taille et  de coloration, depuis le bec le plus 
long, tournant presque au bec du s d a r q u a t a ,  jusqu'aux becs 
droits et courts se rapprochant de celui du minuta. Dans la robe 
de noces, la tache abdominale varie chez les deux oiseaux, du 
noir pur au noir trés-mélangé de raies blanches, quelle que soit 
la dimension générale. 

Quant à l'étendue de celte tache, il est impossible de la trouver 
en relation avec les autres caractères. M. Gerbe indique, d'après 
Temminck , ce noir plus étendu dans la race, j'ai au contraire 
observé sur une grande quantité de sujets, qu'il était générale- 
ment plus prolongé sous le ventre des individus à bec plus 
court. Il parle aussi d'une large bande blanche sur les plumes 
noires à l'abdomen du torquata, pour moi je n'ai jamais pu trou- 
ver rien de fixe à cet égard. 

Pour les parties supérieures, on pourrait dire que ,  en géné- 
ral, la robe d'hiver des plus grands individus est plus grise, 
mais au printemps la différence est nulle, et certainement les 
taches ne sont pas moins nombreuses au torquata, caractérisé par 
sa petite taille, qu'au cinclus. Toutes les différences de plumage 
dépendant de l'âge de l'oiseau et de la mue, il faudrait, pour 
établir des comparaisons utiles, pouvoir les vérifier sur des 
sujets de même âge el ayant exactement le même degré de 
mue, ce qui n'est guère possible. . 

Le tableau comparatif donné par M. Temminck, d'après 
Naumann ' , me parait avoir été composé d'après des individus 
extrêmes; i l  eût fallu ajouter que de l'une a l'autre espèce, il y 
avait fusion complète dans les passages. 

La longueur des becs ne donne rien de fixe, non-seulement 
quand on les compare entre eux, mais encore quand on les 
compare aux tarses. Voici des becs longs avec des tarses courts, 
des tarses longs avec des becs courts. On peut seulement dire 

1 M a n u e l ,  t. IV, p. 400. 
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en général que les dimensions des tarses varient beaucoup 
moins que celles des becs. Ordinairement les becs les plus 
longs sont un peu courbés, les plus courts jamais ; cependant 
on trouve aussi, mais rarement, des becs longs et droits. 

J'avais cru quelque temps que la différence de taille pouvait 
provenir de celle des sexes. Temminck et Degland l'indiquaient, 
et le hasard m'avait fait d'abord reconnaître comme femelles 
quelques individus de taille supérieure ; mais depuis, en ayant 
ouvert un nombre beaucoup plus grand,  j'ai vu qu'il n'était pas 
possible de trouver dans le sexe la raison de la diversité de 
dimension. La femelle es t ,  il est vrai, un peu plus grande que 
le mâle, niais la différence est minime, et quant au bec il varie 
dans chaque sexe, comme dans l'ensemble. L'habile préparateur 
du musée de Lille, M. Marin, a fait la même observation. 

Ainsi, quant a la forme et à la couleur, fusion compléte du 
cinclus et  du torquata, et par conséquent ni race ni espèce; 
mais quand on recherche I'hahirat , la difficulté commence. 
D'après le témoignage de plusieurs naturalistes bien places pour 
observer leur nidification, le grand et  le petit Becasseau cincle 
ne se reproduisent pas aux mêmes lieux, Schlegel affirme que la 
grande forme ne niche jamais en Hollande, et que la petite 
seule s'y reproduit. uLe cénclus niche dans les régions arctiques 
des deux mondes, tandis que le Schz'nzii (Brehm) n'est propre 
qu'à l'ancien monde où il biche dans des lieux que les premiers 
ne fréquentent pas durant l'époque de la propagation, tels par 
exemple que le Nord de l'Écosse , et les pays environnants; au 
Sud , la Mer du Nord et la Baltique. » 

Ces distinctions peuvent paraitre un peu subtiles, car les bords 
de la Mer du Nord et la Hollande semblent bien rapprochés, 
mais néanmoins, elles indiquent des habitudes assez diverses. 
Les migrations nous en fournissent d'autres; j'ai pu les suivre 
dans le département du Nord depuis longtemps et voici ce que 
j'ai observé. Le cinclus passe plus rarement chez nous; on est 
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quelquefois plusieurs années sans le voir chez nos marchands 
de gibier de Lille, qui s'approvisionnent sur les cdtes de Calais 
et de Dunkerque. 

On le tue dans tous les mois d'hiver, tandis que torquata ne 
se trouve habituellement qu'en automne et au printemps. Ceci 
prouve en faveur des observations de Schlegel ; car, plus l'oiseau 
est septentrional en é té ,  mieux on comprend qu'on le trouve ici 
en hiver, ceux qu'on tue a cette époque étant des individus 
qui ont arrêté leur migration dans nos contrées, se jugcant 
suffisamment dépaysés. Au mois de mars, les cinclus que l'on 
trouve sont toujours moins avancés dans leur plumageIde noce. 
Beaucoup ont encore la robe d'hiver complète; quelques-uns 
seulement sont mi-partie de printemps et  d'hiver; aucun, à 
ma connaissance, n'est en robe parfaite de reproduction. 

Le  torqrcata , au contraire , passe très-régulièrement et tou- 
jours abondamment sur nos côtes , dans les maraisqui les avoi- 
sinent et aussi dans ceux de l'intérieur. C'est lui-qui est chassé 
le long des rivièrrs sous l e  nom de beccot. Le passage d'automne 
commence en août, se prolongejusqu'en octobre, l'hiver on n'en 
voit point. Le retour a lieu en mars , et alors la livrée d'été est 
toujours plus avancée que chez l'autre ; au reste, ils repassent 
ensemble et  quelquefois les bandes nombreuses qui couvrent la 
grève contiennent à peu près en nombre égal torquata et cinclus. 

Tel est l'ensemble des observations que j'ai pu faire par inoi- 
méme ; hien entendu , il n'y a rien la de tout-à-fait absolu ; 
dans ces sortes d'études de mœurs, rien n'est rigoureux; il est 
impossible de donner des règles fixes; mais il n'en est pas 
moins certain qu'il y a une disparite d'habitudes qui , dans . 

d'autres cas,  donnerait une preuve de distinction spécifique. 
J'en conclus que la c,ause demande un supplément d'instruction, 
tout en étant fort porté à croire que Pelàdna torquata devra 
disparaître un jour comme ne représentant qu'une variation sans 
fixité , reproduite indifféremment par l'une ou l'autre forme. 
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Quelleque soitl'importance des arguments tirés des habitudes , 
ils devront céder le pas a ceux qui s'appuient sur des traits d e  
configuration et sur le fusionnement des caractères externes. 

LARUS NIVEUS. Pallus 

S p .  LARUS KAMTSCHATCHENSIS. Bp. 

LARUS CANUS MAJOR. Middendorff. 

GAVINA HEINRI? Bruch. 

Vrulg. Goéland cendré, race septentrionale. 

Type ; Dimensions générales plus petites. Europe , Afrique sep- 
tentrionale. 

Race : Dimensions générales plus grandes. Sibérie, Kamst- 
chatka, mer Caspienne, Archipel ? 

Peu de famillesont été plus en proie aux multiplications d'es- 
pèces et de races que les Lariens; il semble que Bruch , Bona- 
parte et bien d'autres se soient emparés de ces oiseaux pour en 
faire un modèle de la confusion des langues. Il est assez sin- 
gulier qu'un des groupes les plus homogènes de l'ornithologie 
ait été choisi pour étre l'objet des divisions et suhdivisions les 
plus acharnées. 

L'on doit savoir beaucoup de gré à M. Gerbe d'avoir repoussé 
la trop grande multiplicité des genres, e l  surtout les admissions 
d'espèces très-douteuses ou apocryphes et de races encore plus 
incertaines. Une seule a surnagé dans le triage, c'est le Larus 
niveus race du canus, e t ,  i vrai dire, il est difficile d'y trouver 
un autre motif que celui de conserver un échantillon. 

Comme M. Gerbe, je suis pleinement de l'avis de Schlegel 
que u sous le rapport de la taille, de la forme et des dimensions 
du bec,  de la longueur des ailes et des pieds, des couleurs du 
plumage, les Lariens présentent des différences trés-notables , 
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parfois individuelles, souvent dépendantes de i'âge et du sexe, 
dont il faut tenir compte pour éviter les erreurs. Les grandes 
rémiges, depuis la première livrée jusqu'à l'état parfait, varient 
surtout h l'infini, et même chez les individus arrivés à cet état, 
les taches blanches ou cendrées que les pennes des ailes 
présentent n'ont pas toujours des formes et des dimensions 
constantes. » 

C'est d'après ces excellents principes que nous voyons la se- 
conde édition de I'Orfiithologie européenne repousser : 

Leucp~ --ficus ou àslandicus , qui ne  différe du Goéland 
bourgmestre que par une taliio ri- n ~ t i t e  , un dos plus blanc, 
un bec plus pâle et des pieds plus rosés ; 

Leucus rnilzor, qui ne diffère du Goéland leucoptère que par 
une taille plus petite, des taches d'hiver plus obscures, des ailes 
plus courtes ; 

Larozdes argentaceus, qui ne diffère du Goéland argenté or- 
dinaire que par une taille plus grande, des nuances plus oùs- 
cures, la tache du bec plus noire; 

Larozdes Illichaellsii, qui ne différe de ce même Goéland ar- 
genté que par une taille plus petite, des pieds plus jaunes, le 
rachis des rémiges noir ; 

Clupeilarus fuscescens, qui ne diffère du Goéland brun que 
par une taille plus grande, des pieds plus jaunes ; 

Larus feroensis, qui est un Goéland cendré a pieds plus pâles ; 

Larus islandicus, l e  même à pieds plus noirs, etc. 

Ainsi toutes ces espèces ou races, rejetées fort justement, ne 
diffèrent de Seurs voisines que par la taille, la nuance du pied 
et  du hec,  la nuance du manteau ; or, c'est justement les seuls 
caractères assignés a la race niveus; les voici traduits du  
Conspectus : 

Plus grand, blanc, manteau cendré clair, A peine plus obscur 
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que chez I'hybernus (cafius de Gerbe), rémiges primaires noires 
terminées de blanc, la première et la seconde portant une tache 
blanche et ayant le bout blanc, bec allongé, jaune verdâtre sans 
tache, paupières rouges, pieds bruns. 

Je  n'insisterai pas sur la nullité des distinctions tirées des 
couleurs et  des taches, puisque M. Gerbe ne les admet pas ; 
a les teintcs du manteau , celles du bec ne sont pas très-nota- 
blement distinctes, les rémiges, à part les variations indivi- 
duelles, portent absolument les mêmes taches. » Je  ne dirairien 
non plus de la nuance des pattes sur laquelle les descripteurs ne 
ont pas d'accord, et je le crois sans peine, puisqu'il est impos- 

sible de rien juger sur ce point avec des peaux desséchées, et  
que même sur les canus de nos côtes, ces nuances varient nota- 
blement. 

Reste la taille ; mais elle ne peut donner de meilleurs argu- 
ments puisqu'elle varie autant que le reste. Je choisis dans 
un groupe de canlcs provenant de Dunkerque , deux sujets de 
taille extrême ; le plils grand porle les dimensions suivantes que 
nous mettons en parallèle avec celles données au nivcus par 
MM. Schlegel , Von Homeyer et Gerbe : 

Canus. Niveus. 

Longueur totale . . . . . 0.470 0,  470 
- de l'aile pliée.. . 0,385 0,386 

- du tarse . . . . 0,054 0,055 

- du doigt médian. 0,045 O, 046 

- du bec. . . . . 0,033 0;035 

Ainsi voilà un oiseau qui, bien trouvé dans une 
collection sans indication de provenance, ou chez un marchand 
avec provenance orientale, deviendrait aussitôt niveus, bien 
quc tué en fkvrier, à Dunkerque , au milieu des baudes si nom- 
breuses qui couvrent nos côtes. 
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L'individu plus petit porte : 
Longueur totale . . . . . 0,425 
- de l'aile pliée . 0,360 
- du tarse . . . . 0,051 
- dn doigt médian 0,039 
- du bec. . . . . 0,031 

Entre ces deux individus, s'échelonnent des chiffres 
intermédiaires. 

Faut-il rechercher la longueur re!ative des rémiges, caractère 
indiqué par M. Von Homeyer ct que M. Gerbe nc pardt  pas re- 
jeter entièrement? Mais je trouve sur des individus de nos côtes 
des différences de l'un à l'autre de u n ,  de un et demi et de deux 
centimktres dans ces rapports de rémiges. 

Ainsi sans sortir d'une simple collection, je puis détruire les 
seules différences qui subsistent après l'élimination de toutes les 
autres. Que serait-ce si l'on comparait la longue série de tous 
ceux que tuent les chasseurs des grèves de la Manche , pendant 
une saison. 

Reléguons donc le niveus avec hyemalie, islandicus et cet 
Hehei qui serait le canus méditerranéen, comme niveus est le 
canus boréal. S'il suffisait de mesurer dans un magasin de mar- 
chand les dimensions des Lariens pour créer des races, ce se- 
rait par douzaines que nous les verrions inscriles dans les cata- 
logues, et les monographies de Bruch et de Bonaparte devien- 
draient, par comparaison, des modèles de sobriété et de clarté. 

CYGNUS IMMUTABILIS. Yarrell. 

Syn. CYGNUS OLOR IMMUTABILIS. Schlegel. 
OLOR IMIUTABILIS. BP. 

Vulg. Cygne invariable. 
Type : Pieds noirs ; bec rouge et noir; jeunes bruns cendrés. 

Europe, 
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Race : Pieds gris ; bec jaunâtre ; jeunes blancs. Europe 
septentrionale. 

Quoique que je n'aie pu étudier de près un nombre suffisant 
d'individus, je n'éprouve aucun embarras pour me prononcer sur 
le compte de cet oiseau. Si le caractère tiré du plumage des 
jeunes est réel et constant, si jamais, dans leurs deux premières 
années, les jeunes n'ont la couleur brune pâle de ceux des Cygnes 
domestiques , et  sont toujours blancs, il n'est pas possible de  
voir là autre chose qu'un excellent caractére spécifique , et fût- 
il seul, je n'hésiterais pas h faire du C. immutabilis une espèce 
bien déterminée. 

Quelle quesoit l'incertitude qui règne et règnera toujours sur 
la manière de fixer ces sortes de caractères, il faut bien convenir 
que cette coloration radicalement différente d'un âge donne est 
une distinction très-notable. Puisque nous voyons des espèces 
admises sans contestation dont les jeunes ne diffèrent pas,  nous 
sommes obligés de reconoaitre que des espèces peuvent exister 
dont les adultes soient semblables. Ce n'est pas la duiiée du ca- 
ractère dans la vie de l'oiseau qui importe, c'est sa constance 
d'apparition, ne fût-elle régulière qu'A un cerlain morneut. 

La couleur des pieds, qui dans certains genres doit être re- 
gardée comme secondaire, par suite d'une tendance à la variabi- 
l i té ,  est ici beaucoup plus imporlante, car elle est fixe dans 
chacune des espèces, et les changements que l'âge y produit 
sont réguliers. Le Cygne domestique, maigre l'ancienneté a e  sa 
vie captive, n'offre point de  variétés sous ce rapport, du moins 
dans nos climats. 

Si ces parties dans l'immutabilis participent réellement à 
l'immutabilité du plumage, et  ont constamment une teinte 
cendrée verdâtre, c'est un nouvel et très-valable argument en 
faveur de l'espèce. 

M. Pelzeln, dans une notice insérée, en 1862, dans-Verhand- 
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lungelt der zoologisch-botanischen Gesellschaft de Vienne, rap- 
porte, avec certaines restrictions toutefois, au C. immutabilis , 
trois Cygnes dYEgypte, rapportéspar M.  Zelebar, et dont il donne 
la description suivante : Plus petit que I'olor, avec un bec pro- 
portionnellenlent plus long et plus large, de même couleur, mais 
sans apparence de tubercule. Deux étaient blancs, mais le 
troisième portait des traces du jeune âge ,  c'étaient des plumes 
brunes au cou, aux ailes et au dos. Chez tous les trois, les pal- 
mures sont ardoisées tirant sur l'olive ; en outre ces Cygnes, 
conservés dans la ménagerie de Schænbrunn, portaient le cou 
presque droit et non courbé en S comnie olor. 

Ces observations tendraient a faire disparaître des diagnoses 
d'yarrell le principal caractère, la couleur blanche des jeunes, 

. pour la remplacer par d'autres non moins importantes , I'ab- 
sence de tubercule et les dimensions, et par là se trouverait fort 
ébranlée toute l'argumentation. Mais il faudrait coinrnencer par 
prouver que ces Cygnes égyptiens , pris vivants, ne font pas 
partie de quelque variété domestique ; dans ce cas toutes leurs 
diiferences s'expliqueraient naturellement. S'ils sont prouvés 
sauvages, ils doivent former une espèce particulière qui n'ébran- 
lerait aucunement celle d'irnmutabilis, qui la justifierait au 
contraire , en montrant un nouvel exemple de forme parallèle. 
Dans aucun cas, ils ne peuvent se rapporter à l'espèce d'Yarrell 
exclusiveirient septentrionale et trk-probablement américaine. 

Degland qui n'admettait pas hnmutabilis, en donnait pour 
raison que c'était probablement un métis ou une variété de 
l'olor; mais il fallait nous dire au moins de quel mélange il 
eût pu provenir. Ses jeunes naissant blancs et ses pieds pâles ne . 
se rapportent a aucune espèce connue, et tout métissage porte 
une indication inévitable de ses deux parentés. Quant à dtre une 
variété , soit, si l'on prouve que ses caractères sont individuels 
el ne se reproduisent qu'accidentellement de pères et mères or- 
dinaires, sinon non. J'eusse compris variété domestique, mais il 
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faudrait alors nous dire ou se trouve le lieu de sa don~estication, 
chose autrement facile à trouver qu'une patrie à l'état sauvage ; 
il faudrait expliquer les grandes bandes observées en Angleterre 
en 1837, que Degland, par inadvertance sans doute, fait appa- 
raître sur les côtes orientales d'Europe. 

M. de Sélys qui ne croitpas à i'espèce, mais à la race, indique 
un métis d'olor et d'immutabilis ' , au jardin zoologique de 
Dublin , lequel métis mâle aurait reproduit, avec une femelle 
d'immutabilis, des petits qui ne présentaient plus rien de I'olor, 
bien qu'ils eussent trois quarts de cette espèce. Il en tire pour 
conclusion une grande affinil6 entre ces deux races locates.Ainsi, 
d'après cet ornithologiste, même l'olor serait une race ; on 
avouera qne c'est hardi. 

La conclusion que je tire de ce fait est toute contraire. Ce 
retour si prompt à la loriae maternelle (immutabi2z's) est une 
preuve frappante en faveur de sa fixi té spécifique , puisque, 
mênie à l'état captif où le système de réversion est sujet a s'al- 
térer, ce principe conservateur de l'espèce a eu son plein effet. 
Peu importe qu'un hybride d'olor et d'immutabilis se  soit 
montré fécond ; il n'y a rien là qui prouve que ces deux espèces 
doivent n'en faire qu'une ; car la stérilité des hybrides de pre- 
mier degré n'est pas une règle invariable, surtout qnand l'un des 
deux parents intervenants est domestique. 

Un peu plus loin, M. deSélys cite des métis féconds de son 
Anser pallipes et d'Amer cygnoides (Oie de Guinée); voudrait- 
il en conclure que ces oiseaux sont des races l'un de l'autre ? 

Si donc Cygnus immutabilis présente constamment les carac- 
tères que lui donne Yarrell , fussent-ils réduits à la coloration 
des jeunes et à celle des pieds, on ne peut le regarder comme 
une variété individuelle , et il faut y voir une espèce ; tout me 
porte à croire que ce sera la vraie place que lui assigneront les 
futures observations. 

1 Rt?capitulation des Hybrides obseruds dans la famille des Anatiddx. 
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ANSER PALLIPES. Sélys 

Syn. ANSER ALBIFRONS ROSEIPES. Schlegel. 

ANSER ALBIVENTRIS ? Degland. 

Vulg. Oie aux pieds pâles. 

Type : Pieds jaunes ; parties inférieures marquées de taches 
noires chez les adultes; blanc du front moins Btendu. 
Europe. 

Race : Pieds roses pâles ; parties inférieures sans taches noires 
chez les adultes; blanc du front plus étendu. A l'état donies- 
tique en Hollande et en Belgique. 

Voici, je crois, le premier exemple d'une détermination scien- 
tifique imposée a un oiseau dont on ne connaît que des individus 
domestiques, dont cn ignore la provenance et dont par consé- 
quent le type authentique ne peut être indiqué. Au moins ici 
on ne  pourra invoquer, pour la fabrication de la race, l'influence 
climatique ou locale, puisqu'on ne sait même pas sous quel cli- 
mat le changement à commencé à s'opérer. 

Je  ne veux pas supposer que M. de Sélys ait voulu introduire 
sa race pallàpes sur une simple variation domestique de l'Oie 
rieuse (albifrons) ; il a cru trouver une dérivation à l'état sau- 
vage , domestiquée ensuite ; car ce serait ouvrir la porte a un 
abus sans nom que de faire entrer dans la nomenclature zoolo- 
gique les races créées par la domestication. Se figure-t-on un 
auteur etiquetant dans la &rie scientifique toutes les variations 
que lui offriraient les basses-cours, les jardins zoologiques, les 
volières et les colombiers; ou un Traité de botanique enregis- 
trant les centaines de mille variétés de culture et  devenant un 
catalogue de jardinier ? 

II s'agit donc de rechercher si Anser pallipes a jamais existé 
sauvage et si, dans ce cas, il est ou une espèce distincte ou une 
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variété accidentelle d'albifrons. Pour moi, je suis convaincu 
qu'il est arrivé ici ce qui s'était vu maintes fois, et s e  verra tou- 
jours; aussitôt la publication du célèbre Ornithologiste belge, 
on est allé prendre dans les collections ou sur les marchés, les 
Oies rieuses qui semblaient se rapprocher un peu de l'oiseau 
nouvellement décrit, et ils ont été attribués à celte race dont on 
a pu dire dès lors que quelques individus avaient 6té observés 
en état de liberté. 

On trouve, en effet, quelquefois des A.  albifrons qui ont pris 
autour du bec la tache blanche caractéristique des adultes, et  
qui cependant n'ont pas encore les taches noires du ventre , ni 
la couleur jaune des pieds; ceux-ci tiennent encore du jeune âge 
par une teinte plus pâle. II suffit d'un peu de bonne volonté pour 
les rapporter à la description de M. de Sélys et  pour les étiqueter 
résolument pallipes. 

Telles sont les deux Oies nommées dans le catalogue Degland 
Oies aux pieds pales, A .  albiuentris (Degland), pallipes (Sélys). 
J'ai attentivement examiné ces deux oiseaux et j'ai la conviction 
que ce sont deux albifrons de  premibrt! mue. Le blanc du front 
est prononcé, mais pas aussi nettement que dans les adultes, le 
ventre est blanc pur chez l 'un,  blanc cendré chez l'autre, les 
pieds, autant qu'on peut en juger sur des sujets montés depuis 
longtemps , ont une nuance intermédiaire entre le jaune et  le 
blafard. Tout indique des jeunes albifrons tels qu'on les tue 
aleur passage d'automne, saufle blanc du front un peu plus dé- 
veloppé. Ce sont pourtant ces deux oiseaiix qui ont donné lieu 
a la mention que quelques pallipes avaient été observés sur les 
côtes de  France. 

La race pailipes réduite aux individus domestiques ne peut 
plus entrer en ligne de compte, ce n'est plus qu'un molif à 
supposition. Est-elle dérivée de I'albifrons, ou peut-être même 
d'A. minutus dont certains points la rapprochent? Est-il inter- 
venu dans sa crkation quelque croisement domestique? Qui 
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sait? L'Oie rieusi est depuis assez longtemps élevée en domes- 
ticité pour qu'elle ait pu se niodifier sous I'influence de la cap- 
tivité, et donner naissa.nce à rine variété qui , après tout,  ne 
serait autre chose, à peu près, que l'état de jeune âge persévérant 
dans la suite des mues. 

Le cri de A .  pallipes serait, d'après son auteur, plus écla- 
tant', plus semblable a un éclat de rire que celui d'albifrons. 
S'il en est ainsi, il y a là ou une preuve d'origine domestique, 
ou une preuve de distinction spécifique!, mais je ne puis y rien 
voir en faveur d'une race sauvage. 

Tout b monde sait que la domestication altère quelquefois le 
cri d'un oiseau, comme elle altère ses mœurs el sa forme, il n'y 
aurait donc rien d'étonnant à ce que l'A. pallipes , variété cap- 
tive, ait changé sa voix. Mais il serait réellement étrange qu'une 
dérivation réellement zoologique, c'est-à-dire à l'état libre , ait 
influencé le cri ou le chant ct l'ait rendu différent de ce qu'il est 
dans le type. Je ne pense pas qu'on ait poussé jusque là l'effet 
de l'influence locale. 

Laissons donc tombsr A .  pallipes en oubli, jnsqu'à ce qu'au 
moins on ait trouvé sa souche sauvage. Si dessujets semblables 
à ceux qu'élèvent les basses-cours étaient tués en liberté, il fau- 
drait s'assurer d'abord qu'ils ne sont pas des fugitifs, puis clier- 
cher leur point d'origine, vérifier leur propagation, la constance 
de leurs caractères à l'état libre, leurs rapports de mœurs avec 
aibifrms ; tout cela peut-être regardé comme un avenir lrès- 
lointain. Jusque là supprimonspallipes comme une des déter- 
minations les plus malsonnantes de la nomenclature. 

PODICEPS HOLBOLLI. Keinhardt. 

Syn. PODICEPS RUBRICOLLIS. Audubon nec Latham. 

Vulg. Giéhe de Holboll. 
Type : Taille nioins forte. Europe, Asie, Amérique. 
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Race : Taille plus forte. Amérique septentrionaLe. Accidentelle- 
ment en Europe. 

Autant que j'ai pu en juger par l'examen d'un très-petit 
nombre de sujets bien authentiquement américains, le Grèbe 
de  Holboll , est une espèce très-valable et qui n'est regardée 
comme douteuse que parcequ'on l'a confondue en Europe, avec 
des individus de grande taille du subcristatus ou griseigena. 

Quoique Ics dimensions de ce dernier soient très-variables , 
je n'en ai jamais vu d'aussi grands. Ils dépassent même la taille 
du cristatus, et les mesures données par M. Gerbe sont plutôt, 
je crois, en dessous de la réalité. Mais je pense aussi *que la 
taille seule diffère. Les rapports de longueur du bec et du doigt 
interne sont si instables chez les autres espèces qu'il n'est pas 
probable qu'on puisse les trouver fixes ici. Il est peu de genres 
où les becs varient autant pour la longueur et l'épaisseur, c t  
dans le griseigena entre autres, j'ai mesuré des différences de 
plus d'un centimètre. 

J e  n'ai pu découvrir les proportions indiquées dans la lon- 
gueur du bec et des tarses ; ceux-ci seraient plus courts que le 
bec dans Holbolli ( bec : 0,066 ; tarses : 0,063) ; ils seraient plus 
longs dans griseigena (bec: 0,054 ; tarses : 0,57). C'est encore 
une mesure dependant de variétés individuelles. 

La taille serait donc la seule différence ; mais, si ce caractère 
st constant, comme on le prétend, si, dans l'Amérique duNord 

où le griseigena existe aussi, les deux oiseaux ne se confondent 
pas et conservent leur distinction sans autres variations que 
celles qui s'observent individuellement dans chacune dcs es- 
pèces, il faudra separer spécifiquement Holbolli , comme Pyr- 
~ h d a  coccinea. 

Le prince Bonaparte qui, dans le catalogue Parzudaki , se 
montre si étonnamment scrupuleux dans les admissions d'es- 
pèces douteuses, n'hésite pas à enregistrer Holbolli. Quand on 
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voit le niênie ouvrage rejeter Passer salicarius,, Anser brachy- 
rhynchos il faut bien supposer que les raisons de son admission 
ont paru concluantes A l'auteur. 

Quant à la seconde édition de l'Ornithologie europc'entae , 
quand nous la voyons accepter comme espéçe Podiceps longi- 
rostris , ses scrupules a l'endroit d'Holbolli peuvent paraître 
exagérés. 

Le P. longirostris , appuyé sur la seule distinction d'un bec 
plus long e t  relevé à la pointe, avait certes moins de droits de  
cité que son congénère; il en avait d'autant moins qu'il ne  re- 
pose que sur une seule capture bien authentique. C'est, sans 
doute, des 531 espèces de l'ouvrage la moins certaine et celle 
qui pouvait le mieux, au point de  vue de  l'auteur, entrer dans 
la liste des races. 

II ne serait même pas impossible que ce ne soit une variation 
accidentelle d7Holbolli. La courbure du bec chez les Grèbes, 
est une anomalie peu rare ; elle est un caractère très-fixe de 
P. auritus (aujourd'hui ?zigricollis) ; elle se voit quelquefois 
plus ou moins accentuée chez crixtatus et griseiyena. La col- 
lection Degland possède un de  ces derniers, étiqueté Eongiros- 
tris à cause d'un léger relèvement de cet organe. 

D'après M. Jaubert, le Musée de Marseille a des sujets qui 
se rapportent bien au lotagirostris mais qui sont de provenance 
exotique. Seraient-ils américains ? ' II y aurait alors un nouvel 
indice de  rapprochement avec Holbolli. 
' Le prince Bonaparte adopte longirostris à côte de celui-ci. 

Quand on se soumet à son autorité pour l'un , i l  peut paraître 
illogique de ne pas s'y soumettre pour l'autre; mais il faut dire 
que lornyirostris est sa création, et qu'on ne peut, en conscience, 
exiger qu'un père renie son enfant. 

1 Sauf la difficult6 d'expliquer une émigration d'bmerique en Sardaigne, 
on pourrait, d'après les descriptions, faire de l'unique ZongirostrU un jeune 
du Podiceps cayennenais. 
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Quoi qu'il en soit, je ne veux rien préjuger à l'égard de cette 
espèce ou variation accidentelle, je crois seulement que son 
adoption entraînait celle d'ilolbolli, de même qu'elle denian- 
dait au moins quelques mots sur l'arcticus de Boié. 

URIA RINGVIA. Brunsich. 

Syrz. URIA LACRIMANS. La Pylaie. 

URIA TROILE LEUCOPHTHALMOS. Schlegel. 
Vulg, Guillemot bridé ou ringvia. 
Type : Paupières noires ; point de trait blanc derrière l'œil. 

Europe septentrionale et occidentale. 

Race : Paupières blanches; un trait blanc derrière l'œil. Europe 
septentrionale. 
Le Guillemot ringvia ou bridé est encore un de ces oiseaux 

sur lesquels la lumière n'est pas faite. Pour moi une seule 
chose est certaine à son sujet, c'est que ce n'est pas une 
race locale. II y a unanimité dans les observations des uatu- 
ralistes qui l'ont étudié pour bien établir que U. troile et 
ringüia vivent ensemble, voyagent ensemble et dans quelques 
îles septentrionales nichent pêle mêle dans les mêmes rochers. 
II n'y a donc rien de local dans le caractère qui les différentie. 

Ceci bien posé,  est-ce une variation individuelle, est-ce un 
état d'âge, est-ce une espèce? Comment oser se prononcer 
d'une manière positive quand nous voyons les ornithologistes 
qui ont pu observer la nidification dans les endroits les plus fa- 
vorables, être d'un avis tout-à-fait opposé ? Graba , dans son 
voyage à Feroë , affirme que ringvia n'est ni le vieux troile, ni 
un de ses sexes; il les a vus fréquemment ajoute-t-il, accouplés 
ensemble ; sur cinq couples, il en trouvait au moins un composé 
des deux espèces. Ce ne serait donc qu'une variété accidentelle. 

M. Thienemann, au contraire, les considère comme deux 
types bien caractérisés, et cela de visu, apres études faites sur 
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le vif, dans les mêmes lieux que Graba. Entre ces deux opi- 
nions, nous ne pouvons qu'hésiter. Si toutefois nous pesons les 
témoignages, je crois qu'il y aurait plus de  poids dans celui de 
Thienemann dont l'autorité ornithologique paraît l'emporter. 

Graba, en faisant du Guillemot a gros bec,  a r r a ,  une autre 
variété du troile me semble avoir fort affaibli son témoignage. 
Cette réunion est impossible; a r r a  et  troiEe sont deux espèces 
très-nettement tranchées. Le bec , la taille, les nuances, les 
traits noirs des flancs, tout les distingue au premier coup-d'œil. 
11 faut les avoir bien mal comparés , pour leur trouver de si 
grands rapports et se croire obligé de s'appuyer sur Pallas pour 
les trouver très-distincts. (Ornithologie européenne, 2e édition, 
page 602). 

Si donc le témoignage de Graba peut paraître suspect, si 
celui deThienemann , appuyé sur la différence des œufs, doit 
prévaloir, rilûgvz'a serait une espèce distincte. Il faut bien avouer 
toutefois que, dans ce cas, ce serait une de celles qui pourraient 
paraître la moins certaine. Le cercle blanc des yeux et la raie 
lacrymale, uniques caractères distinctifs, semblent si naturelle- 
ment se rapporter à un état d'âge, que la plus grande hésitation 
est permise. En supposant que ces différences soient l'apanage 
des individus très-adultes , tout s'explique, leur réunion sur les 
lieux de couvaison, les accouplements mixtes, les voyagessimul- 
tanés , oii cependant la forme ringuia est toujours plus rare,  
parceque dans toute réunion d'oiseaux, les très-vieux sont 
toujours moins nombreux, à raison des chances de destruction 
qu'ils ont subies. 

Resterait à expliquer, dans ce cas, comment on ne trouve 
pas de passage entre les sujets à paupières noires et ceux à 
paupières blanches. II ne paraît pas probable qu'une distinction 
de cette sorte apparaisse brusquement après unc mue, sans 
transition ni liaison. On le voit, tout est encore doute, sauf,  je 
le répète, la race locale. Le plus simple serait, provisoire- 
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ment, de faire entrer ringvia dans la nomenclature jusqu'à ce 
que la certitude d'une variation individuelle soit acquise. C'est 
ce qu'a fait le prince Bonaparte, qui l'inscrit dans son cata- 
logue de 1856, après avoir déclaré n'êlre nullement certain de  
sa validité (Reaue critique). 

URIA MANDTII.  Lichtenstein. 

Syn. URIA GRYLLB MANDTII. Schiegel. 

CEPEUS MANDTII. Bp. 
Vulg, Guillemot de ~ a n d t .  

Type : Toutes les rémiges noires. Mers arctiques. 

Ilace : Rémiges secondaires terminées de blanc. Spitzberg. 

Il y a sur cette prétendue race la même incertitude que sur la 
précédente. Est-ce une espèce caractérisée par une raie blanche 
ii l'extrémité des rémiges secondaires ou autrement ; cettc tache 
est-elle stable ; se perpétue-belle de gknération en génération; 
les individus qui en sont arfectés sont-ils ordinairement sans 
rapport de propagation avec 1'Uria grylle; ne trouve-t-on 
jamais de passage annongant des mélanges ; la tache blanche 
s'observe-t-elle A un âgp: déterminé? 

Ou bien est-ce une variation accidentelle, c'est-à-dire ren- 
contre-t-on, parmi les couples de 1'U. grylle, un des sexes ayant 
la tache, un autre ne l'ayant pas ; cette tache se montre-t-elle 
indifféremment à tous les âges ; trouve-t-on des passages ? Je  
ne pense pas que dans l'état actuel de  nos connaissances sur 
ces oiseaux on puisse résoudre le probléme sans réplique. 

Cependant l'analogie peut nous guider jusqu'i un certain 
point, et nous conduire à pencher fortement vers la variation 
i ndividuelle. 

Autant il est rare de voir la variation accidentelle produire 
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sur un oiseau à8t&te noire un cercle blanc autour des yeux et 
une raie blanche sur la joue, autant il est fréquent de voir I'ex- 
tremit6 de certaines plumes des ailes se 'montrer instables sous 
ce rapport. J'ai déjà fait observer que les taches de i'extrémitb 
des remiges primaires chez les Lariens variaient énormément 
aux mêmes âges et aux mêmes époques ; la Talassidroma pela- 
gica a tantdt les rémiges secondaires terminées de blanc, tant& 
concolores ; le Guillemot troile et le Pinguoin torda ont des 
variétés où ces mêmes remiges perdent le blanc de leurs extre- 
mites. Dans l'espèce méme qui nous occupe, ne voyons-nous 
pas la variation s'exercer sur le miroir en le supprimant tout- 
à-fait (U. unicolor) ' et sur tout le plumage en I'albinisant (U. 
lacteolus) ? 

C'est d'ailleurs une des esphces qui, dans son état de tran- 
sition , est le ,plus irrégulièrement variée de blanc et de noir. 
Je sais bien que, dans leur jeune âge, les grylle types- les plus 
maculés ont les extrêmités des rémiges concolores ; mais il n'en 
est pas moins vrai que tout démontre chez ces oiseaux une ten- 
dance à la variabilité du blanc au noir et du noir au blanc ; ce 
n'est qu'un indice, il peut toutefois influer sur la supposition 
que les taches blanches des rémiges secondaires n'apparaitraient 
qu'individuellement et que U. Mandtii est a supprimer. II est 
certain que les deux formes se rencontrent dans lesmêmes loca- 
lités ; quand des observations suffisamment authentiques auront 
éclairci leurs relations, il y aura une décision à prendre. Jusque 
l ae t  provisoirement, il n'y aurait aucune imprudence à con- 
siderer Mandtii comme variation et à le faire entrer dans la 
synonymie de gy l l e  , avec les autres espèces que Brehm en a 
dkrivées. 

i D'après M. Gerbe , Uria ttnicobi serrait une variété de troile ; le prince 
Bonaparte le place dans les Uriamalgré l'adoption dq genre Grylle. Cepen- 
dant Schlegel en fait, de visu, un U. grylle. L'Ornithologie europdennc aurait 
bien dh éclaircir cette contradiction pour ceux qui n'ont point sous lee yeux 
la description primitive de l ïs is .  

19 s 
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Des 27 races que je viens d'examiner, 

10 sont pour moi des variations individuelles, devant dispa- 
raitre de la nomenclature, savoir : 

Gyps occidentalis, iïoctua pcrsica , 
Aquila chrysaetos , Hydrobata melanogaster 

Aquila clanga , Cyanecula cœrulecula , 
Hierofalco islawiicus , b r u s  niveus , 
Accipiter major, Anasr pallaper. 

10 sont des espèces vraies, savoir : 

Garrulus K ynicki , Budytes Rayi , 
Sturnur unicolor, Budytes cinereocephala, 

Passer Italiœ , Budytes melanocephala, 

Passer héspanio lensfs , Motocilla Yarrellii , 
Pyrrhula coccinea , Hirundo cahàrica. 

4 ne sont pas assez Bclaircies pour pouvoir, d'une manière 
certaine, entrer dans l'une ou l'autre des deux catégories, 
mais il y a probabilite pour la variation, savoir : 

Corvus leucophœus , Pelidna torquata , 
Saxicola lugens , Uràa dlandtii. 

3 ne sont pas assez Cclaircies pour pouvoir, d'une maniére 
certaine, entrer dans rune ou l'autre des deux catbgories, 
mais il y a probabilité pour l'espèce, savoir : 

Cygnus immutabilis , Podàceps Holbolli , 
Uria ringvia. 
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T A B L E  . 

Consid6rations préliminaires . . . . . . . . . . . .  464 

Gyps occidentalis . . . . . . . . . . . . . . . . .  203 

Aquila chrysaetos . . . . . . . . . . . . . . . . .  2 0 7  

Aquila clanga . . . . . . . . . . . . . . . . . .  240 

. . . . . . . . . . . . . . . .  Hierofalco islandicus $14 

Accipiter major . . . . . . . . . . . . . . . . . .  $22  

Noctua persica . . . . . . . . . . . . . . . . . .  $27 

Corvus leucophæus . . . . . . . . . . . . . . . .  234 

Garrulus Krynicki . . . . . . . . . . . . . . . . .  2 3 3  

Passer Ilaiiæ . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2 4 0  

. . . . . . . . . . . . . . .  Passer hispaniolensis 9 4 5  

Pyrrhula coccinea . . . . . . . . . . . . . . . . .  Z48 

Budytes Kayi . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2 5 0  

Budytes cinereocephala . . . . . . . . . . . . . .  2 5 4  

Budytes melanocephala . . . . . . . . . . . . . . .  956 

Motacilla Yarrellii . . . . . . . . . . . . . . . . .  2 5 9  

Hydrobata melanogaster . . . . . . . . . . . . . . .  961 

C yanecula cœrulecula . . . . . . . . . . . . . . . .  2 6 3  

Saxicola liigens . . . . . . . . . . . . . . . . .  2 6 5  

Hirundo cahirica . . . . . . . . . . . . . . . . .  267 

Pelidna torquata . . . . . . . . . . . . .  . . 2 7 0  
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. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Larus niveus 274 

Cygnus immutabilis . . . . . . . . . . . . . . .  277 
. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Anser pailipes 384 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  Podiceps Holbolli 283 

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Uria ringvia 286 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Uria Mandtii 288 
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L A  G U E R R E  

PAR M. JULES DUTILLEUL 
Xc3nibre résidant. 

Belli saora hmos I 

, Ce siècle est grand et fort : le souffle de la guerre 
Agita son berceau; mais la science austére 
Le nourrit a son tour d'un lait plus généreux ! 
A sa voix la discorde éteignit tous ses feux : 
Un jour plus pur sembla se lever pour l e  monde, 
Et la terre b h i t  la paix qui la féconde. 
Comme tout s'harmonise et  s'unit par degrés ! 
Télégraphe et vapeur, messagers du progrès , 
Fondent les nations, hostiles l'une a l'autre; 
De cette fusion le savant est l'apôtre : 
Chaque fois qu'il abrége ainsi l'immensité 
II pousse à son insu le monde à l'unité. 
L'unité c'est son but ;  l'unité c'est sa force. 
- Quand donc, avec la guerre,  affirmant son divorce, 
L'homme cessera-t-il , moins sanguinaire enfin, . 

De vouloir conquérir la gloire d'assassin? 
Tous ces lauriers cueillis sur des champs de bataille, 
Ces palmes , ces .héros qu'épargna la mitraille, 
Ces croix et ces drapeaux, hochets du combattant, 
Qu'ils seraient beaux pour moi, s'ils n'étaient teints de sang! 
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L'homme est né pour s'entendre et non pour se détruire; 
S'il se  donna des rois ce n'est point pour loi nuire, 
Mais pour rejoindre entre eux, dans un tout respecté, 
Les peuples, ces troncons où vit l'humanité. 
La guerreles s g p a ~ e ,  elle est un sacrilége ! 
En vain, par mille efforts, que la paix seule abrége , 
Ils se tordent souvent en cherchant a s'unir : 
Aux caprices du glaive ils doivent obéir; 
Oui, l'attaque est un meurtre et  la conquête un crime, 
Quel que soit, noble ou vil , le nom de la victime : 
Tenu par un César ou par un spadassin, 

, - 
S'il frappe en provoquant, le fer est assassin. 
- peuples, croissez en paix et  ne tirez le glaive 
Que si pour vous briser un ennemi se lève ; 
Autant il est coupable autour de vos remparts 
De faire en conquérant flotter ses étendards, 
Autant vous êtes grands, défendant votre vie, 
De rougir de  son sang l'autel de la patrie : 
Voila quelle est la guerre auguste ! Et c'est le droit 
Quila consacre alors : se défendre, on le doit; 
11 faut que le foyer, ce nid de la famille, 
Si la foudre au-dehors gronde et sur son toit brille, 
Trouve dans chaque membre un fils pour le venger, 
Rbpoiidre par le fer au fer de l'&ranger, 
Rendre le sol natal vierge de sa souillure, 
Et libre par victoire autant que par nature. 
- Que de rois conquérants, que d'illustres guerriers 
Rougiraient d'être un jour appelés meurtriers 
Si le bon sens regnait ici-bas , si la gloire 
Consistait à fournir le manger et  le boire 
Aux peuples haletants sous un sceptre de fer, 
Et non a les armer des foudres de l'enfer! 
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Où voulez-vous qu'un peuple aille dans cette voie? 
C'est une bête fauve .... il lui faut une proie .... 
II l'étreint, il l'étouffe et  sa vorace dent 
Grince encor s'il en flaire une autre qui l'attend, 
Car fatale est la pente et l'amour des conquêtes, 
Fait au monstre héros faucher têtes sur têtes, 
Jusqu'à ce qu'arrêté par le flot grandissant 
II disparaisse enfin dans celte mer de sang 1 
Point de progrès, parlant dans les arts pas d'histoire : 
Maudit le peuple A qui l'ivresse de la gloire, 
Des conquêtes ouvrit le champ illimité : 
C'est lui qui, dans I'abime où gît l'humanité, 
Double les épaisseurs de l'ombre et  crie: Arrière 
A tout astre qui peut y verser sa lumière : 
Râle sourd des mourants, désespoir des vaincus , 
Cris des mères pressant des fils qui ne sont plus, 
Brigandage et viol, incendie et carnage, 
Voila quelle est sori œuvre , et lorsqu'a chaque page 
De sa vie, un héros a ruisselé de sang. 
Et promené sa faux sur le monde impuissant, 
Il lui dresse un pavois et la foule frivole 
Court embrasser les pieds de  l'homicide idole ! 
- Je  flétris cette gloire et préfère un laurier 
Cueilli par le penseur, ennemi du guerrier, 
Aux lieux ou la science, en reiue hospitalière, 
Etend son bras fécond qui sauve e t  régénère : 
Je  lui préfère encor les arts, ces doux vainqueurs, 
Qui tressent sur nos fronts des couronnes de fleurs, 
Les champêtres travaux qui d'un sol indocile 
Font monter la moisson promise a la  faucille, 
Forçent le chanvre à croître et le  lin presque mûr 
A parer la campague avec ses fleurs d'azur. 
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Oui,  voilà les vrais biens 1 voilà la gloire sainte 
Dont le paisible éclat rayonne en cette enceinte, 
C'est vers cet horizon que volent vos esprits, 
Les arts, l'agriculture ont seuls pour vous du prix, 
La science ici t r h e  en véritable reine : 
Parmi tant de beaux noms j'ose m'inscrire à peine ; 
Car ma Muse est tremblante et  ma voix faible encor ; 
Sur ma lyre mes doigts courent non sans effort 
Pour vous payer en chants mon tribut de poéte ; 
Le Parnasse est glissant et ma Muse inquiète 
N'espére le gravir d'un pas moins incertain 
Et sans craindre de choir, qu'en vous donnant la main. 
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J E A N N E  M A I L L O T T E  

PAR M. DELETOMBE 
Membre rdsidant. 

Les lâches avaient dit : n Mêlons-nous à leur fête ; 
» Glissons-nous Bn amis dans leurs joyeux banquets ; 
» Puis au moment venu des bruyants tête-à-tête , . 

» Tout en serrant leur main, que la nôtre soit prête 
» A tirer nos couteaux et pointer nos mousquets. 

» Ces loups sont dangereux ; il faut les prendre au leurre. 
a Honte à qui ne saura se venger qu'à moitié : 
D Noyons --les dans leur sang ; même en chaque demeure, 
» Contre l'enfant qui crie et la mère qui pleure, 
» Ayons un m u r  d'airain et  frappons sans pitié. 

D Cachons sous nos pourpoints les armes les plus sûres, 
.u Dans leurs gaines de  cuir, nos poignards aiguisés, 
» Nos longs stylets pointus, aux mortelles blessures, 
» Nos mails a bouts plombés q u i ,  sous leurs meurtrissures, 
u Laissent les os rompus et les crânes brisés. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



)) Dans l'herbe des fossés posons les longues armes, 
II Par bandes postons-nous accroupis dans les blés, 
P Dans les touffes d'osiers, dans les halliers de charmes, 
D Afin qu'au premier cri du signal des alarmes, 
D Armés jusques aux dents, nous soyons rassemblés. 

D Pas de lune ce soir, la nuit est belle et  sombre. 
n Ardents conféderés , mettons-nous en chemin. 
D Déjà Tournai, Menin ont grossi notre nombre ; 
u Assurons le succès à la faveur de l'ombre : 
» La prudence aujourd'hui, la vengeance demain ! D 

II.  

De la grande cité l'activité fiévreuse 
A fait place au repos ; c'est le jour du Seigneur : 
L'atelier est muet, et la glèbe poudreuse 
Est veuve dans les champs des bras du laboureur. 

A l'heure où s'allume 
La forge qui fume, 
Où batlent l'enclume 
Les marteaux puissants, 
Dans l'air se balance 
La cloche, qui lance 
Au sein du  silence, 
Ses pieux accents. 
, - 

Pleine d'un saint zèle, 
~ ' é ~ l i s e  fidèle 
Rassemble autour d'elle 
Ses enfants nombreux. 
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.Au matin, la messe, 
AU soir la kermesse, 
Donnant la promesse 
Des rires, des jeux.. 

La bourgeoise en surcot et frémail du dinianche, 
Vers les joyeux faubourgs hite dPjà le pas ; 
Les hommes frais-rasés , portant chemise blanche , 
L'arc et la flêche en main ou la boule à la hanche, 
Au grand air des jardins vont prendre leurs ébats. 

Au lointain résonne 
Le bruit monotone 
Du gai tambourin ; 
La viole fredonne 
Sous l'archet de  crin, 
Et déjà personne 
Qui ne s'abandonne 
Au joyeux entrain. 

La ronde tournoie 
Dans le vert chemin ; 
Le danseur déploie, 
Ainsi qu'un lutin , 
Sur l'herbe qu'il broie 
Son talent mutin : 
Tout est rire et joie, 
Tout chagrin se noie 
De bière et de vin. 

. . 
Dieu fit au travailleur ces jours de gaité folle, 
Comme il fit aux déserts l'oasis qui console, 
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A nos douleurs l'espoir d'un plus doux lendemain; 
Comme il fait aux étés naître de frais ombrages, 
Succéder des concerts d'oiseaux aux noirs orages, 
Comme il mêle les fleurs aux ronces du chemin. 

III .  

Mais quel bruit tout-à-coup !... Quels longs crisdedétresse ! 
Quel tumulte de tous côtés 

A remplacé soudain le rire et l'allégresse ?. . . . 
Est-ce l'enfer qui s'ouvre ou la mort qui se dresse, 
Qiie tant d'honimes ainsi courent épouvantés ? 

Silence ! .. . Entendez-vous ces vives fusillades , 
Qui font un champ d'horreur des calmes promenades 

Et îoudroient le haut des remparts? 
En mille mains le fer homicide étincelle ; 
Les faubourgs sont en feu, l'herbe de  sang ruisselle, 

La mort frappe de toutes parts. 

Le tocsin sonne.... En vain les cloches ébranlées 
Jettent leurs appels superflus : 

A travers la fumée et la flamme mêlées , 
On ne voit que bondir têtes échevelées, 
El  l'on n'entend qu'un cri : Les Hurlus! les Zlurlus !... 

Le feu du ciel tombant en éclats sur la terre , 
Le sol se crevassant el s'ouvrant en cratére , 

Frapperait de moins de terreur ... . 
Dans le premier moment de l'ardente poiirsuite, 
Eperdus, tous ne voient de salut qu'en la fuite , 

Vaincus qu'ils sont par la frayeur. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Et l'on fuit et l'on court !... Et I'aflreuse panique , 
Comme un rapide éclair glisse et  se communique, 

Gagnant de la cité toutes les régions ; 
L'ennemi triomphant entoure les murailles, 
Si nombreux, que le sol , du fond de ses entrailles, 

Semble en vomir des légions. 

Lille, c'en est donc fait ! Quoi la reine des Flandres , 
Par de traitresses mains prise et  réduite en cendres, 
Ne serait bientôt plus qu'un immense tombeau ? 
Quoi, le ciel, désormais du parti des grands crimes , 
Livrerait sans pitié des milliers de victimes 

Au glaive d'un lâche bourreau ! 

Quoi, la Vierge. patronne et dame de la Treille , 
Qui sur sa chaise d'or assise au temple veille, 
Et connait des Lillois l'amour et  la ferveur, 
Devenue au danger une image inutile, . 
Laisserait tout-à-coup périr sa bonne ville , 

Sans lui susciter un sauveur !... 

Miracle! ... Le sauveur ? le voila qui s'Alance ; 
Comme un foudre, en ses mains il brandit une lance 

Et l'éclair brille dans ses yeux ; 
Devant lui court la mort, l'effroi, les représailles : 
Est-ce l'esprit de Dieu, i'archange des batailles, 

Saint-Michel descendu des cieux? 
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Non, non, c'est un mortel, ce mortel, une femme 
Que le sublime amour de son pays enflanime , 

Ouragan entraînant les flots ; 
C'est Jeanne, dont l'ardeur, dont l'exemple électrise, 
Et qui, d'hommes frappés au moment de la crise, 

A fait un peuple de héros. 

En invincible ardeur se transforme l'alarme : 
La flêche des joueurs devient pour eux une arme, 
De mille traits mortels s'obscurcissent les cieux ; 
Les traîtres étonnés s'arrêtent. ... Animées , 
Les femmes en fureur et les mains désarmées, 

Leur jettent des cendres aux yeux. 

Jeanne vole, on la suit; et cette vague humaine 
Rend devant son élan la résistance vaine , 
Et fait passer l'effroi dans le cœur ennemi : 
Tout se débaiide et fuit., la défaite est entiére, 
Les plus determinés ont mordu la poussière, 

Les autres de rage ont frémi. 

Voyez-vous ces fuyards qui se donnent carrière, 
Ces branches s'agiter, ondoyer ces blés mûrs? 
Ce sont eux qui, jetant leurs armes par derrière, 
Talonnés par la peur, regagnent la frontière 

Et cherchent des abris plus sûrs. 

La guerrière s'arrête ; et comme une fumée, 
S'kvanouit partout la vile et lâche armée 
Qu'enivraient les transports de sa férocitk. 
Gloire! elle a conjuré les dangers de leurs rages, 
Arraché tout un peuple à d'indignes outrages; 

Gloire ! elle a sauvé la cité ! 
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En triomphe portez dans vos bras l'héro'ine, 
Jonchez devant ses pas tous les chemins de fleurs ; 
Qu'A son nom glorieux chaque tête s'incline, 

Que sur le marbre on le burine, 
Et qu'il reste gravé dans le fond de vos cœurs. 

Lillois, fiers héritiers de son noble courage, 
11 vous reste un devoir envers son souvenir : 
Sur un socle d'airain élevez son image ; 
Rendre un culte à la gloire, aux vertus rendre hommage, 

C'est les léguer a l'avenir. 
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C A T A L O G U E  

D E S  

D U  D É P A R T E M E N T  D U  NORD. 

PM 'M. LETHIERRY. 

Membre rdsidant. 

A V A N T - P R O P O S -  

Le volume des Mémoires de la Société des sciences de Lille, 
puhlié en 1863, contient un travail de M de Norguet, intitulé : 
Catalogue des Coleoptéres du dipartement du Nord, qui donne 
l'inventaire détaillé de 2 150 espèces; un supplément du même 
auteur, publié récemment, signale 300 espèces à rajouter au 
chiffre primitif. Cette énumération des insectes Coléoptères qui 
habitent notre département est maintenant aussi complèle que 
possible, et il faudra probablement un assez grand nombre d'an- 
nées de recherches laborieuses et suivies pour rendre nécessaire 
un nouveau supplément. 

II serait bien B désirer maintenant que ce qui a 6té entrepris 
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pour l'ordre des Coléoptères, le fût aussi pour les autres ordres 
d'insectes : Lépidoptères, Hyménoptères, Diptères, Orthop- 
tères, etc., el  je viens, dans la faible mesure de mes forces, 
apporter ma petite pierre pour l'érection de cet édifice entomo- 
logique. Cinq ou six ans seulement se sont écoulés depuis que 
j'ai formé le projet de rechercher les Hémiptères de notre con- 
trée,  et  comme personne, a ma connaissance, dans le dépar- 
tement, ne s'était jamais occupé spécialement de ces insectes, 
j'aurais eu trop peu de documents pour former une liste qui 
offrît quelque intérêt, et j'aurais reculé devant les difficultés de 
l'entreprise, si je n'avais été puissamment aidé par les recherches 
que M. de Norguet a faites de son cBté pendant le même espace 
de temps; aussi ne saurais-je trop remercier cet excellent 
collègue et ami de son bienveillant et précieux concours. 

Néanmoins, laliste est bien loin cerlainement d'être complète ; 
ce n'est même qu'un premier essai destiné , je l'espère, a rece- 
voir de nombreuses corrections e t  augmentations par la suite, 
un premier jalon pouvant servir à indiquer la voie, et peut-être 
a donner a quelque amateur l'idke d'étudier les Hémiptères, cet 
ordre si négligé jusqu'à ce jour. 

Rien, à mon avis, ne justifie le dédain et l'abandon dont ces 
insectes ont été de tout temps l'objet ; l'odeur assez forte, ex- 
halée par la plupart d'entre eux, n'a rien de bien désagréable : 
chez quelques-uns elle rappelle celle de l'éther sulhrique , chez 
d'autres, c'est l'odeur de la pomme ; le Capszss Capillaris 
exhale l'odeur des feuilles dugroseiller noir. Une seule espèce , 
la Punaise des lits , mérite peut-être la répulsion qu'elle inspire 
par ses habitudes et sa mauvaise odeur ; maiscette odeur elle- 
même ne  nous paraît si repoussante qu'à cause des sensations 
de malpropreté qu'elle rappelle à notre esprit. Il est injuste, 
d'ailleurs, de rendre tout un peuple responsable des méfaits 
d'un seul individu. Toutes les autres espèces se nourrissent 
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d'insectes ou du suc des plantes et des fleurs, et aucun autre 
ordre d'insectes ne nous offrjra une aussi grande origindité de  
formes ou une aussi agréable disposition de dessins et de cou- 
leurs que celles qu'on peul admirer chez les espèces des familles 
des Megapeltides , Coreides , Bérytides , Lygeides , Tingides 
e t  Aradides. 

Chez certains Homoptères, les Pucerons , les Cochenilles e t  
Kermés, la forme se dégrade parfois jusqu'a faire ressembler 
l'insecte à une moisissure ou à un petit champignon ; mais là 
encorenoiis trouverons un nouveau sujet d'intérêt dansles modes 
de reproduction de ces petits êtres. Malgré les découvertes de 
quelques observateurs modernes, MM. Balbiani , Signoret, etc., 
bien des progrès restent encore a faire dans cette voie, qui sou- 
lève des problèmes du plus grand intérêt scientifique. 

Les pucerons d'ailleurs constituent le plus terrible fléau de 
nos arbres fruitiers et quelquefois de  nos plantes de grande 
culture , et ici, à l'attrait de la curiosité se joignent des ques- 
tions d'utilité pratique. 

Ce dédain non justifié dont sont frappés les Hémiptéres est 
poussé à un tel point que, sur cent entomologistes , à peine un 
seul veut bien en faire le sujet d e  ses recherches ; et la disette 
d'ouvrages descriptifs qui résulte de cet état de choses doit né- 
cessairement avoir pour effet de  rebuter les coniinenganls ; mais 
qu'ils ne se découragent pas, car tout est compensation en ce 
monde, et si la science hémiptérologique est encore dans l'en- 
fance, il y reste en revanche plus de découvertes 8 faire qu'iiil- 
leurs; et ce doit être un puissant stimulanl pour les personnes 
possédées du goût de l'histoire naturelle , que d'avoir quelque 
chance de découvrir des espkces nouvelles, alors qu'une pareille 
bonne fortune est devenue presque impossible dans nos contrées 
si bien explorées, non-seulement pour les botanistes, maismême 
pour ceux qui s'adonnent à d'autres branches de l'histoire natu- 
elle, telles que l'étude des Coléoptères et  des Lépidoptères. 
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J'ai suivi, dans ce petit travail , le cadre adopté par M. de 
Norguet dans son catalogue des Coléoptbres; comme lui je 
signale avec soin les espèces qui ont été rencontrées dans les 
fortifications de Lille, afin de former avec les insectes qui s'y 
trouvent une petite faune locale au milieu du département. Je 
n'ai rien à ajouter aux détails qu'il donne sur les meilleures 10- 
calilés a explorer pour l'entomologiste ; les endroits les plus fa- 
vorables à l'éclosion des Coléoptères sont aussi en général ceux 
qui sont préférés par les Hémiptères; ce sont plus particulière- 
ment les abords des mares et des fossés, les marais, les prairies, 
les coupes d'un ou deux ans au milieu des bois, leurs lisières. 
et les allées qui les traversent, les dunes du bord de la mer. 

La Faune de  notre département n'est pas plus riche relative- 
ment en Hémiptères qu'en Coléoptbres, et on pourrait la carac- 
tériser plutôt par les espèces qui lui manquent que par celles 
qui la constituent. Un détail significatif, c'est l'absence de trois 
espèces très-communes dans tous les environs de Paris : le 
Pyrrhocoris apterus, et les Lygœzcs equeslris et familiaris. Ces 
trois espèces si vulgaires n'ayant jamais, à notre connaissance, 
été trouvées dans le département, y sont tout au moins trbs- 
rares , si elles y existent réellement. 

Sans doute la culture si perfectionnée de notre pays, l'absence 
presque complbte des terres incultes qui en est la conséquence, 
notre sol peu accidenté et d'une composition assez uniforme, 
sont :en partie la cause de cette rareté relative des insectes ; 
mais notre climat est plus humide que celui des environs de 
Paris ; si l'hiver ici n'est pas plus froid, les étés y sont moins 
chauds; et  notre région pourrait être considérée comme formant, 
avec quelques provinces situées plus au Nord, une zone bota- 
nique distincte, caractérisée par I'impossibilité de la culture de 
la vigne. Ces différences dans la Flore doivent se retrouver dans 
la Faune, les espèces Entomologiques étant en général subor- 
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données aux espèces végétales. Toutefois , il faut le dire,  ces 
différences sont encore moins sensibles pour les Hémip - 
tères que pour les Coléoptères ; les premiers manquant plus ra- 
rement d'ailes membraneuses que les seconds, doivent être 
moins localisés, et sont répandus en général sur une plus vaste 
étendue du pays ; une partie de nos Hémiptères des environs de 
Lille se retrouvent jusqu'en Algérie. Cependant chaque region 
produit des espèces qui lui sont propres, qui ne se trouvent pas 
ailleurs, ou ne s'y trouvent que rarement et  par exception ; l e  
nombre de ces espèces va du reste en diminuant a mesure que 
l'on s'avance vers le Nord. 

Autant que possible, j'ai cru devoir indiquer approximative- 
ment l'époque à laquelle apparaît l'insecte parfait; je me suis 
attache ~ur tou t  à constater chaque fois que j'ai pu le faire, que 
telle ou telle espèce passe l'hiver à l'état parfait, réfugiée sous 
la mousse, aux pieds des arbres, sous les amas de débris végé- 
taux, sous les pierres, sous les écorces ou sous tout autre abri, 
dans un état plus ou moins complet d'engourdissenient. II est 
trés-facile de s'assurer au mois de  mars et même en avril si un 
insecte s'est transformé récemment, ou si sa transformation date 
de la fin de l'été, ou de l'automne de l'année précédente ; avec 
un peu d'habitude, on parvient aisément à déterminer presque 
sûrement l'âge d'un insecte, d'après l'examen de ses téguments, 
plus ou moins consistants suivant quel'individu est parvenu de- 
puis plus ou moins de temps à l'état parfait, et d'après sa colo- 
ration plus ou moins complète. 

En admettant, ce qui es t ,  je crois , la vérité, que pendant les 
grands froids de l'hiver l'engourdissement s'oppose à toute éclo- 
sion et à toute transformation, il faut conclure que tout insecte 
qu'on trouve en mars et avril à son degré le plus complet de 
développement et prêt à s'accoupler, était arrivé déjà à son état 
parfait dès I'automne de l'année précbdente. 
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Une grande partie des Hétkroptères, notamment les Lygéides, 
sont dans ce cas ; leur accouplement a lien au printemps; la fe- 
melle pond en mai ou juin ; la larve sorl de l'œuf quelques se- 
maines après, se développe, arrive à l'état de nymphe (qui ne 
diffère de l'état de larve que par la présence des ailes qui com- 
mencent a croître peu-a-peu), et enfin vient l'insecte parfait en 
août, septembre ou octobre, qui ensuite passe l'hiver dans I'en- 
gourdissement. 

Les Capsides ont d'autres habitudes; on n'en rencontre 
guère, à part de  raies exceptions , pendant I'hiver, ni même au 
commencement du printemps; leurs transformations sont plus 
rapides ; les œufs éclosent en mai,  l'insecte parfait ne parait 
qu'au milieu ou a la fin de l'été, et la femelle pond à la fin de sa 
carrière, en septembre et octobre. 

Les Homoptères (sauf les Pucerons et  les genres voisins , qui 
ont des mœurs a part), suivent les mèmes lois que les Capsides; 
toutefois pour eux aussi il faut signaler quelques exceptions : 
le Bythoscopus venosus, par exemple, très-abondant en mars et  
avril dans les fortifications de Lille, y passe très-certainement 
I'hiver à l'état parfait. 

Quant aux Pucerons, leur génération est très-compliquée ; 
dans beaucoup d'espèces la femelle, ailée , fait une ponte sur 
la fin de l'automne, après son accouplement avec le mâle ; 
les œufs passent I'hiver, et n'éclosent qu'au printemps pour 
donner naissance a des larves qui grossissent comme celles des 
autres Hémiptères. Ces larves, parvenues à une certaine gros- 
seur, donnent naissance a des petits qui sortent vivants de leur 
corps ; ceux-ci deviennent mères à leur tour, accouchent aussi 
d'individus non ailés comme eux , et ainsi de suite quelquefois 
pendant quinze ou vingt générations, et sans accouplement. La 
dernière seule de ces générations donne des femelles qui cessent 
d'être vivipares et pondent, après I'accouplement, des œufs qui 
doivent servir aux générations de l'année suivante. 
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M. Balbiani , récemment, ' a cherché à démontrer I'herma- 
phroditisme des larves ou femelles non ailées vivipares qui jus- 
qu'ici avaient été considérées comme des femelles vierges; il 
a trouvé et  décrit les organes reproducteurs des deux sexes dans 
chaque individu ; ses remarques ont porté plus spécialement sur 
les Pucerons du rosier, de l'ortie et du dahlia. 

Peut-être ces mêmes lois ne s'étendent-elles pas à toutes les 
espèces, et probablement il faudra signaler de nombreuses ex- 
ceptions, surtout parmi les Cochenilles et les Kermiès, dont les 
mâles sont encore en grande partie inconnus. Tout reste encore 
a faire si l'on veut soulever un coin du voile qui  couvre les lois 
mystérieusea qui président à la génération de ces races 
dégradées. 

Les conclusions de M. Balbiani sont d'ailleurs en opposition 
avec les thdories des naturalistes sur la génération, et il serait 
nécessaire, si on veut les considérer comme l'expression de  la 
vérité, que ses expériences fussent refaites à nouveau avec soin 
sur un plus grand nombre d'espèces. 

Beaucoup de particularités intéressantes et curieuses relatives 
aux mœurs et à la manière de vivre des Hémiptères les recom- 
mandent A l'attention des naturalistes ; mais elles ne pourraient 
trouver place dans le cadre étroit que je me suis tracé, qui ne 
doit pas dépasser les bornes d'un simple catalogue ; on trouvera 
de longs détails sur ce sujet dans les ouvrages d'Amyot et Au- 
dinet-Serville. ' L'anatomie des organes respiratoires, circula- 

1 Annales de la Sociéte' entomologique de F r a n c e ,  1865, bulletin, p. 45. 

2 Histoire naturelle des insectes : Hémiptères, par M M -  Amyot et Audinet- 
Serville. Suites à Buffon , 1843. 

Entomologie francaise : Ahynchotefi, méthode mononymique, par hl.Amyot. 
Paris, Baillère, 1848 , et Annales de la Socind entomologique de France ,  
1845, 1816, 1847. 
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toires, digestifs et odorifiques des espèces les plus connues a été 
fai1.e avec le plus grand soin par M. Léon Dufour dans un ou- 
vrage couronné en 1833 phr l'Institut, intitulé : Recherches 
Anatomiques et Physiologiques sur les Hemiptères. 

Les instruments nécessaires pour la chasse de ces petits ani- 
maux sont bien simples et ne sont guère embarrassants ; ce sont 
les mêmes qui sont employés pour la chasse des Coléoptéres ; le 
filet, le parapluie, très-rarement la pioche. Un procédé qui 
réussit généralement au commencement du printemps dans les 
dunes du bord de la mer consiste à arracher le plus brusque- 
ment possible les mousses et autres plantes basses adhérant 
très-faihlernent au sol salilonneux, et  à les entaser  pêle-mêle 
dans un filet formé d'une grosse toile d'un tissu très-peu serré. 
Quelques secousses font écouler le sable à travers les mailles de 
la toile; les mousses, les feuilles et les racines restent avec les 
insectes, et il suffit de secouer successivement et par petites 
portions sur un linge le contenu du filet, pour s'emparer des 
insectes qui avaicnt hiverné à la racine des plantes; c'est un 
mélange de  petites coquilles, de Coléoptères et d'Hémiptères, 
Le même filet à mailles peu serrées est indispensable pour la 
pêche des Hémiptères aquatiques; pour la chasse de ceux qui 
vivent sur les herbes ou sur les jeunes pousses des arbustes, il 
faut une toile plus solide ; si l'on veut récolter ceux qui vivent 
sur les arbres à feuillage dur comme des pins, il faut employer 
le parapluie. 

Pour arriver à la détermination des 373 espèces que j'énu- 
mère plus loin conime habitant le département du Nord , j'ai 
éprouvé plus d'une difficulté ; ct c'est , je l'avoue franchement, 
une tâche que j'aurais complètement abandonnée, si je n'avais 
été aidé par l'expérience et le savoir d'un de mes amis, M. le 
docteur Puton, de Remiremont (Vosges). C'est à lui que je dois 
les noms des espèces qu'il m'était impossible de reconnaître aux 
descriptions données par les auteurs ; à lui je dois la rectifica- 
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tion de quelques erreurs dans lesquelles j'étais tombé; par son 
intermédiaire quelques-unes des espèces qui nous étaient incon- 
nues ont été communiquées à M. le docteur Signoret, de Paris, 
et  à M .  Fieher, en B o h h e .  Toutefois malgré le secours amical 
qu'il a bien voulu nie pr&ter, il reste encore une certaine quan- 
tité d'espèces que nous ne pouvons avec cerlitude rapporter à 
aucune description, qui ont été sans résultat soumises à l'exa- 
men de divers entomologistes, en Allemagne et à Paris ; quai- 
que ce ne soient pas les moins intéressantes, puisque plusieurs 
d'entre elles sont probablemennt nouvelles, nous ne pouvonsles 
faire figurer dans notre catalogue; ce serait y introduire une 
confiision inutile, et couvrir le papier de noms chimériques ; 
plus tard , s'il y a lieu, nous pourrons les inscrire dans une pe- 
tite liste supplémeniaire. 

J'ai suivi, pour le classement des espèces et  des genres, en ce 
qui concerne la famille des Megapeltides , l'ouvrage de M. hlul- 
sant et Rey sur les Punaises de  France, publié en 1866. Pour 
les autres familles des Hétéroptères, j'ai adopté les noms du ca- 
talogue publié en 1861 par M. Fieber, dans son important ou- 
vrage sur les Hémiptères d'Europe ; j'ai cru inutile d'indiquer la 
synonymie de chaque espèce, qu'on retrouvera dans ces deux 
ouvrages. 

Pour la seconde partie, celle des Homoptères, j'ai été plus 
embarrassé, aucun catalogue général n'en ayant encore été, à 
ma connaissance, publié nulle part ; je n'ai cru pouvoir mieux 
faire que d'adopter l'ordre du catalogue des Hémiptères du 
département de la Moselle , publie en 1866 par M. Bellevoie ; ' 
quant à la synonymie, elle est inextricable, et je n'ai pas essayé 
de  la débrouiller. 

1 Bulletin de la Socidtd d'histoire naturelle du ddpartement de la Moselle, 
10' cahier, 1866. 
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Ir" FAMILLE. -- MEGAPELTIDÆ. 

COREOPELAS. White. 

C. SCARABOEOIDES. Linné. Assez conimun dans les environs de 
de Lille : fortifications , Lambersart, Ostricourt, sur les re- 
noncules ; passe l'hiver a l'état parfait. 

ODONTOSCELIS. Delaporte. 

~ . F U L I G I N O S A .  Linné. Dunes de Calais et Dunkerque, en juin, 
moins abondante que la suivante. 

O. DORSALIS. Fabricius. Dunes de Calais et Dunkerque; assez 
commune en juin. 

EURYGASTER. Delaporte. 

E. MAURUS. Linné. Très-commun partout: fortifications delille, 
Emmerin , forêts de Raismes, de Mormal, etc.; passe l'hiver 
a l'état parfait. 

E. HOTTENTOTUS. Pahrica'us. Rare; je ne l'ai encore trouvé qu'au 
Mont-Noir, au milieu de l'été. - Thumeries (M. C. Barrois). 

PODOPS. Delaporte. 

P. INUNCTUS. Fabricius. C'est une de nos espèces les plus com- 
munes; elle se trouve a terre, surtout dans les fortificalions 
de Lille, sous les touffes d'herbes, au pied des murs; dans 
les champs, sur les talus herbeux des fossés; dans les bois : 
Emnierin . Libercourt, etc. Passe l'hiver A I'ktat parfait. 

CYDNLS. Fabricius. 

C .  FLAVICORNIS. FabriczZcs. Espèce essentiellement arénicole 
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qu'on trouve quelquefois dans les dunes de Dunkerque, p o -  
fondément enterrke dans le sable. Il faut, pour avoir chance 
de  la rencontrer, choisir les jours où le vent, Soulevant les 
sables niobiles, la met à découvert dans sa  retraite souter- 
raine. Passe l'hiver à l'état parfait. 

GEOTOMUS. Mulsanl e t  Rey. 

G .  PUNCTULATUS. Costa. Cette espèce, indiquke par MM. Mul- 
sant et Rey comme principalement méridionale, est pourtant 
très-abondante dans les dunes de Dunkerque; elle y vit aux 
racines de diverses plantes dont elle suce la sève; on la voit 
dès le mois demars errer sur lesable, surlout quand il fait du 
vent. Passe l'hiver à l'état parfait. 

SEHIRUS. Amyot et  Seruille.  

S. MORIO. Linné. Rare; jene l'ai trouvé qu'une seule fois, dans 
un champ de trefle au sol aride et  calcaire, sur la lisière du 
bois de Phalempin, vers le milieu de l'été. 

S. LUCTUOSUS. Mulsant et  Rey. Rare; un exemplaire pris en mai 
sur la lisiére du bois d10stricourt. 

CANTHOPHORUS. Mulsant et Rey. 

C. BICOLOR. LinnJ. Assez commune dans les environs de Lille, 
sur diverses plantes potagères : fortifications. Lambersart. 
Passe l'hiver à l'état parfait. 

C. BIGUTTATUS. Linnd. Cette espèce se trouve surtoiil dans les 
bois, où elle est commune sous la mousse en automne, en 
hiver et au printemps; Phalempin , Ostricourt, foret de 
Raismes. 

GNATHOCONUS. Fieber. 

G .  ALBOMARGINATUS. Fabricius. Trouvé par M. de Norguet dans 
les environs de Boulogne (Pas-de-Calais) ; se retrouvera peut- 
être dans les limites du département du Nord. 
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G .  PICIPES. Fallen. Cette espbce, indiquée par MM. Mulsant et 
Rey comme principalement méridionale , se trouve quelque- 
fois dans les environs de Lille, au pied des arbres ou à la 
racine des plantes basses : Ronchin, Mons-en-Barœul. Elle 
est très-commune dans les dunes de Dunkerque et Calais, 
sous les mousses. Passe l'hiver à l'état parfait. 

SCIOCORIS. Folle*. 

S. TERREUS. Schrank. N'est pas rare dans les dunes de Dun- 
kerque, au printemps, sous les mousses. Passe l'hiver à 
l'état parfait. 

&LIA. Fabricius. 

B. ROSTRATA. De Geer. Commune en été  sur les graminées, sur- 
. tout dans les bois : bois de Libercourt, de Marchiennes, 

forêts de Mormal , de Clairmarais. 

ELIODES. Dohrn. 

tE. INFLEXA. Wolf. Trouvée une seule fois dans la forêt de  
Cloirmarais, en juin. 

EYSARCORIS. Hahn. 

E. MELANOCEPHALUS. Fabricius. Assez commun au printemps et 
en é té ,  sur les scrophulaires : fortifications de Lille , bois 
de Phalempin, forêt de Neppe. 

E. PEKLATUS. Fabricius. Rare dans les environs de Lille (forti- 
fications) ; très-commun dans une prairie sablonneuse de la 
forêt de Raismes, en été; bois d'Hollebeke. 

STRACEIA. Hahn. 

~.FESTTVA. Linné. Très-commune dans les forêts de Nieppe et 
de Mornial , au milieu et à la fin de l'été, sur les crucifixes; 
moins commune dans le bois de Phalempin. 
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S. OLERACEA. Linné. Assez commune dans les bois de Phalenipin, 
Libercourt, en été; quelquefois dans les jardins, sur les cru- 
cifères; je ne l'ai jamais vue assez abondante pour faire des 
dégâts sensibles. Linné rapporte que les choux et  les raves 
furent en partie iétruits par cette espèce, en 1760, en Suède. 

CARPOCORIS. Kolenati. 

C. BACCARTJM. Linné. Rare; un exemplaire pris en septenibre 
dans le bois de Marchiennes. 

C. NIGBICORNIS. Fabricius. Cette espèce, très-commune dans la 
plus grande partie de la France, parait très-rare dans le 
département du Nord; un seul exemplaire a été rencontré 
par M. de Norguet dans les environs de Lille. 

C .  VERBASCI. De Gesr. Très-commune partout, surtout dans les 
bois : fortifications de Idille , bois de Phalempin , forêt de 
Mormal, Dunkerque, etc. Passe l'hiver a l'état parfait. 

PERIBALUS Mulsant et Rey.  

P. VERNALIS. Wolf. Assez rare; dans les bois, au milieu et  A la 
fin de l'été, sur les broussailles ; bois de Libercourt, forêts 
de Nieppe et  de Clairmarais. 

PALOIENA. Mulsant et Rey. 

P. VIRIDISSIMA. Poda. Très-commun , surtout dans les bois, en 
été; on la trouve sur une foule de plantes et d'arbres diffé- 
rents : Phalempin, forêt de Nieppe, forêt de Mormal, Trélon. 

PIEZODORUS. Fieber. 

P. INCARNATUS. Gerrnar. Très-commune, paraît affectiouner sur- 
tout les genêts : Bois de Phalempin, Mont-Noir, forêt de  
Mormal. On ne trouve ordinairemeut , dans le département 
du Nord, que des individus a dessus entièrement vert, appar- 
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tenant a la variété ALLIACEUS, Germar ; mais sur les collines 
des environs de Bruay, près Béthune, le type à couleur per- 
purine se rencontre plus souvent que la variété. Passe 
l'hiver à l'état parfait. 

SASTRAGALA. Amyot e t  Semille. 

S. FERRUGATOR. Fabriciu~ Un exemplaire de cette espèce a été 
trouvé par M. le docteur Marmottan dans les dunes de  la 
Somme; peut-être se retrouvera-t-elle dans les dunes de 
Dunkerque ou dans l'intérieur du département du Nord. 

MEADORUS. Nulsant et  Rey. 

M. INTERSTINCTUS. Linné. Cette espèce , très-commune dans les 
bois des environs de Paris, parait rare dans le Nord; je n'en 
ai trouvé qu'un exemplaire errant dans un chemin, au 
milieu de la forêt de Mormal, ed mai. 

OXYDALUS. Mulsant e t  Rey. 

O. DENTATUS. De Geer. Rare ; je ne I'ai trouvé que sur le saule 
marccau, au priutemps et en automne : Emmerin, bois de 
Yhalempin , Trélon, fortifications de Lille. 

TROPICORIS Hahn. 

T .  RUFIPES. Linnd. Très-commune dans les bois, pendant tout 
l'été, sur divers arhrisseaux : Phalempin, forêt de  Raismes; 
se trouve aussi, mais plus rarement, à Fives et jusque dans 
l'intérieur de la ville. Elle exhale une odeur très-forte. 

PICROMERUS. Amyot  e t  Serville. 

P .  BIDENS. Linné. Commun dans les endroits marécageux, en 
été : fortifications de Lille ; marais de la Deûle, à Einnierin; 
forêt de Mormal. 
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PODISUS. Herrich Schœffer. 

P. LURIDUS. Fabricius. Assez rare ; sur les buissons, en été, dans 
les bois : Libercourt, forêt de Clairmarais ; dunes 'de Duu- 
kerque , en aoilt , sur le Cakile maritima. 

ASOPUS. Burmeisler. 

A. PUMTATUS. Linné. Très-rare; un seul individu trouvé sur le 
saule marceau, dans les fortifications de Lille , par M. de 
Norguet. 

JALLA. Hahn. 

J. DUMOSA. Linné. TrBs-rare ; un seul exemplaire trouvé sous une 
touffe d'Erodium, dans les dunes de Calais, en mai. 

ZICRONA. Amyot et Seruille. 

2. COERULEA. Linné. N'est pas rare; sur les buissons, au milieu 
et a la fin de i'eté, dans les marais d'Emmerin. 

SYROPASTES. Latreille. 

S. MARGINATUS. Linni. Peu répandu dans les environs de Lille ; 
très-commun dans la forêt de Nieppe , sur la ronce, en 
septembre. 

EXOPLOPS. Amyot et Seruille. 

E. SCAPEA. Fabricius. Trés-commun dans les fortifications de 
Lille, au printemps et à l'automne; grimpe sur les plantes 
basses , au pied des murs. Passe l'hiver à I'état parfait. 

VERLUSIA. Spinola. 

Y. RHOMBEA. Linné. Assez rare; dunes de Dunkerque el Calais, 
forêt de Mormal. Passe l'hiver à l'état parfait. 
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C. HIRTICORNIS. Fabricius. Très-rare ; fortifications de Lille. 
(De Norguet ). 

PSEUDOPHLOEUS. Burmeister. 

P. FALLENI. Schilling. Peu commun; dunes de Dunkerque, au 
printemps, dans le sable, au pied des touffes d'Erodium. 
Passe l'hiver a l'état parfait. 

THERAPHA.  Amyot et Semille. 

T. HYOSCYAM~. Linné Très-rare , un seul exeuipiaire pris en mai 
dans la forêt de Morrnal. Vit sur la jusquiame, d'après les 
auteurs. 

MYRMUS. Hahn. 

M. MIRIFORMIS. Fallen. Très-commun pendant l'éié dans cer- 
taines allées ombragées des bois où croissent des composées 
des genres Centaurea et Senecio. Le développement des ailes 
manque chez beaucoup d'individus, qui s'accouplent néan- 
moins en cet état. Bois de  Libewourt, de Verlinghem; 
foréts de Raismes et de Mormal. 

CORIZUS. Fallen. 

C. MACULATUS. Fieber. Rare ; bois de Phalempin, sur les planles 
basses , juin, juillet. 

C. CAPITATUS. F a b r .  Commun dans les bois, sur le niillepertuis, 
en juin et juillet ; Phalempin, forêts de Nieppe et de Mormal. 

C. PARUIPUNCTATUS. Schilling. ASSCZ commun dans les bois, sur 
le millepertuis, en juin et juillet : Phalempin ; forêt de Mor- 
mal ; dunes de Calais et Dunkerque , sur un Galium a fleurs 
jaunes, en soit. 
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STEKOCEPHALUS. Latreille. 

S. AGILIS. Scopoli. Commun durant toute la-saison du printemps 
et de l'été, sur 1'Eupliorbia sybatica, dans la forêt de Mor- 
mal. J e  ne l'ai jamais rencontré ailleurs. 

CAMPTOPUS. Amyot et Seruille. 

C .  LATERALIS. Germar. Très-rare ; environs deLille (de Norguet). 

ALYDUS. Fabricius. 

A. CALCARATUS. Linné. Peu commun; sur les genets, en jiiillet , 
au Mont-Noir ; fortifications de Lille. 

CHOROSOMA. Curtis. 

C. SCBILLINGI. Schummel. N'est pas très-rare dans les dunes de 
Dunkerque, en juillet, sur les tiges de I'Amrnophila arenaria. 
Cette espèce n'est pas exclusivement maritime; elle a été 
retrouvée dans des lieux arenacés , aux environs de Paris. 

NEIDES. Latreille. 

N. TIPULARIUS. Linné. Commun en mai dans les dunes de Calais 
et Dunkerque, sur les fleurs des Erodium, où on le trouve 
accouplé. Bois de Marchiennes, dans les endroits sablon- 
neux, en septembre. 

BERYTUS. Fabricius. 

B. CLAYIPES. Fabr. Commun au pied des herbes, fortifications 
de Lille, for& de  Raismes, dunes de Dunkerque. Passe 
l'hiver a l'état parfait. 
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METACANTHUS. Costa. 

M .  ELEGANS. Curtis Pas très-rare dans les dunes de  Dunkerque, 
sous les mousses, en avril. Passe I'hiver h l'état parfait. 
L'insecte parfait parait vers le milieu du mois d'août. 

h'YS1VS. Dallas. 

N. MACULATUS. Fieber .  Rare. Deux exemplaires trouvés dans les 
nouvelles fortifications de Lille, dans les endroits calcaires, 
en septembre. 

N.THYMI. Wolf. Commun a Dunkerque, dans les terrains salés, 
sur les plantes, en août. 

PLOCIOMERUS. Say. 

P. F R A C T I C O L L I S . S ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ .  N'est pas très-rare; sur les herbes et 
au pied des plantes dans les endroits marécageux : fortifica- 
tions de Lille, Emmerin. Passe I'hiver à l'état parfait. 

OPHTHALRIICL%. Schzlling. 

O. PALLIDIPENNIS. Costa. Commun dans les dunes de Dunkerque 
et Calais, au printemps, courant sur le sable ou tapi au 
pied des plantes basses. Sa démarche est assez rapide, mais 
saccadée, et rappelle celle des Coléoptères du genre Notio- 
philus. Passe l'hiver à l'état parfait. 

PLINTHISUS. Latreille. 

P. BIDENTULUS. Herrich Scheffer. Rare ; dunes de Calais, au 
prinlemps. Passe I'hiver à l'état parfait. 

P. BREVIPENNIS. Latreille. Très-commun sous les mousses et au 
pied des plantes : fortifications de Lille, dunes de Dnn- 
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kerque et  Calais. II est rare de rencontrer des individus dont 
les ailes soient complètement développées. Passe I'hiver il 

l'état parfait. 
DRYYUS. F i e b e ~ .  

D. SILVATICUS. Fabricius . Très-commun au priniemps, sous les 
mousses et au pied des herbes; fortifications de Lille, bois 
de Phalempin et de Libercourt, etc. Passe l'hiver a l'état 
parfait . 

D. NOTA~US. fieber. Assez commun dans les bois, sous les 
mousses et les feuilles sèches ; Phalempin , Tourmignies , 
Libercourt. Passe i'hiver à l'état parfait. 

ISCHNOCORIS. Fieber. 

1. PALLIDIPENNIS. Herrich Scheffer. Rare dans les fortifications 
de Lille ; plus commun dans l e  bois de Libercourt et surtout 
vers le sommet du Mont-Noir, à la racine des bruyères. Sa 
démarche, quand il est inquiktk, est très-vive, ce qui,  joint 
à sa petitesse, le rend difficile à saisir. Passe l'hiver à l'état 
parfait. 

MACRODEXA. Fieber. 

M. NIGRA. Signoret. Mont-Noir, au pied des bruyères, en com- 
pagnie de  l'hchnocom'~ pallipennir , mais beaucoup plus 
rare. II est aussi agile et passe de même l'hiver à l'état 
parfait. 

Espèce inédite, qui sera sans doute décrite prochainemeut 
par M. Signoret. Elle a un peu le facies du Pterotmetus 
Staphylinoides; mais, sans parler des caractères du genre , 
elle est d'une taille plus faible ; beaucoup moins allongée ; la 
base du corselet est d'un rouge brunâtre; les h6miélytres sont 
d'unjaune sale, avec des séries obliques de pointsnoirs.- Diffère 
de la Macrodemahirsutula (Scholz), par la couleur plus brillante 
et les pattes entikrement noires. 
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MEGALONOTUS. Fieber. 

RI .  ANTENNATUS. Schilling. Peu commun, dans les bois , sous les 
mousses : Phalempin. Passe l'hiver à I'état parfait. 

M .  PROETEXTATUS. Herrich Schaffer. Commun dans les dunes de 
Dunkerque et Calais, sous les mousses ; je ne I'ai pas encore 
trouvé dans i'intérieur du département. Passel'hiver à I'état 
parfait. 

M. DILATATUS. Herrich Scheffer. Peu commun ; au pied des 
bruyères, dans les bois : Ostricourt, Hollebeke , Mont-Noir. 
passe i'hivrr à I'état parfait. 

M. CHIRAGRA. Fabricius. Peu répandu dans les environs de Lille: 
talus arides de la ligne du chemin de fer a Ronchin, sous les 
mousses ; beaucoup plus commun dans les dunes de Dun- 
kerque el Calais, sous les mousses. Passe l'hiver a l'état 
parfait. 

PTEROTMETUS. Amyot. 

P. STAPHYLINOIDES. Burmeister. Très-rare et  jolie espèce, qui 
vit au pied des bruyères, dans les endroits secs du bois 
d'ostricourt, prés de la Sablière. 

PERITRECHUS. Fieber. 

P. Nuar~us. Fallen. Trés-commun au pied des herbes, le Ioog des 
murs, dans les fortifications de Lille; forêt de Raisnies. 
Passe l'hiver à I'état parfait. 

P. LUNIGER. Schilling. Assez rare ; sous les mousses , dons les 
bois : Ostricourt, forêt de Mormal. Passe l'hiver a I'état 
parfait. 

TROPISTETHUS. Fieber. 

T. O~HROPTERU~.  Fiebzr. Très-rare ; un seul exemplaire pris dans 
les fortifications de  Lille , en avril. 
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PIONOSOYUS. Fieber. 

P. VARIUS. Wclf, Commun dans les dunes de Calais et Dun- 
kerque. Cette charmante petite espèce court avec agilité 
sur le sable, au pied des plantes basses, et passe l'hiver à 
I'état parfait. 

ACOMPUS. Fiebee. 

A.RUFIPES. Wolf. Commun dans les lieux marécageux , siirtout 
a Etumerin, toute l'année : Colais; fortifications de Lille. 

STYGNUS. Fieber. 

S. RUSTICUS. Fallen. Rare ; bois de Libercourt. 

S .  SABULOSUS. Schilling. Commun daris les bois, sous la mousse. 
Libercourt, forêts de Raismes et de Marchiennes. 

S. ARENARIUS. Hahn. Cornniun dans les fortifications de  Lille, 
au pied des niurs, dans les endroits secs, forêt de Raismes, 
dunes de Dunkerque.1 Passe l'hiver à I'état parfait. 

HOULODEMA. Fieber. 

H. ABIETIS. Linné. Rare ; un exemplaire pris en avril par M. de 
Norguet, sous l'écorce d'un platane, a Lambersart, dans un 
parc où se trouvent denombreux plants de pins et  demélèzes. 

EREMOCORIS. Fieber. 

E. ERRATICUS. Fabricius. Rare, un seul exemplaire pris dans les 
environs d'Abbeville (Somme) , par M. de Norguet. 

E. PLEBEJUS. Fallelz. Rare ; trouvé une seule fois sous les 
mousses , dans le bois de Libercourt, vers la fin de mars. 
Passe l'hiver ti I'état parfait. 

SCOLOPOSTETHUS. Fieber. 

S. CONTRACTUS. Herrich Schœffer. Assez commun dans les forti- 
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fications de Lille, à la racine des herbes : Fives , dunes de  
Dunkerque. Passe l'hiver à l'htat parfait. 

S. PICTUS. Schilling. Parait trhs-rare ; un seul exemplaire trouvé 
dans les bois d 'hnapes  , sous l'écorce d'un saule, en août,  
par M. j. Barrois. 

S. ERICETORUY. Lethierry. N'est pas très-rare au printemps, sous 
les mousses, au pied des bruykres, dans le bois d'0stri- 
court et la foret de Raismes. Passe l'hiver à l'état parfait. 

S. APFINIS. Schilling. Très-commun dans les fortifications de 
Lille, sous les mousses et au pied des murs : Fives , Mons- 
en-Barœul , dans les endroits humides. On en trouve a la 
fin de l'hiver, en mars, quelques individus à l'étal parfait, 
mais un plus grand nombre à l'état de larve, qui ont dû 
éclore pendant l'hiver : peut-étre I'espéce a-t-elle pliisieurs 
générations par an. 

Le genre Seolopo~tethus élant assez bien représenté dans notre 
département, je croisutile de donner ici un tableau avec. descrip- 
tion de toutes les espèces qui s'y trouvent, à ma connaissance, 
tableau que je traduis aussi textuellement que possible de I'ou- 
vrage de FiebL r, pour les espèces anciennement connues. J'y 
fais figurer une espéce dont je ne trouve la description nulle 
part et  que je crois nouvelle. 

1. Pronotum noir, carène marginale blanche. Écusson, an- 
tennes et cuisses noirs : extrémité des cuisses rouge-ferrugineux : 
tibias hruns-de-poix , les antérieurs rouge-jaune à la base, 
l'extrémité des intermédiaires et des postérieurs rouge-jaune, 
ainsi que les tarses. Hémiélytres grises, moitié postérieure de la 
corie brun-foncé : au milieu de la bande marginale blanchâtre, 
une tache marginale brune. Claviis brun sur son dernier tiers. 
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membrane hrunâtre , base largement blanche, les nervures 
brunes. Long. 0,003 millim. 

SCOLOPOSTETEUS CONTRACTUS. Hertich Schceffev. 

- Pronotum gris-jaunâtre ou rouge-ferrugineux en arrière ; 
les angles postérieurs quelquefois noirs . . . . . . . . 2 

2. Hémiélytres d'un blanc sale, à points enfoncés bruns : tiers 
postérieur de la corie brun : vers le milieu du rebord qui est 
blanchâtre se voit une tache brune, en arrière de laquelle, cn 
se rapprochant de la suture, un ou deux petits traits allongés 
blancs. Bec brun, au moins le premier et le quatrième articles. 3 

3. Antennes grêles, jaunes, ainsi que les points de l'écusson. 
Tiers postérieur de la corie avec une bande effilée trapézoïdale 
à l'angle interne; à l'extrémité entre Ics deux nervures internes 
une tache, sur la pointe du clavus une ligne, brunes. Membrane 
d'un blanc-jaunâtre sale, un point sur l'angle externe, et à 
l'extrémité de l'angle interne un gros point d'un blanc de lait ; les 
nervures brunes dans la partie brunâtre, leiirextrémitéaboutissant 
leplussouvent dansune tache triangulaire, angle basilaireinterne 
brun. Cuisses antérieures brunes ou brun-jaunâtres, leur basc 
et leur extrémit6 jaunes. Cuisses postérieures avec un anneau 
terminal brunâtre. Pronotum en arrière avec une tache le plus 
souvent brune, hémisphérique , toujours séparée par une ligne 
niédiane lisse blanchâtre' Glabre. Long. 0,003 1/2à 0,004 millim. 

SCOLOPOSTETHUS PICTUS. Schilling. 

- Antennes grêles, noires : la base seule du second article 
étroitement ferrugineuse. Écusson noir. Tiers postérieur de la 
corie noir: sur le clavus , près de la suture interne, de chaque 
côté une petite tache oblique brune. Membrane d'un blanc mat, 
avec les nervures brunes. Cuisses antérieures brunes , leur 
extrémité jaune. Cuisses intermédiaires jaunes, les postérieures 
jaunes avec un anneau terminal brunâtre. Tous les tibias et 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tiirses jaunes. Portion postérieure du pronolum ferrugineuse 
avec deux taches indécises brunes au milieu, séparées par une 
ligne lisse blanchâtre. Bords d u  pronotum finement marginés de 
blanc, jusqu'aux quatre cinquièmes où cette marge s'élargit et se  
termine brusquement. Angles postérieurs noirs. Long. 0,0093/4 
millimètres. 

SCOLOPOSTETHUS ERICETORUDI. Lelhierry. 

Voisin des Scoloposrethus pictus (Schilling), et A f/inis 
(Schilling), dont il reproduit a peu près le dessin des élytres. 
Diffère du premier par sa petite taille et la couleur obscure des 
antennes : du second par ses antennes plus grêles, à premier 
arlicle toujours noir. 

- Antennes robustes, articles 3" et he n o h ,  le 2" jaune, 
cxcepté sa moitié supérieure qui est noire. Article lerentièrement 
jaune (mâle), ou noir, jaune en-dessus (femelle). Écusson noir, 
Corie avec une tache brune triangulaire a la pointe et à l'extré- 
mité de la deuxième nervure externe ; une ligne brune a I'extré- 
mité entre les deux nervures internes. Membrane livide, les 
nervures brunes. Pieds jaunes : cuisses antérieures noires, 
jaunes à la base et a l'extrémité; cuisses intermédiaires et posté- 
rieures avec un large anneau brun ou noir a leur extrémité. 
Carène externe de la Corie tranchante, relevée; abaissée en 
arrière, ponctuée de noir. Dessus a fine pubescence d'un jaune 
d'or. Abdomen noir. Bord du ventre et connexivum rouge- 
jaune. Les mâles le plus souvent avec la membrane raccourcie. 
Long. 0,003 milliin. 

SCOLOPOSTETHUS AFFINIS. Schilling. 

'NOTOCEILCS. Fieber. 

N. LINBATUS. Fàeber. Espèce nouvelle, déterminée par M. Fieber, 
remarquable par sa belle couleur rouge. 

Je ne l'ai jamais trouvée qu'a un seul endroit, mais en assez 
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grand nombre, dans le bois d'ostricourt, en avril, près d'une 
sablière, en tamisant des mousses sous lesquelles étaient plusieurs 
nids de Fourmis appartenant a deux espèces : Ponera contracta 
et  Myrmecina Latreillei Passe l'hiver à I'état parfait. 

TR.4PEZONOTUS. Fieber. 

T. NIGRIPES. Fieber. Assez rare dans les bois, auprintemps: bois 
de la Douve à Warneton : plus comniun dans les dunes de 
Dunkerque, sous les mousses. Passe l'hiver à l'état parfait. 

T. AGRESTIS. Fallen. Assez commun dans les bois, au printemps : 
bois de la Douve a Warneton, bois d'Hollebeke , forêt de 
Mormal : très-commun dans les dunes de Dunkerque, sous 
les mousses. Passe l'hiver a I'état parfait. 

RHE'PAROCHROIUS. Curtis. 

R. ROLANDRI. Linné. Très-rare. Un seul exemplaire trouvé dans 
les collines de Bruag , près Béthune , sur une vieille souche 
de pin sylvestre, en septembre. 

R. LYNCEUS. Fabricius. Rare. Parmi les mousses, peut-être sur 
des labiées : bois d'ostricourt , dunes de Dunkerque. Passe 
l'hiver à l'état parfait. 

R.  PINI. Linné. Assez commun en septembre dans les bois de 
ilarchieunes, sur la lisière des plantations de pins. 

BEOSUS. Amyot et  Semille. 

B. QUADRATUS. Fabricius. Très-rare. Un exemplaire pris en avril 
courant sur les feuilles sèches dans les bois de Phalernpin, 
près de Tourniignies. Dnit passer l'hiver a l'état parfait. 

GONIANOTUS. Fieber. 

G. MARGINEP~~CTAT~S. Wolf. Mr de Norguet a trouvé assez com- 
munément celte espèce à terre, dans les champs calcaires des 
environs de Boulog~e;  il est probable qu'elle se retrouvera 
dans les mêmes conciilions dans le département du Nord. 
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EMBLETEIS. Fieber. 

E. ARENARIUS. Linne'. N'est pas très-rare daus les dunes de 
Dunkerque et  Calais, sous les pierres ou au pied des 
plantes, au printemps el  en été. 

PHYGADICUS. Fieber. 

P. URTICE. Fabricius. Assez commun en été sur 1' Urtica dioica : 
Fives, Lambersart. 

PLATYPLAX. Fieber. 

P. SALVIB. Schilling. Rare. Trouve par M,. de Norguet dans les 
fortifications de Lille. 

CYMCS. Hahn. 

C. GLANDICOLOR. Hahn. Commun dans tout le département sous 
les mousses et au pied des plantes: fortifications de Lille, 
Lambersart, bois dlHollebeke; forêt deRaismes. Passe l'hiver 
a l'état parfait. 

PYRRHOCORIS. Fallen. 

P. APTERUS. Linni. M. de Norguet a rencontré cette espèce en 
aoîlt dans les dunes dlAmbleteuse (Pas-de-Calais). Elle n'a 
pas encore été trouvée dans le département du Nord. 

 AM AM IL LE. - ANTHOCORIDB. 

ANTHOCORIS. Fallen. 

A .  NEMORALIS. Fabricius. Assez rare. Forêt de Raismes. 

A. LIMBATUS. Fieber. Rare. Fortifications de Lille, sur le saule 
marceau. 

A. ULMI. De Geer. Assez rare. Fortifications de Lille. 

A. NENORUM. Linné. C'est l'espèce la plus commune du genre : 
elle se trouve partout et en tout temps, en hiver sous les 
mousses et les débris végétaux, en été sur toutes les fleurs ; 
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dès le mois d'avril les chatons des saules en sont couverts : 
elle doit avoir plusieurs générations par an. 

A. PRATENSIS. Fabricius Commun sous les écorces de  platanes 
ou il passe l'hiver : Lambersart : quelquefois sur les fleurs, 
en été. 

LYCTOCORIS. Hahn. 

L. DOME~TICUS. Schilling. Très-commun surtout dans les bois, 
sur les tas de fagots : fortifications de Lille ; Dunkerque ; 
Trélon, forêt de Raismes , toute l'année. 

PIEZOSTETBUS. Fieber. 

P. RUFIPENNIS. Dufour. Commun sous les écorces de tous nos 
arbres indigènes, toute l'année ; fortifications de Lille : 
Ostricourt, forêt de Mormal. 

TRIPHLEPS. Fieber.. 

T. MINUTUS. Linne. Très-commun partout et toute l'année; en 
avril sur les chatons des saules, en compagniede l'dnthocoris 
nemorum. 

XYLOCORIS. Dufour. 

X. ATER. Dufour. Peu commun; sous les écorces des arbres 
abattus : fortifications de 'Lille; Armentières. 

IDIOTROPUS. Fieber. 

1. EXILIS. Fallen. Rare ; fortifications de Lille , sous une pierre, 
en avril. M. Amyot (entomologie francaise Rhyncotes) dit 
qu'on le trouve dans les têtes de pavots. 

MYRMEDOBIA. Baerenspmng. 

M. COLEOPTRATA. Fallen. Commune dans les bois, en 6té sur les 
tas de Fagots coiiverts de champignons : Phalempin, forêt de 
Mormal. 
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6me FAMILLE. - CAPSIDE. 

Les insectes de cette famille, sauf de rares exceptions, ne se rencontrent 
que pendant le printemps et i"et6; on n'en trouve plus pendant L'hiver, 
m&me à M a t  de larve. 

MONALOCORIS. Dahlbom. 

M. Fr~icrs. Linné. Très-commun siir les fougères, dans les 
bois, au printemps : Phalempin, f o r h  de  Raismes et de 
Mormal , Mont-Noir. 

BRYOCORIS. Fadlen. 

B. PTERIDIS. FaElen. Rare ; sur les fougères. Je ne l'ai pas encore 
rencontré ailleurs que dans la forêt de Mormal, sous les 
plus hautes futaies. 

MIRIS. Fabricius. 

M .  L m v r ~ a ~ u s .  Linné. Commun dans les prairies et les bois; 
Phalempin, Libercourt , forêt de Mormal. 011 en trouve sous 
les mousses , en avril, des individus bien développks qui 
ont dii passer l'hiver en cet état. 

M. HOLSATUS. Fabricius. Très-commun dans la forêt de Mornial, 
tout l'été , sur les herbes ; se trouve aussi dans la forêt de 
Clairmarais. 

BRACHYTROPIS. Fieber. 

B CALCARATA. Fallen. Très-commun en été, sur les berbes, dans 
les fortifications de Lille : bois d'Annapes , bois de la Douve, 
Warnêton ; Phalempin. 

LOBOSTETEUS. Fieaer. 

L.VIRENS. Linné. Assez commun dans les prairies et les bois ; 
Libercourt, Mont-Noir , forêt de Mormal. 

ROTOSTIRA Fieber. 

N. ERRATICA. Limé. Très-commun sur les herbes, dans tous les 
environs de Lille ; l'insecte parfait se développe vers le mi- 
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lieu de l'été et vit sur les herbes depuis cette époque jus- 
qu'aux plus fortes gelées de l'hiver. 

TRIGONOTYLUS. Fieber. 

T. RUFICORNIS. Fallen. Peu commun ; sur les herbes, dans .les 
endroits humides, pendant l'été : fortifications de  Lille, 
Dunkerque; forêts de  Raismes et de Mormal. 

LEPTOPTERNA. Fieber 

L. DOLABRATA. Linné. Commun dans les prairies , en étd; forti- 
fications de Lille, Fives. 

ONCOGNATEUS. Fieber. 

O.  BIHOTATUS. Fabricius. Rare ; un seul exemplaire des fortifi- 
cations de  Lille. 

CONOMETOPUS. Fieber. 

C. TUNICATUS. Fabricius. A été rencontré une fois en abondance 
aux environs de Saint-Omer, sur des noisetiers, en aoGt , 
par M. de Norguet. Forêt de Narchiennes, en septembre, 

HOMODEMUS. Fieber. 

H. FEBRUGATUS. Fabricius. Rare ; sur les herbes, en été,  dans 
les fortifications de Lille (de Norguet). Ostricourt, sur les 
ombellifhes, en juin. 

H. MARGINELLUS. Fabr. Rare, pris par M. de Norguet dans les 
mêmes lieux que le précédent. 

CALOCORIS. Fiebef. 

C. STRIATELLUS. Fabricius. Pas rare, en juillet, sur la lisière du 
bois de Phalempin. 

C.SEXGUTTATUS. Fab&ius. Rare; forêt de Mormal, en juillet. 

C. FULVO~ACULATU~. De Geer. Rare; sur les herbes d'une pelouse, 
a Lambersart, en été (de Norguet). 
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C .  AFFINIS. Herràch Schœffer. Commun en été,  sur les herbes, 
dans les fortifications et tous les environs de Lille. 

C. B~PENCTATUS. Fabricius. Très-commun pendant l'été sur les 
ombellifereâ et diverses autres plantes, dans tous les environs 
de Lille. 

C. CHENOPODII. Falles. Très-commun pendant I'été, dans tout le 
département, sur les papilionacées et les ombellifères. Dunes 
de Dunkerque, sur les Eryngiurn. 

C .  QUADRIPUNCT.~TUS. Fabricius. Commun dans la forêt de Yieppe, 
en août et sepiembre. 

C. SETICORNIS. Fabricius. Commun sur les herbes, en juillet, 
dans les prairies humides; fortifications de  Lille; forêt de 
Mormal. 

PEYTOCORIS. Fallen. 

P .  ULMI. Linné. Commun en juillet, sur le peuplier, le chêne et 
divers autres arbres, dans les bois : Phalempin , Oslriçourt , 
Lambersart, forêt de Raismes. 

P. TILIB. Fabricius. Rare; environs de Lille (de Norguet) ; forêt 
de Marchiennes, en juin. 

PYCNOPTERNA. Faeber. 

P. STHIATA. Linné. Assez rare ; en juillet et août, sur la lisikre 
des bois : Phalempin, forêt de Mormal. 

REOPALOTOMUS. Fieber. 

R. ATER. Linné. Trhs-commun pendant l'été, dans tout le dépar- 
tement, sur diverses plantes, dans les prairies , les jardins 
et les bois. 

CAPSUS. Fabricius . 
C. TRIFASCIATUS. Linné. Rare; bois de Verlinghem , en juillet 

(de Norguet). 

C. CAPILLARIS. F a b + k i u s .  Assez commun en juillet et aobt, dans 
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les jardins et à la lisière des bois : Fives , Ernmerin , Liber- 
court, forêts de Raismes et de Mormal. 

LOPUS. Hahn. 

L. ALBOPARGINATUS. Assez commun en juillet dans les forêts de 
Raisnies et de Mormal. 

L. GOTHICUS. Linné. Assez commun en juillet dans la forêt de 
blormal, sur les herbes et les buissons. 

CAMPYLONEURA. Fieber 

C.VIRGLILA. Herrich Schœffer. Rare; un seul exemplaire pris 
dans les environs de Lille par M. de Norguet, 

LIOCORIS. Fieber. 

L. TRIPUSTULATUS. Fnbricius. Trés-commun dans les fortifications 
de Lille, sur diverses plantes, notamment sur les orties, en 
juin, juillet, août et septembre : Annapes, forêt de Mormal. 

CHARAGOCHILUS. Fieber. 

GYLLERHALI. Fallen. Rare; dans les endroits secs, en juin : 
forêt de Clairmarais, dunes de Calais , sur un CiaEium à 
fleurs jaunes. 

LYGGS. Hahn. 

PRATENSIS. Fabricius. Commun sur beaucoup dc plantes, 
toute l'année : fortifications de Lille, Phalempin, forêt de 
Raismes et  de Mormal, dunes de Duokerque. 

L. CAMPESTRIS, Fabr. Plus commun encore que le précédent; 
dans les mêmes lieux, toute l'année ; mêine en hiver. 

L. Rusnrc~~us .  Fallen. Rare, Mont-Noir, sur le pin sylvestre, 
en été ; environs d'Abbeville, sur les mélèzes (de Norguet). 

L.CONTA~CINATUS. Fallen. Assez rare; Lambersart. 

L. PABULINUS. Linné. Commun en été, dans les prairies et les 
bois; fortifications de Lille, Emmerin, Libercourt , foret de 
de Morrnal. 
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POECILOSCYTUS. Fieber. 

P. UNIFASCIATUS. Fabr9cius. Assez commun en juillet et  août dans 
les fortifications de Lille; dunes de Dunkerque, sur les 
Galium. 

P. VULNERATUS. Wolf. Dunes de  Dunkerque, en juillet et août, 
avec le précédent, mais beaucoup moins commun. 

HADRODEMA. Fieber. 

H. RUBICUNDA. Fallen. Assez rare ; en juillet, sur le pin Sylvestre, 
forêts de Clairniarais et de Marchiennes. 

H. PINASTRI. Fullen. Assez commun, en juillet, sur les pins Syl- 
vestres, dans les forets de Raisnies et de Marchiennes. 

ORTHOPS. Fieber. 

O. PASTINACB. Falien. Assez commun; fortifications de Lille, 
Lambersart. Passe l'hiver à l'état parfait, abrité sous les 
écorces, ainsi que le suivant. 

O .  KALMI .  Linné. Plus rare que le précédent ; Lambersart. 

STIPHROSOMA. Fieber. 

S.LEUCOCEPHALA. Linne'. Rare ; environs de  Lille (de Norguet). 

BALTICUS. Hahn. 

H.LUTEICOLLIS, Panzer. Rare; forêt de Mormal, en juillet. 

H. PALLICORNIS. Fabricius. Commun, siir les berbes, en juillet 
et août, dans le marais d'Emmerin. 

H. ERYTHROCEPHALUS. Herrich Schœffer. Rare ; for& de Clair- 
marais, en juillet. 

Les insectes de ce genre, ainsi que leur nom l'indique, sont 
doués de la faculté de sauter. 

CYLLOCORIS. Hahn. 

C. HISTRIONICUS. Linné. Très-commun sur les buissons, dans les 
bois, en juillet et  août; Phalempin. Verlinghem. 

22 S 
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GLOBICEPS. Latreille. 

G .  SPHEGIFORMIS. Rossi. Très-rare ; un seul exen~plaire pris dans 
un jardin, à Fives, eu septembre. 

G. FLAVONOTATUS. Boheman. Rare ; bois d'ostricourt , en aoùt. 

G .  FLAVOMACULATUS. Fabriciu~. Rare ; fortifications de  Lille , en 
juillet. 

OETORHINUS. Fieber. 

OE.  ANGULATUS. Fallen. Assez commun en août et septemhre, 
dans les prairies humides; fortific.ations de Lille , Emmerin. 

LITOCORIS. Fieber. 

L. ERICETORUM. Fallen. Rare; trouve une seule fois sur les col- 
lines de Bruay , près de BBthune , en septembre, sur les 
bruyères. 

ORTBOTYLUS. Fieber. 

O. NASSATUS. Fabricius. Trks-commun en été dans les prairies 
et les bois, sur les saules ; fortifications de Lille ; Emmerin, 
Libercourt, forêt de Mormal. 

O. VIRIDINERVIS. Kirschbaum. Assez commun en été dans les 
endroits humides, sur les buissons ; fortifications de Lille ; 
forêt de MormaL 

O. DIAPHANUS. Kirshbaum. Dunes de Dunkerque; en juillet et 
août, sur le S a l k  repens. 

BETEROTOMA. Latreillo. 
H. MERIOPTERA. Scopoli. Jolie espèce commune en juillet, aodt 

et  septembre dans quelques endroits humides des fortifica- 
tions de Lille; forêt deMorma1. Amyot dit qu'ellevit surtout 
sur l'ortie ; dans les endroits où je l'ai prise elle doit vivre 
sur d'autres plantes, car aux environs il n'y avait pas 
d'orties. 

HETEROCORDYLUS Fieber. 

H. TIBIALIS. Hahn. Commun en ét6 sur les genêts ; Mont-Noir , 
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Raismes, forêt de Mormal,en juillet et  aotit sur les Lotus Cor- 
niculatus et les genêts. 

H. UNICOLOR. Hahn. Paraît plus rare que le précédent ; je ne 
l'ai pas trouvé ailleurs que dans le bois d'ostricourt, en 
juillet, sur les genêts, dans les endroits secs. 

ORTHOCEPHALUS. Fieber. 

O .  MUTABILIS. Fabricius. Assez rare, en été, sur les herbes, for- 
tifications de Lille, forêt de Raismes. 

O. PANZERI. Fieber. N'est pas très-rare, à la fin de l'été, sur les 
herbes dans les fortifications de Lille; dunes de Dunkerque, 
forêt de Mormal. 

HARPOCERA. Curlis. 

H. TEORACICA. Fallen. Rare dans les fortifications de Lille (de 
Norguet) ; assez commune en mai dans un bois humide des 
environs de  Marchiennes. 

PLAGIOGNATBUS. Fieber. 

P. ARBUSTORUM. Fabricius. Commun dans les bois, sur les buis- 
sons en été; Emmerin , Pbalempin , Oslricourt. 

P. BREVIPENNIS. Fieber. Espèce nolivelle déterminée par M .  Fie- 
ber ; assez rare,  sur les buissons , forêts de Raismes et de 
Mormal. 

P. BOHEMANNI. Fallen. Commun dans les dunes de Dunkerque, 
sur les buissons de Salix repens, en juillet et août. 

APOCREMNUS. Fieber. 
A.  AMBIGUUS. Fallen. Rare ; sur les buissons , en été, marais 

d'Emmerin. 
A.  VARIABILIS. Fallen. Trbs-commun sur les buissons dans les 

bois pendant tout l'été ; Phalempin, Ostricourt. 

PSALLUS. Fieber. 
P. SALICELLUS. Meyer. Très-rare ; un seul individu pris dans la 

forêt de Mormal, en juillet. 
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P. ROSEUS. Fallen. Rare; fortifications de Lille, en septembre. 

AGALLIASTES. Fieber. 

A. PULICAR~US. Fallen. N'est pas rare sur les herbes', pendant 
l'été , dans le marais d'Emmerin, dunes de Dunkerque. Cet 
insecte est doué de la faculté de sauter comme les Balticus, 
mais a un moindre degré. 

CAMARONOTUS. Fieber. 

C. CLAVATUS. Linné. Assez commun en juillet dans les dunes de  
Dunkerque, sur les buissons de Sa l i z  repens. 

PBYLUS. Hahn. 

P. MELANOCEPHALUS. Linnd. Commun en juillet et août dans les 
bois, sur les buissons; Phalempin, Ostricourt. 

P. CORYLI. Linné. Assez rare , en août, dans un jardin à Fives ; 
Phalempin. 

MACROCOLEUS. Féeber. 

M. PAYKULI. Fallen. Assez commun dans les fortifications de  
Lille, sur les herbes, en août et septemhre; dunes de  
Diinkerque. 

M. EXSANGUIS. Herrich Schczffer. Fortifications de Lille, Lam- 
bersart ; très-cornniun en juin dans les environs d'Hénin- 
Liétûrd, sur les terrains incultes, autour des fosses des 
houillères. 

BRACHYCEROEA. Piaber. 

B. ANNULATA. Wolf. Très-commun au printemps, sur les Ononis 
et  autres plantes basses, dans les mares a moitié desséchées 
formées dans les dunes du Dunkerque par les pluies de 
l'hiver. 

B. GLOBULIFERA. Fallen. Assez commune au bord des fossés hu- 
mides des bois, sur diverses plantes , en juin; Emmerin, 
bois de Marchiennes, Trélon. 
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DICYPHUS. Fieber. 

D. ERRANS. Wolf. Assez rare en juillet, dans les endroits humi- 
des ; bois de Libercourt, forêt de Mormal. 

D. PALLIDUS. Berrich Schœffer. Assez rare,  dans les endroits 
humides ; forêts de Nieppe et  de Mormal , en juillet, août el  
septembre. 

Pe FAMILLE. - TINGIDÆ. 

ZOSMENUS. Laporle. 

Z. QUADRATUS. Fieber. Dunes de Dunkerque, rare ; commun à la 
fin de l'été dans les terrains salés des environs d'Abbeville 
(de Norguet) . 

Z. CAPITATUS. Wolf. Rare, dans les bois, en septembre ; hois 
d'Hollebeke, forêt de Nieppe. 

IONANTHIA . Lepelletier el Servilde. 

M. CARDUI. Linné. Commune en septembre sur les fleurs descom- 
posées; bois de Phalempin, Emmerin. 

M. COSTATA. Fabricius. Peu commune dans les hois secs ; Ostri- , 

- court , bois d'Hollebèke , forêt de Raismes. 

M. DUMETORUM. Herrich Schceffer. Assez rare, sur les haies, sur 
les buissons de noisetier, dans les bois, en juin ; Mons-en- 
Barœul, bois de Marchiennes. 

M.  SCAPUI,ARIS. Fieber. J e  n'ai jamais trouve cette espèce ail- 
leurs que dans la forêt de Mormal, où elle n'est pas trhs-rare 
pendant les mois d'avril et de mai. 

M. HUMULI. Fabricius. Très-commune au bord des fossés et des 
rivières ; fortifications de Lille, Laodrecies, bords de la Sam- 
bre, Emmerin, bois d'hnnapes. 

M. Fieber dit qu'elle vit sur le Myosotis palustris. 
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DNTYONOTA. Curtis. 

D. STRICENOCERA. Fieber. Assez rare ; fortificalions de Lille, bois 
de Phalempin , bois de Raismes. 

DEREPHYSIA. Spinola. 

1). FOLIACEA. Fallcn. Très-rare; un seul exemplaire pris au 
printemps sous la mousse dans le bois dY0stricourt. 

ORTHOSTIRA. Fieber. 

O. CASSIDEA. Fallen. très--rare ; un seul exemplaire pris en fau- 
chant dans la forêt] de Mormal. 

O. PLATYCHILA. Fieber. Assez rare,  sous les mousses, au prin- 
temps, dans un parc, à Lambersart, Mont-Noir , forêt de 
Mormal. A la fin de mars et au commencement d'avril on ne 
trouveencore que des larves et de nymphes ; i l  faut attendre 
au moins la fin d'avril pour se procurer les insectes parfaits. 

O. OBSCURA. Herrich Schœ ffer. Commune sous les mousses, 
dans les terrains secs , au printemps ; talus du c.hemin de 
fer à Ronchin, forêt de Raismes, dunes de Dunkerque. 

CAMPYLOSTIRA. Fieber. 

C .  VERNA. Fallen. Je  ne l'ai trouvée qu'à un seul endroit , mais 
assez communément, au premier printemps, sous les 
mousses du talus de chemin de fer, h Ronchin. 

Sme FAMILLE .- ARADIDB. 

ARADUS. Fabricius. 

A .  CINNAMOMEUS. Panzer. Commun en juin sur le pin sylvestre , 
forêt de Raismes , bois d'Hollebeke. 

A. LEPTOPTERUS. Germar. Beaucoup plus rare que le précédent, 
se trouve avec lui sur le pin sylvestre, dans la forêt de 
Raisnies ; Mont-Noir. 
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A. DEPRESSUS. Fabricius. Commun dans les fentes des écorces de  
divers arbres sur pied, toute l'année : Annappes, sur les 
écorces des saules : forêt de Mormal , sur les écorces des 
chénes , et des hêtres. En toute saison, on trouve sur les 
écorces des colonies de cet insecte, composées d'individus 
adiiltes et de larves de tous les âges,  ce qui doit faire suppo- 
ser que leurs générations doivent se succéder rapidement 
dans le cours d'une année. 

ANEURUS. Curtis. 

A .  Lavis. Fabricius. Rare ; sous l'écorce au pied de bouleaux, 
dans le bois d'ostricourt, en mai. 

grne FAMILLE. - ACANTHIADE. 

ACMTHIA. Fabricius 

A.  LECTULARIA. Linné. Cette espéce, trop connue sous le nom de 
punaise des lits pour qu'il soit nécessaire de lui consacrer ici 
de longs détails , qu'on trouvera d'ailleurs dans l'ouvrage 
d'Amyot (Entomologie Francaise, Rhyncotes), est malheu- 
reusement aussi commune à Lille que dans d'autres grandes 
villes du centre et  du midi de la France : le meilleur moyen 
pour s'en défaire consiste à employer de la poudre de 
pyrèthre, qui ,  quand elle n'est pas éventée, non-seulement 
éloigne les punaises, mais les tue rapidement. 

IOme FAMILLE. - PHYMATIDÆ. 

Jusqu'à ce jour, aucun représentant de cette famille, d'ailleurs 
peu nombreuse, n'a encore é1é rencontré dans le département. 
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PYGOLADIPIS. Germ. 

P. BIFURCATA. Linné. Trèsrare ; un seul exemplaire pris au mois 
de mai dans le bois de la Douve, à Warneton. 

HARPACTOR. Laporle. 

H. ANNULATUS. Linné. On rencontre quelquefois cette espèce 
errant dans les bois, depuis juin jusqu'à la fin de septembre ; 
Phalempin , Mont-Noir. 

COLLIOCORIS. Hahn. 

C. PEDESTRIS. Wolf, Très-rare; unseul individu prisien septembre 
sur les bruyères, dans la forêt de Marchienoes. 

REDUYIUS. Fabricius. 

R. PERSONATUS. Linné. Assez commun à Lille, dans les maisons. 
Cette espèce s'installe de préférence dans les greniers inha- 
bités des vieilles maisons, où elle fait la chasse aux araignées 
et aux insectes ; toutefois je connais même à la campagne, 
des maisons construites depuis quelques années à peine, ou 
le Reduvius est déja venu s'établir. 

Il ne fait aucun mal, quand on ne s'occupe pas de lui ; on dit 
même qu'il est un ennemi acharné de la Punaise des lits ; mais il 
ne faut pas le saisir sans précaution, car sa piqûre est très-doulou- 
reuse. Cette piqure parait être très-vhimeuse pour les insectes 
qui en ont été atteints ; ceux-ci meurent presque aussitôt après 
l'avoir éprouvée. (Voir Amyot, Rhynchotes , page 287). 

L'insecte parfait se trouve au milieu de l'été, et peut-être 
meurt en hiver. Les larves éclosent probablement au printemps. 

METASTEMMA. Arnyot et Ssrville. 

M .  GUTTULA. Fabricizcs. Assez rare ;  on le trouve quelquefois 
errant sur lesablependantl'été, dans les dunes de Dunkerque. 
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NABIS. Latreille. 

N. BREVIPENNIS. Hahn. Assez commun pendant l'été sur les 
buissons ; Lambersart, forêts de Raismes et de Mormal. 

N. SUBAPTERUS. De Gier. Très-commun dans tout le département, 
dans les champs, les jardins et les bois, pendant l'été. La 
longueur des hémiélytres est très-variable, quelquefois elles 
dépassent de beaucoup l'abdomen. 

N. ERICETORUM. Scholz. Très-commun partout, surtout dans les 
bois ; l'insecte parfait se montre dès le mois de mai. 

N. FLAVOMARGINATUS. Scholz. Très-rare , un seul exemplaire 
des environs de Lille. 

N. P r~osu~us .  Forster. Assez commun en été et en automne ; 
fortifications de Lille, Fives, Lamhersart. 

N. FERUS. Linné. Très-commun pendant toute l'année ; fortifica- 
tions de Lille, Fives , Phalempin, Calais. On en trouve 
beaucoup d'individus qui passent la saison d'hiver a l'état 
parfait. 

SALDA. Fabricius. 

S. PILOSA. Fallen. Espèce exclusivement maritime, ainsi que la 
suivante: je l'ai rencontrée abondamment à Dunkerque, sur 
les indications de M. le docteur Marmottan, au bord mê wb 
de la mer, dans les endroits où croissent les salicorne; 
recouverts par la marée. Aout et  septembre. 

S. LATERALIS. Fallen. Vit en compagnie de la pr6cédente, dans 
les mêmes lieux et aux mêmes époques, et non moins abon- 
dante. Elle varie beaucoup, certains exemplaires sont ent.iè- 
renient blanchâtres, avec les nervures des hémiélytres 
obscures. 

S. SALTATOR~A. Linné. Très-commun au bord dos fossés, mais un 
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peu moins paludicole que la Cincta: fortifications de Lille: 
Fives ; Dunkerque. On la trouve quelquefois a p r h  delongues 
séries de pluies jusque dans les allées des jardins. Toute 
l'année. 

S. C .  ALBUM. Fieber. Rare; forêt de Mormal , dans la mousse 
humide, au bord des fossés. 

S. PALLIPES. Fabricius. Commune au bord des mares d'eau douce 
formées par les pluies dans les dunes de Dunkerque, au 
printemps. 

S. FLAVIPES. Fabriciw. Rare;  M. Marmottan a trouve cette 
espèce dans les dunes de la Somme, au bord de flaques 
d'eau saumâtre: peut-être se retrouvera-t-elle un jour sur le 
littoral du département d u  Nord. 

S. CINCTA. Herrich Schœffer. Très-comniune toute l'année sur les 
rives des fossés et des rivières; fortifications de Lille; 
Emmerin ; Annappes. 

Les Salda possbdent à un haut degré la faculté de sauter, e t  
volent facilement quand le soleil est chaud. Les larves marchent 
lentement, sans sauter. Ces insectes sont carnassiers, tout 
autant que les Punaises d'eau proprement dites, des faniilles 
des Hydrometridœ, Peloyonidœ ; Nau coridm, Nepidœ, Notonectidnr 
et Corisidœ. 

13me FAMILLE. - HYDROMETRIDE. 

HYDROMETRA. De Geer. 

H. PALUDUM. Fabricius. Rare; deux exemplaires seulement des 
environs de Lille. Parait vivre dans les mêmes eaux que 
l'Hydrometra lacustris, dont elle se distingue facilement par 
sa grande taille et les longues épines droites dont est muni 
son abdomen à l'extrémitk. 

H. NAJUS. De Geer. Comniune pendant l'été dans les eaux un peu 
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courantes : Arbonnoise, Deûle, ruisseaux de la forêt de  
Mormal. Cette espèce reste ordinairemeut aptère pendant 
tout le cours de son existence et s'accouple en cet état. 
Très-rarement les ailes se développent, mais cette modifica- 
tion n'a pas encore été rencontrée dans les limites du dépar- 
tement. 

H. THORACICA. Schummcl. Trés-commune au printemps dans les 
flaques d'eau douce des dunes de Dunkerque; ne parait pas 
se retrouver dans l'intérieur du département. 

H. GIBBIFERA. Schummel. N'a pas encore été rencontrée dans les 
environs immédiats de Lille; elle est assez commune en été 
dans les mares du Mont-Noir, en compagnie de la Lacustris. 

H. LAC US TRI^. Linnd. Très-commune toute l'année ; surlout dans 
les eaux stagnantes, dans toute l'étendue du département. 

H. ARGENTATA. Schwnmel. Très-rare ; quelques exemplaires 
trouvés en compagnie de la Lacustris, dans la rivière la 
Clarence, à Lapugnoy , près Béthune, en mai. 

HEBRUS. Curtis. 

H. PUSILLUS. Fallen. Peu commun ; sur les Lemna, en été dans 
les fortifications de Lille et les mares des dunes de Dunkerque. 
On trouve la larve à la fin de mars, en compagiiie de celle 
de I'Hydroessa Schneideri. 

HYDROESSA. Bunneister. 

H. SCHNEIDERI. Schultz. Très-commune enétésur les Lemna dans 
les eaux stagnantes ; fortifications de  Lille ; bords de la 
Deùle, etc. 

MESOVELIA. Mulsant. 

RI. FUBCATA. Mulsant. Très-rare; un seul individu pris dans les 
fortifications de Lille, par M.  de Norguct. Cette espèce est 
restée inconnue à M. Fieber; cet auteur se borne a repro- 
duire dans son ouvrage la description qu'en a donnée 
M. Mulsant dans les Annales de la Société Linnéenne de Lyon. 
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VELIA. Fabrécéus. 

K. CURRENS. Fabricizts. Commune dans les eaux courantes, 
moins commune dans les eaux stagnantes : Mons-en-Bsrœul, 
Ostricourt, forêt de  Morinal; vit à l'état de larve au milieu 
de  l'été. L'insecte parfait ne se développe que plus tard et 
passe l'hiver pour s'accoupler au printemps. 

LIMNOBATES. Bumeister. 

L. STAGNORUM. Linné. Commune dans toutes les eaux stagnantes, 
mares et fossés ; fortifications et tous les environs de Lille. 
L'insecte parfait ne se trouve guère avant le mois de mai. 

14" FAMILLE. - PELOGONIDB. 

Cette famille n'est représentée en Europe que par une seule 
espèce qui habite la France Méridionale, et  ne se trouve pas 
dans le département du Nord. 

NAUCORIS. Fabricius 

N. CIMICOIDES. Linné. Très-commun au printemps et a I'automne 
dans la vase au fond des mares stagnantes; fortifications et 
tous les environs de Lille. Les larves naissent en é té ,  puis 
vient l'insecte parfait qui passe l'hiver et  s'accouple au 
printemps. On dit que sa piqûre est très-douloureuse. 

NEPA. Linné. 

N. CINEREA. Linmi. Très-commune au printemps et a l'automne 
dans la vase des mares d'eau stagnante ; fortifications et tous 
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les environs de Lille. Ses transformations ont lieu aux 
mêmes époques que l'espèce qui prkcbde et  celle qui suit. 

RANATRA . Fabriciw 

R. LINEBRIS. Linné. Assez commune dam les eaux stagnantes, au 
printemps et a l'automne ; fortifications de Lille, Annappes, 
Ostricourt. 

17me FAMILLE. - NOTONECTIDÆ. 

NOTONECTA. Lin&. 

N.GLAUCA. Linné. Très-conimune dans toutes les eaux stagnantes; 
fortifications de Lille, dunes de Dunkerque, etc. Tout le 
monde a dû remarquer souvent la singulière manière de 
nager de cet insecte , le ventre en haut, le dos en bas,  et 
les pattes extérieures étendues en forme de rames. Les larves 
éclosent vers le milieu du printemps, arrivent a leur ktat 
parfait dans le courant de l'été, et leur vie se prolonge rare- 
ment jusqu'au printemps suivant. Mais peut-étre y a-t-il 
deux générations par an. Leur piqûre cause une douleur 
assez vive, mais qui n'est pas persistante. 

La variété Furcata Fabricius, est assez commune dans les 
mares des dunes de Dunkerque. 

PLEA. Leach. 

P. MINUTISSIMA. Fabricbus. Conirnune dans les eaux stagnantes ; 
Annappes , Emmerin; nage sur le dos comme la Notonecta. 

Les espèces de cette famille nagent sur le dos et  sont car- 
nassiéres. 

CORISA. Fieber. 

C. COLEOPTRATA. Fabriciug. Cette petite espbce ne paraît pas 
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habiter indistinctement toutes les eaux; elle est assez corn- 
mune au printemps dans les fossés et étangs du marais 
d'Emmerin ; Verlinghem. 

C. GEOFFROYI. .Leach. Assez commune au printemps et en automne 
dans les eaux stagnantes ; Mons-en-Barœul, dunes de 
Dunkerque. 

C. LUGUBRIS ? Fieber. Assez commune ; fortifications de Lille. 
Elle ne répond pas complètement à la description de Fieher. 

C. HIEROGLYPHICA. L. JIufour. Rare; n'a été rencontrée qu'une 
fois, assez abondamment, par M.  Ch. Barrois, dans les 
fossés des nouvelles fortifications, près de I'Arbonnoise , en 
septembre. 

C. SAHLBERGI. Fieber. Commune dans les eaux stagnantes ; for- 
tifications de Lille, Mons-en-Barœul. 

C. LINNEI. Fieber. Très-commune dans les eaux stagnantes, avec 
la précédente ; fortifications de Lille, marais d'Emmerin . 
C'est l'espèce la plus commune du genre dans nos environs. 

C .  SEMISTRIATA. Fieber. Assez commune dans les mares d'eau 
douce des dunes de Dunkerque, au printemps. 

C. NIGROLINEATA. Fieber. Rencontrée une seule fois en abon- 
dance dans une mare du Mont-Noir, prés d'une sablière, au 
printemps. 

C. STRIATA. Linnti. Assez rare ; fortifications de Lille. 

C. MCESTA. Fieber. Assez rare ; fortifications de Lille , dunes de 
Dunkerque. 

C. FABRICII. Fieber. TrBs-rare ; un seul exemplaire pris dans une 
mare des dunes de Dunkerque. 
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J'extrais de l'ouvrage de Fieber, en abrégeant beaucoup et 
n'indiquant que les caractères les plus faciles à saisir, le petit 
tableau suivant, qui pourra servir à distinguer entre elles les 
Corisa de notre département, et aidera peut-élre a en faire 
découvrir de nouvelles. 

1. Pronotum sans lignes. 
CORlSA COLEOPTRATA. Fabricius. 

- Pronotum avccdes lignes transversales blanchâlres ou noires 
presque parallèles , simples, ou laciniées , ou raccourcies . 2 

2. Pronotum et hémiélytres entièrement ponctués. Pronotum 
avec des lignes transversales ondulées , laciniées en arrière, çà 
et la alternativement unies. CORISA GEOFFROYI. Leach. 

- Pronotum et  clavus ratissés; corie ponctuée, presque 
rugueuse, base à peine ratissée . . . . . . . . . . . .  3. 

- Pronotum . clavus et corie ratissés . . . . . . . .  4. 

3. Hémiélytres de couleur obscure, à lignes jaunâtres ou 
pâles. Pronotum avec 7 à 8 lignes transverses noires. 

CORISA LUGUBRIS. Fieber 

- Hémiélytres d'un blanc grisâtre au jaunâtre à lignes noires. 
CORISA HIEROGLYPHICA. Dufour. 

4. Corie et clavus avec des lignes entières, parallbles, 
doucement onduleuses, rarement fourchues en-dehors . . .  5. 
- Corie avec des traits transverses presque parallèles, 

raccourcis, interrompus , plus rarement embrouillés , quelqiie- 
fois avec une,  deux ou trois stries noires interrompues, ondu- 
leuses ou dentées. . . . . . . . . . . . . . . . . .  6. 

5. Pronotum un peu allongé, avec 8 à 9 linéoles entières 
jaunes. CORlSA SABLBERGI. Fieber..  

- Pronotum court, avec six ligues jaunes transverses, 
entières. CORISA LINNEI. Fieber. 
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6. Clavus entièrement garni de lignes transverses parallèles, 
espacées. Lignes de la rorie raccourcies, onduleuses ou four- 
chues, presque parallèles , serrées ou presque confluentes , tra- 
versées par une a trois stries noires. Dos de l'abdomen noir. 
Corie ratissée finement et irrégulièrement. 

CORISA SENISTRIATA. Fieber.  

- Clavus seulement a la moiti6 basilaire avec de rares 
lignes transverses parallèles ou d'inégale largeur, jaunes ou 
noires. Corie et moitié terminale du clavus garnies de traits trans- 
verses plus ou moins raccourcis, onduleux ou fourchus . . 7. 

7. Dessus blanc-jaunâtre ou blanc-grisâtre, linéolé de noir 
CORISA NIGROLINEATA. Fieber. 

- Dessus de couleur foncée a linéoles jaunâtres . . . 8. 
8. Yronotum avec 8 a 9 lignes :noires (ou jaunes), d'égale 

largeur. 
CORISA STRIATA. Fabricius.  

- Pronotum seulement avec 6 à 7 lignes jaunes . . . . 9. 
9. Brune, avec des linéoles pâles. Ilémiélj.tres avec des traits 

transverses rares, ondideux, arqués, interrompus, et quelquefois 
fourchus, paralléles sur la base du clavus. Pronotum avec 
6 lignel transverses. 

CORISA MOESTA Fieber. 

- Noire ou d'un brun noir, à linéoles pâles. Moitié basilaire 
du clavus avec des lignes transverses presque parallèles, ondu- 
leuses, cà et là raccourcies. Corie presque noire, à linéoles peu 
visibles. Pronotum avec 7 lignes transverses. 

CORISA FABRICII.Fieber. 
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 AM AM IL LE. - CICADIDIE. 

Aucun insecte de cette famille n'a encore et6 rencontre dans le 
departement. 

ClXIUS. Latreille 

C. NERVOSUS. Linné. Commiin dans tous les environs de Lil.e, 
sur les buissons, pendant tout l'été. 

C. CUNICULARIUS. Linné. Commun, surtout dans les bois, sur les 
buissons; Phalempin , forêt de Mormal. 

C. ALBICINCTUS. Gormar. Rare; bois de Marchiennes, en juin. 

C. VARIUS. Fabricius. Très-commun, surtout dans les bois, sur 
les buissons, pendant tout l'été ; fortifications de Lille. 

ASIRACA. Latreille. 

A. CLAVICORNIS. Fabr ick .  Rare ; un seul exemplaire pris dans 
la forêt de Mormal , en août. 

DELPHAX. Fabricius. 

D. Mi~urus.  Fabricius. N'est pas très-rare , au priptemps , dans 
les prairies humides, sur les herbes ; fortifications de Lille. 
Lambersart, bois de Verlinghem. Cette esphce saute brus- 
quement e t  loin, ce qui la rend très-difficile a saisir. 

D. LEPTYPHUS. Amyot. Assez rare; fortifications de Lille, Dun- 
kerque. 

D. GUTTULA. Germar. Rare; marais d'Emmerin, sur les herbes, 
en été. 

D. PTEBIDIS. Spinola. Assez commun, dans les bois, à la fin de 
l'été; Phalempin , forêt de Mormal. 

23 S 
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AROEOPHUS. Spinola 

A. CRASSICORNIS. Fabricius. Rare ; for& de Mormal , en juillet ; 
Phalempin , Lambersarl. 

I S S U S .  Fabricius. 

1. COLEOPTRATLTS. Fabricius. Commun, dans les bois, sur les 
jeunes pousses de c h h e ;  Phalempin, forêt de Mormal, 
Clairniarais. L'insecte parfait ne paraît guére avant le milieu 
de l'été. Il saute assez haut, mais est long à prendre son 
essor et est facile a saisir 

3me FAMILLE. - TETTIGOMETRIDB. 

TETTIGOMETRA. Latreille. 

T.VIRESCENS. Latreille. Rare ; forêt de Mormal , en juillet ; 
Dunkerque. C'est, de toutes nos espéces d'Homoptéres indi- 
gènes, celle qui est la mieux organisée pour le saut. Elle 
bondit brusquement à plus d'un mètre de hauteur. 

4me FAMILLE. - MEMBRACIDE. 

GARGARA. Amyot et Seruille. 

G. GENET&. Fabricks. Assez rare, forêt de Clairmarais, sur les 
genéts , en été (de Norguet). 

5 m " ~ ~ ~ ~ ~ .  - CENTROTIDB. 

CENTROTUS. Fabrbcius. 

C. CORNUTUS. Linak. Très-commun , sur les chênes, dans les hois , 
Phalempin , Ostricoiirt , forêt de Mormal. L'insecte parfail 
parait dès le mois de juin. 

6me FAMIELE. - ULOPIDÆ. 

ULOPA. Fallen. 

U ,  OBTECTA. FaElen. TrBs-commun , sur la bruyère, partout oh 
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croît cette plante, toute l'année : Phalempin, forêts de Rais- 
mes, de Mormal, de Clairmarais, Mont-Noir. 

TRIECPHORA. Amyot et Servilie. 

T-VULNERATA. Cermar. Très-commun, en é t é ,  sur diverses 
plantes, dans les prairies humides; fortifications de Lille, 
Verlinghem. 

APHROPHORA. Germar. 

Les larves de ce genre, ainsi que celles du genre PTYELUS , 
sont très-cominunes sur divers végétaux, notamment sur les 
saulcs; elies en sucent la sève. Cette sève transsude de leur 
corps sous forme d'écume visqueuse et leur sert de rempart 
contre les rayons trop ardents du soleil ou les attaques de leurs 
ennemis. Les habitants de nos campagnes donnent à ces amas 
d'écume le nom de crachats de coucou. 
A. SPUMARIA: Linné. Très-commune partout, durant tout l'été. 
A. SALICINA. Dufour. Beaucoup moins commune que la précé- 

dente espèce ; vit comme elle sur les saules : bois d'hnnapes, 
de Verlinghem, forêt de Mormal. 

PTYELUS. Lepelletier et Seruille. 

P. BI FASCIA TU^. Linad. Très-commun partout, pendant l'été ; vit 
non-seulement sur les saules, mais encore sur une foule 
d'autres plantes. 

J'ai Y U  dans un jardin un pied de lavande entièremeut cou- 
vert de larves de cette espèce, ail printemps, et d'insectes par- 
faits en été. 

~ o u G n t  les deux bandes blanches des ,omélytres disparais- 
sent : c'est alors la variété Ho!orericeus. Curtis. 
P. LINEATUS. Linnd. Très-commuii, dans les mêmes lieux et sur 

les ménies planles que i'espèce précédente et les espéco 
suivantes. 
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P. LATERALIS. Linné. Assez commun. 
P.NOTATUS. Mulaant. Assez commun. 

LEPYRONIA. Amyot et  Seruille. 

L. COLEOPTRATA. Linné. Ne paraît pas se rencontrer dans les en- 
virons immédiats de Lille. Dunes de la Somme (Marmottan), 
environs de Saint-Omer (deNorguet). 

S ~ ~ A M I L L E .  - TETTIGONIDE.  

TBTTIGONIA. Geoffroy. 

T.VIRIDIS. Fabricius. Très-commune au milieu et  à la fin de 
de l'été, dans les prairies et les bois humides ; fortifications 
de Lille , Emmerin, forêt de Mormal. 

EVACANTHUS. Lepelleliez el Semille. 

E. INTERRUPTUS. Linnt?. Quelquefois très-abondant dans certains 
endroits ombragés des fortifications de Lille, sur l'ortie, en 
juillet. 

E .  ACUMINATUS. Pabricius. Rare; bois d'ostricourt , forêt de 
Mormal , en juillet et août. 

LEDRA. Fabricius. 

L-AURITA. Linné. Peu commune; vit surtout sur le chêne, dans 
les bois, en été. Lambersart, bois de Phalempin. 

PAROPIA. Gemnar. 

P. SCANICA. Fallen. Rare; marais d'Emmerin , forêt de Raismes, 
en juillet. 

EUPELIX. Germar. 

E. CUSPIDATA. Fabricius. Assez rare, en juin ; fortifications de 
Lille, dunes de Dunkerque. 
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ACOCEPHALUS. Germar . 
A. COSTATUS. Paltzer. Très-commun pendant I'été, dans les prai- 

ries, sur les herbes ; forlifications de  Lille, Fives , bois de 
Phalempin , forêt de Raismes. 

A. STRIATGS. Fabricius. Aussi commun que le précédent, dans 
les mêmes lieux et  aux mêmes époques. 

A. DISPAR. ~etterated. Rare ; dunes de Dunkerque, en juin. 

BYTHOSCOPUS. Germar. 

B. VARIUS. .Fabricius. Peu commun; Lambersart, snr les troncs 
des peupliers, en aoiit. 

B. LITURATUS. Fabricius. Très-conimun au milieu et a la fin de 
l'été, surtout dans les bois, sur les chênes et divers autres 
arbustes; fortifkations de Lille, forêts de Raismes et de 
Phalempin; Lambersart, sur les troncs des peupliers. 

B. BIGUTTATLIS. Fabricius. Bois d'Annapes ; très-commun dans 
les dunes de Dunkerque, en juillet, sur le Salim repens. 

B. PUNCTICEPS. Germar. Rare; marais d'Emmerin, à la fin 
de I'été. 

B. VENOSUS, Germar. Commun dans les fortifications de Lille, 
au pied des herbes, en mars et avril. Passe l'hiver à l'état 
parfait. 

MACROPSIS. Lewis. 

M. LANIO. Linné. Assez rare ; dans les bois, sur les chênes, a 1 
fin dc I'été, forêts de Yhalempin et de Raismes. 

PEDIOPSIS. Burmeister 

P. VIRESCENS. Fabricius. Assez commun sur les plantes basses, 
dans les endroits humides, à la fin de l'kt6 ; fortifications de 
Lille, marais d'Emmerin. 

P. NOTATUS. Fabricius. Assez commun sur divers arbustes , à la 
fin de l'été ; bois de Phalempin , marais dlEmmerin. 
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P. RET~CULATUS Herrich Schaffer. Assez rare ; fortifications de 
Lille, sur l'aulne, en juin. 

P. QUADRINOTATUS. Herrich Schœffer. Rare; avec le préchdent. 

P. NASSATUS. Germar. Rare; dunes de Dunkerque, en août. 

P. FER RU GIN EU^. Curtis. Rare ; maraisd'Emmerin, en septembre. 
P. SCUTELLATUS. Germar. Assez rare ; bois d'0stricourt , a la fin 

de l'été. 

ATHYSANUS. Zetterstedt. 

A. ARGENTATUS. Fabricitcs Très-rare; un seul individu pris en 
juin dans la forkt de Clairmarais, en fauchant. 

A. HISTRIONICUS. Fabricius. Rare ; fortifications de Lille, Lam- 
bersart, à la fin de i'eté. 

A. TBIFA~CIATU~. Fabricizcs. Très-rare ; un seul individupris dans 
les fortifications de Lille par B. de Norguet. 

A PLEBEJUS. Fallen. Je  n'ai encore rencontré cetle espèce que 
dans le marais d'Emmerin , en août et septenihre, sur les 
herbes, où elle n'est pas très-rare. 

il. NITIDUS. Curtis. Très-commun partout, sur les plantes basses, 
prairies et jardins, pendant le printemps et l'été, fortifica- 
tions de Lille, Fives, bois d'ostricourt, dunes de Dunkerque. 

A ABDOMINALIS. Fabricius. Très-commun pendant le printemps 
et I'étk ; fortifications de Lille, Lambersart, dunes de Dun.. 
kerque et  Calais , sur les plantes basses. L'insecte parfait 
éclot dès le mois de mai. 

JASSUS. Fabricius. 

J. ATOMARIUS. Fabricius. Rare ; boisde Pha!emgin, sur les jeunes 
pousses de chêne. à la fin de  I'kté. 

J. S ~ B F F ~ C U L U S .  Panzer. Très-commun tout l'été sur les chênes 
dans les bois, Phalempin, forêt de Morrnal. 
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J. VIRESCENS. Fallen. Assez rare ; avec les précédents, dans les 
bois, Phalempin, forêts de Raisnies et de Mormal. 

J. PUNCTIFRONS* Fallen. Commun dans les dunes de Dunkerque, 
en juillet et août, sur le Salix repens. 

J. QUAURINOTATUS. Fabricius. Commun en été sur les herbes et  
les roseaux, dans les endroits Iiumides , fortifications de 
Lille, Emmerin. 

J. SEXNOTATUS. Fallen. Commun en été sur les herbes et les ro- 
seaux, dans les marais d'Annappes. 

APHRODES. Curtis. 

A. SABULICOLA. Curtis. Fortifications de Lille, au printemps, dans 
les endroits secs ; très-commun en mai a Dunkerque, sur les 
plantes basses des dunes. 

DELTOCEPHALUS. Burrneister. 

D. OCELLARIS. Fullen. Assez commun dans les bois secs, en juil- 
let ;-Ostricourt, forêt de  Raismes. 

D. MICROCEPHALUS. Herrich Schœffer. Assez commun en été dans 
le bois de Phalempin , fortifications de Lille. 

TYPHLOCYBA. Germar. 

T. ALBOSTRIELLA. Fulleta. Très-commune toute l'année sur les 
herbes dans les fortifications de Lille. Passe l'hiver a l'état 
parfait. 

T. CITRINELLA. Zetterstedt. Très-commune a la fin de l'été dans 
les fortifications et tous les environs de  Lille. 

T. VIRIDULA. Fallen. C'est l'espèce la plus commune. On la trouve 
à la fin de  l'été et en automne, jusqu'aux premières gelées, 
sur une multitude d'arbustes et de plantes, dans les bois ct 
les jardins ; on ne peut, en septembre et octobre, toucher 
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certaines haies et charmilles sans en faire voler des milliers. 
II ne paraît pas, malgré leur grande abondance, qu'elles 
fassent un mal sensible auxplantes sur lesquelles elles vivent; 
quelques individus passent l'hiver à l'état parfait et se re- 
trouvent au commencement du printemps. 

T. Ross. Linné. Très-commune, surtout dans les jardins, sur les 
rosiers et les arbres fruitiers, au milieu et à la fin de I'étB. 

Amyot dit que cette espèce pond ses œufs sur les rosiers. 

T. LACTEA. Lethierry. Je  n'ai trouvé que quelques exemplaires 
de cette espèce, an rnoisLd'août, dans un jardin, a Fives, 
sur des framboisiers. 

T. SCUTELLARIS. Herrich Schœffer. Peu commune; bois de Pha- 
lempin, fortifications de Lille. 

T .  ULM. Linné. Très-commune a la fin de  I'été sur les ormes 
qui bordent les chemins ; Loos, Ronchin. 

T. FILICUM. Neman. Rare; Lambersart, forêt de Raismes. 

T. FLAVIPENNIS. Zettsrstedt. Rare;  forêt de Nieppe , en sep- 
tembre. 

T. TILIE. Fallen. Peu commune; Lambersart, bois de Phalempin, 
sur les tilleuls ; Lapugnoy. 

T. BLANDULA. Rossi. Jolie espèce que M. myot dit commune 
aux environs de Paris; je n'en ai vu qu'un individu au som- 
niet du Mont-Noir, en mai, sur la bruyère. 

T. HPPERI~I. Herrich Schœffer. Rare; un exemplaire des forti- 
ficatians de Lille. 

T. RUBROVITTATA. Lethisrry. Rare : deux exemplaires pris en 
fauchant, en juillet, sur le Mont-Noir. 

T. VITTATA. Linné. Commune dans les bois et les prairies, à la 
fin de I'été ; fortifications de Lille, Verlinghem , forêt de 
Mormal. 
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T. GEOMETRICA. Schr. Commune en été sur les feuilles des saules 
et des aulnes; fortifications de Lille, Enimerin , dunes de 
Dunkerque. 

T. MELISSE. Curtis. Rare ; Mont-Noir, en juillet. 

T. URTICAL Linn8. Assez commune, en août et  septembre, sur 
I'Urtica dioica; fortifications de Lille, Annappes. 

T. PULCEELLA. Herrich Schœffer. Assez rare; fortifications de 
Lille, dans les prairies humides, en septembre. 

T. DECEMPUNCTATA. Fallen. Rare; fortifications de Lille, en sep. 
tenibre. 

T-CARPINI. Fourcroy. Très-commune a la fin de l'été sur les 
herbes; fortifications de Lille , bois de Phalempin, dunes de 
Dunkerque. 

La T. picta, Fabricius, n'en est qu'une variété moins foncée 
et est aussi commune que le type. 

Les Typhlocyba sont de très-jolis insectes , aux dessins et aux 
couleurs trbs-variés ; malheureusement leur petite taille, leur 
fragilité et leur extrême agilité, les rendent très-difficiles à sai- 
sir. C'est pendant le mois de septembre qu'on les troiive en plus 
grand nombre. 

J'espère que le tableau suivant, s'il ne rend plus facile la 
détermination des espèces de  notre département, attirera du 
moins l'atlention sur elles, et pourra peut être engager les ama- 
teurs à les rechercher avec soin. 

J'emprunte une partie de ce tableau à une note intéressante 
de  M. Marshall, publiée dans 1'Eatomologist. Monthly Magazine, 
1867, page 197. 

1. Membrane avec un appendice. Ailes inférieures à quatre 
nervures. Pronotum: et hémiélytres ornés de lignes longitudi- 
nales d'un jaune citron. 

TYPELOCYBA ALBOSTRIELLA. Fallen. 
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- Membrane sans appendice, ailes inférieures à deux ou 
trois nervures . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2. 

2. Vertex prolongé en pointe en avant, comme dans le genre 
Deltocephalus , d'un tiers plus court que le pronotum. (Jaune 
pale, sans taches). TYPHLOCYBA CITRINELLA. Zetterstedl. 

- Vertex arrondi, de motié plus court que le pronotum. 3. 

3. Disque des hémiélytres sans taches . . . . . . . .  4. 
- Disque des hémiélytres orné de taches noires, rouges ou 

brunes.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  10. 
4. D'un vert pâle. TYPHLOCYBA VIRIDULA. Fallen. 

- D'un flave trés-pâle, quelquefois d'un blanc laiteux . 5. 

. . . . . . . . . . . . . . . .  5.  Abdomen Bave 6. 

- Abdomen noir, au moins en grande partie. . . . .  7. 

6. Hémiélytres pâles , hyalines, brillantes, presque transpa- 
rentes. TYPHLOCYBA R O S E .  Ldnnd. 

- Hémiélytres d'un blanc laileux, mat ; ailes inférieures de 
de  la même couleur, à nervures invisibles. 

TYPHLOCYBA LACTEA. Lelhiecry 1. 

7. Écusson avec trois taches noires. 
TYPHLOCYBA SCUTELLARIS. Herrdch Schœtfer. 

- Écusson sans taches . . . . . . . . . . . . . .  8. 

8. Pronotum avec un point noir au bord antérieur. Vertex 
avec deux petits points noirs. 

TYPHLOCYBA ULMI. Linnd. 

1 T~PHLOCYBA LACTBA: Entièrement d'un blanc laiteux mat, un peu jau- 
nâtre sur  l a  tête e t  le pronotum. Vertex arrondi, de moitié plus court que le  
pronotum. Membrane sans appendice. Ailes inf6rieures d'un blanc de lait 
mat, à nervures invisibles. Long. 0,004 millim 

F a d e  h distinguer des espèces voisines par sa  couleur d'un blanc mat, 
qui lui donne un peu i'aspect d'un Microlépidoptere l e  la famille des I lne i tes .  
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- Pronoturn et vertex sans points noirs . . . . . . . 9. 
9. Hémiélytres et membranr: hyalines, très-pâles. 

TYPHLOCYBA FILICUM. Newma7a. 

- Hémiélytres et membrane opaques, jaunes. 
TYPHLOCYBA PLAVIPENNlS Zellerstedt.  

10. Hémiélytres tachées de rouge . . . . . . . . . 11. 

- Hémiélytres tachées de noir ou de brun . . . . . 14. 
11. Hémiélytres avec une bande longitudinale rouge. . 1% 

- Hémiélytres sans bande longitudinale, mais avec de 
grandes taches allongées d'un rouge pâle, transparent. Deux 
gros points noirs sur le vertex el deux auires à la base de 
I'écusson. TYPHLOCYBA TILIB. Fallen. 

42. Bande des hémiélytres suturale, large, d'un rouge vif. 13. 

- Bande des hémiélytres avoisinant la suturc, tres-étroite , 
onduleuse, deux fois échancrée; atteignant la membrane. Vertex 
et pronotum avec deux bandes ronges longitudinales, souvent 
réunies. TYPHLOCYBA BLANDULA. Rossi 

13. Pronotum d'un rouge foncé au milieu. Vertex noir au 
milieu. Abdomen noir en-dessus. 

TYPHLOCYBA HYPERICI. Herrich Schœffec. 

- Pronotum rouge pâle au milieu. Vertex d'un jaune tirant 
sur le rose, sans taches. Abdomen pâle. 

TYPHLOCYBA RUBROVITTATA. Lelhierry 1. 

1 T~PHLOCYBA RUBROVITTATA. D'un jaune pâle, avec le  tiers médiaire du 
pronotum rouge pâle, et une bande suturale sur  les hémiélytres d'un rouge 
de feu brillant. Cette bande est située surles deux tiers de la base interne de 
chaque hémiélytre, e t  se continue sur leur suture jusqu'à la  membrane. S u r  
chacun des côtés extérieurs de cette bande, une légère Bchancrure anguleuse. 
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14. Front et vertex sans taches . . . . . . . . . . 15. 
- Front ou vertex, ou tous deux, maculés denoir . . 16. 
15. Ecusson noir ; hémiélytres avec une bande très-large 

deux fois angulée, ornée sur la suture, en-dessous de l'écusson, 
d'une grande tache arrondie, jaune. 

TYPHLOCIBA VITTATA. Linne'. 

- Ecusson brun,  ayant au milieu une bande longitudinale 
jaune. Suture des hémiélytres largement brune. 

TYPHLOCYBA GEOIETRICA. Schr. 

16. Deux taches arrondies sur le vertex ; une troisième à sa 
base, noires ; deux points noirs sur le front . . . . . . 17. 
- Deux taches noires sur le vertex ; front sans taches. 19. 
17. Tibias postérieurs noirs, pâles a la base. 

TYPHLOCYBA URTICb.  Lénne. 

- Tibias postérieurs entiérement pâles . . . . . . . 18. 
18. Base de l'écusson avec deux grosses taches triangulaires 

noires. 
TYPHLOCYBA MELISSE. Curtis. 

- Base de l'écusson sans taches noires triangulaires. 
TYPBLOCYBA PULCHELLA. Herrich Schœffer. 

19. Taches du vertex punctiformes , petites. Taches des hé- 
miélytres brunes, punctiformes, mal limitées. 

TYPHLOCYBA DECEMPUNCTATA. Fallen. 

Membrane hyaline, sans appendice. Vertex arrondi, de moitié plus court que 
le pronolum, d'un jaune rosé. Écusson d 'unjaune rosé. Long. 0,003millim- 

Differe d e  la T. blandula par l a  taille plus petiie, la bande suturale large,  
peu onduleuse, l'écusson plus phle et le vertex immaculé. 

Diffère do l'liyperici par lepronotum ell'écussonmoius foncés, par la cou- 
leur de la bande suturale, d'un rouge de  feu plus brillant, le vertex non 
maculé et L'abdomen pâle. 
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-Taches du vertex réniformes, grandes taches, des hémiélytres 
noires, bien marquées, se réunissant quelquefois pour former un 
réseau irrégulier. 

TYPHLOCYBA CARPINI. FOUQCTOY. 

grne FAMILLE. - APHIDIDÆ. 

L. JUNCORUM. Latreille. Cominune sur les joncs pendant l'été 
dana les endroits humides ; fortifications de Lille, Annappes, 
Phalempin . 

DIRAPHIA. Waga 

D. LIMBATA. Waya. Très-rare; un seul individu pris sur des 
joncs, au bord d'une mare du bois de Phalempin, en 
juillet. 

PSYLLA. Geoffroyo 

P .  ALNI. Latreille. Trés-commune pendant I'été sur les feuilles 
des aulnes ; Emmerin, dunes de Dunkerque. 

P. GENISTIE. Fabricius. Très-commune toutel'année sur le genat 
partout où croît cette plante ; bois d'Hollebèke, Mont-Noir, 
forêt de Mormal. 

P. URTIC&. Linné. Conmune sur les orties à la fin de I'été; 
Annappes , Lambersart. 

P. AURANTIACA. Goureau, Rare ; un exemplaire trouvé dans un 
jardin à Pives, en juin. 

Les environs de Lille nourrissent plusieurs autres esphces de 
ce genre. Ces insectes, comme ceux des genres précédents, ont 
les pattes organisées pour le saut, et vivent sur les feuilles des 
végétaux dont ils sucent la sève. La consistance assez solide de 
leurs ailes supérieures et d e  leur corps, permet de les conserver 
facilement. 
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CNAPHALODES. Amyot et Semille. 

C. LAR~CIS. Macquurt. Commune sur les melèzes dans les jar- 
dins ; Fives, Lambersart. Les larves de cette espèce , quel- 
ques jours après leur éclosion, se couvrent d'une matière 
filamenteuse blanche et demeurent immobiles sur les feuilles 
du melèze où elles se sont fixées. Voir sur ce sujet d'intéres 
sants détails publiés par M. hlacquart, dans les Mémoires de 
la Socisté des Sciencès de Lille, année 1819. 

APEIS. Linné. (PUCERON). 

Les insectes qui composent ce genre et les suivants ont été 
peu Utudiés. Leur corps à tous les âges est mou et  gonflé de 
liquides, se dkforme et se décolore aprks la mort. Il faut renoncer 
à les conserver et l'on doit se contenter de les observer vivants 
sur les plantes dont ils se nourrissent. Aussi cette partie de notre 
catalogue sera très-incomplète , et nous ne pourrons mentionner 
a peiue que la cinquièM pariie dei  pucerons qui doivent habiter 
notre département. 

Leurs espèces sont très-nombreuses, et on a été jusqu'à dire 
que chaque plante nourrissait une ou plusieurs espèces de puce- 
rons qui lui étaient propres; mais c'est aller trop loin, car il cst 
démontré que beaucoup dc ces insectes, 1'Ayhis papaveris, 
notamment, vivent sur une foule de plantes de genres ct de 
familles différents. 

La sbve, absorbée par les pucerons, se transforme en un 
liquide sucré qui suinte de leur corps par deux pelites cornes 
creuses situées sur le dessusde l'abdomen. Les fourmis, quelques 
autres hyménoptères et  des diptères , très-friands de ce liquide, 
en provoquent l'écoulement en pressant doucement ces petites 
cornes avec leurs pattes, leurs antenmes ou leurs mandibules. 
Aussi toutes les plantes attaquées par les pucerons sont-elles 
invariablement couvertes de fourmis; et  trop souvent on a été 
tenté d'attribuer à ces dernières le mal produit uniquement par 
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les pucerons. Nous pensons avec Lepelletier de Saint-Fargeau, 
et la plupart des entomologistes que ,  bien loin d'être la cause 
du mal, les fourmis ne font que l'atténuer. 

La matière sucrée, élaborée par les pucerons, est très-abon- 
dante,  elle se répand sur la tige et sur les feuilles de  la plante, 
cleii se desséchant forme comme une sorte de  vernis, ou une 

poussière farineuse à moitié gluante qui intercepte la communi- 
cation avec l'air atmosphérique. 

Si une pluie bienfaisante ne vient pas promptement laver les 
feuilles et dissoudre cet enduit visqueux, la poussière s'y 
attache et en augmente l'épaisseur : les pores, organes respi- 
ratoires des feuilles, ne peuvent plus fonctionner, et la plante 
ne tardera pas à p9rir étouffée. Heureusement les fourmis 
sont la! elles absorbent le liquide sucré aussitôt qu'il se forme, 
elles provoquent même sa secrétion par leurs excitations, et  
l'empêchent de se répandre sur les feuilles. 

Les générations des pucerons sont très-nombreuses , e t  se 
succèdent rapidement, surtout pendant les étés secs. Immobiles a 
la face inférieure des feuilles, les pucerons n'on1 que deux occu- 
pations : boire la sève et enfanter leur posterité, ce qu'ils font 
sans trève ni repos ; dans leur jeune âge ils doivent changer 
plusieurs fois de peau,  événement qui produit chez quelques 
espèces une modification dans la  couleur. Tous les pucerons et 
aussi les coccus et les kermès , craignent excessivement l'eau 
froide et la pluie ; pour en être mieux prkservés, la plupart vivent 
a la face inférieure des feuilles, et  leurs piqûres y produisent 
des boursouftlures appelées cloques par les jardiniers. Ces bour- 
soufflures forment une espèce de  toit ou d'abri contre les intem- 
péries. Cependant quand le vent est violent et  lespluies d'orage 
abondantes, ces abris sont insuffisants, et les pucerons pkrissent 
alors par milliards. Si on veut se débarrasser de ces insectes 
malfaisants, il suffit, dans la plupart des cas, de les asperger 
d'eau fraiche. Une pompe d'arrosage, disposée de manière à 
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projeter l'eau en goutelettes de bas en haut, est un ustensile peu 
conipliqué et  qui produira les meilleurs effets en allant atteindre 
le puceron dans sa retraite. Ce procédé réussit notaminent polir 
les pucerons du pêcher. Dans d'autres cas ,  dans les serres par 
exemple, c'est aux fumigations de tabac ou d'autres substances 
qu'il faut avoir recours.' 

Nous avons dit un mot dans notre avant-propos du double 
système de génération de ces insectes. Nous ne reviendrons pas 
ici sur ce sujet. Je  me bornerai a indiquer quelques-unes de leurs 
espèces les plus communes que j'ai pu reconnaître aux descrip- 
tions trop brèves données par les rares auteurs qui s'en sont 
occupés. 

A. Rom.  Linrté. Très-commun sur les tiges et  les bourgeons des 
rosiers, toute l'année ; vert, quelquefois rose, allongé ; cnvi- 
rons de Lille. 

A.  ROSARUM. Kaltelzbaeh. Beaucoup moins fréquent que le pré- 
cédent, plus petit, plus court, jaunâtre. Il vit à la face 
inférieure des feuilles de différentes variétés de rosiers. 
Environs de Lille. 

A.  CEREALIS. Kaltenbach. Vert ou d'un brun roiissâtre ; trée- 
commun certaines années sur le blé auquel il est très-nuisible 
en mettant obstacle a la floraison. Environs de Lille. 

A. SONCHI. Lhné.  Brun, commun sur la laitue. Environs de 
Lille. 

1 M. le docteur Boisduval a publi6, en 1867, un Essai sur l'Entomologie 
horticole, que nous recommandons d'une manière spéciale aux jardiniers ; 
ils y trouveront beaucoup de renseignements instructifs, surtout sur les 
insectes nuisibles aux plantes e t  arbustes d'agrément, et sur  les moyens les 
plus pratiques de les détruire 

C'est la  partie consacrée aux pucerons qui se trouve traitée avec le plus 
de détails. L'auteur a fait une étude spéciale de ceux de ces insectes qui 
infestent les serres des environs de Paris ; son livre devrait etra entre les 
mains de tous les amateurs d'horticulture 
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A. HUNULI. Kaltenbach. Vert avec des taches foncées. On dit 
que cette espèce cause de grands dégâts dans les houblon- 
nières en Belgique et en Angleterre. Je n'en ai trouvé que 
quelques individus dans une houblonnière a Busigny. 

A. L~CTUCB. Réaumur. Vert; commun sur la lailue, avec l'A. 
Sonchi. Environs de Lille. 

A . D t ~ ~ r a r .  Schrank. Jaune-vert; sur beaucoup de plantes de  
jardins et de serres; environs de Lille. Commun dans les 
dunes de Dunkerque sur les Erodium. 

A. CERASI. FabrZcius. Noir ; sur les cerisiers, dans les jardins, 
environs de Lille. Très-commun. 

A. ARUNDINIS. K a l t .  Vert; commun dans les fortifications de 
Lille, au milieu et à l a  fin de l'été, sur les feuilles de I'Arundo 
phragmites. 

A. GROSSULAR~E. Ealtenbach. Vert obscur ; commun dans les 
jardins des environs de Lille, a la face inîérieure des feuilles 
du groseiller à grappes. 

A. MALI. Fabricizds. Vert; sur les feuilles du pommier. C'est un 
fléau pour nos jardins. 

A.  PRUNI. Fabricius. Vert-mat. Je  ne l'ai encore trouvé que sur 
l'abricotier, à la face infdrieure des jeunes feuilles, en août. 
Environs de Lille. 

A. AVELLANE. Schrank. Vert ; sur le noisetier; forêt de Mar- 
chiennes. 

A.  Runi~crs. Linné. Noir; commun dans les environs et les îorli- 
fications de Lille, sur l e  Rumex acetosella. 

A.SA~suc1. Linné. Noir à reflet b1eudtre;environs de Lille, sur le 
sureau des haies. 

A .  PERSICE. Kaltenbuch. Brun ; sur les feuilles du pêcher, dans 
les jardins pendant l'été, longtemps après l'apparition de 
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I'Aphis amygdali, qu'on ne voit guère qu'au printemps. 
. Très-nuisible. 

A. . ~ M ~ G D A L I .  Blanchard. Vert, quelquefois rose; sur les feuilles 
et les bourgeons du pêcher, au printemps. 

A. HELICHRYSI. Kaltenbach. Jaune-vert ; très-çommunsur diverses 
espèces de chrysanthèmes, dans les jardins, surtout à l'au- 
tomne. 

A. CAPREÆ. KaltenbackVert, commun dès le printemps dans les 
dunes de Dunkerque, sur le salix repens. 

A. SALICIS. Linne. Noirâtre, velu ; dunes de Dunkerque avec le 
précédent, sur la même plante. 

A. PAPAVERIS. Fabricius. Noir ; très-conimun sur les pavots, les 
fèves et une foule d'autres plantes. Les champs de fkves en 
sont infestés et en nourrissent des milliards. C'est la même 
espèce que l'Aphis fabœ, Scopoli. On trouve aussi dans les 
champs de fkves, une autre espéce de plus grande taille 
entièrement verte, dont j'ignore le nom, et qui est aussi 
abondante. Signalons encore un puceron, assez gros, brun, 
vivant dans les prairies sur la Cenbaurea ~tigra,  et un autre, 
plus petit, brun, arrondi, sur les feuilles du saule marceaii. 

LACHNUS Zlliger 

Genre voisin des Aphis ,  et ayant les mêmes mœurs. 

L. PINI. Kattenbach. Brun; très-coirin~un sur les jeunes pousses 
du pin silvestre, dans les forêts de Raismes et de hIarchiennes. 

L. AGILIS. Kaltenbach. Vert; sur le pin silvestre, forêt de 
Marchiennes. 

L. PINETI. Kaltenbach. Brun avec une villosité d'un blanc- 
grisâtre. Sur le pin silvestre, dans les forêts de Raismes et, 
e Marchiennes. 
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SCHIZONEPRA. Hartig. 

S. LANIGERA. Huustnann. Brun , recouvert d'une secrétion co- 
tonneuse, commun sur les jeunes branches et le tronc des 
pommiers qu'il épuise e t  dont il cause quelquefois la mort 
dans les jardins. 

S. U L ~ .  Linné. Vert,  garni d'une villosité cotouneuse. Sur les 
feuilles des ormes. La femelle pique avec son bec les feuilles et 
y dépose ses œufs. De grosses ampoules se forment àla suite 
de ces piqûres, et servent de berceau aux jeunes pucerons. 
Commun dans les parcs. 

10me FAMILLE. - COCCIDÆ. 

Les insectes de cette famille sont aussi nuisibles aux végé- 
taux que les précédenls et produisent , conime eux , une matière 
sucrée qui est fort recherchée des fourniis. Les femelles, au mo- 
mentde pondre, restent fixées sur les feuilles ou sur les écorces, 
et leur corps , qui ressenible plutôt à une galle ou à champi- 
gnon, qu'à un insecte, recowre les œufs jusqu'à l'éclosion 
des larves 

Les mâles sont petits,'ailés; ils sont très-difficiles à se procu- 
rer, et la plupart sont encore inconnus. On ne Ics voit qu'au 
moment de l'accouplement, qui dure très-peu de temps. 

COCCUS. Linnd. 

Les Coccus, depuis la sortie de I'ùeuf jusqu'à la fin de leur 
existence, conserventla méme forme, tandis que chez les Kertnds 
la peau du dos se durcit, se dessèche, les anneaux s'effacent et 
l'animal nc ressemble plus à un insecte(feme1les). 

C. ADONIDUM. Linnd. Commun dans les serrcs sur les feuilles 
des camélias et de beaucoup d'autres plantes; le femcllc 
entoure ses œufs de flocons épais d'un duver cotonrieux , qui 
devient gluant au inoindre contact. 
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C. U L ~ .  Latreille. Sur le tronc des jeunes ormes. 

K E R M E S .  Geoffeoy. 

K. HESPEKIDUM. Latreille. Sur les reuilleç des orangers. 
K. TILIB. Linné. Sur les feuilles du tilleul. En 1862, les tilleuls 

de la place Verte, a Condé, étaient couverts de ces insectes, 
à tel point qu'on avait perdu l'espoir de conserver un sen1 
de ces arbres ; l'année suivante le fléau a disparu. 

K. VITIS. Latreille. Commun dans l'intérieur de la villc de 
Lille sur les rameaux de la vigne. 

K. SALICIS. Falricius. Environs de  Lille, sur les troncs des 
saules marceaux. 

LECANIUM. Illiger. 

Insectes voisins des Kermés, ainsi que les Aspidiotus, et ayant 
la même manière de vivre. 

L. AIYGDALI. J?lalachard. Sur les branches du pécher. 
1.. MALI. Schranlc. Sur les branches des pommiers, des poiriers 

et  des groseillers. 

ASPIDIOTUS Bouche. 

A .  YERII. Bouché. Très-répandu sur la Face inférieure des lau- 
riers roses cultivés en pots. 

A .  LAURI. Bouché. Non moins cornniun , sur la face inférieure 
des lauriers-nohles cultivés en pots. 

A. Concai~o~n~rs .  Grnelin. Commun dans les jardins sur les hran- 
ches des pommiers et des poiriers. II envahit les leuilles et 
quelquefois les fruits eux-mêmes. J'ai vu des poires q u i  en 
étaient couvertes. La coque est facilement reconnaissable à 
sa couleur brune et à sa forme de virgule. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



. 373 . 

...... 

TABLE ALPHAB&TIQUE DES GENRES . 

pages 
Acaiithia ........ 343 

..... Acocephalus 357 
Acompus ........ 326 
E l i a  ........... 317 
Eliodes'. ....... 317 
Agalliastes ....... 340 
Alydus .......... 322 
Aneurus ......... 343 

...... Anthocoris 331 
........... Aphis 366 

Aphrodes ........ 359 
Aphrophora ..... 355 
Apocrcmnus ..... 339 
Aradus .......... 342 
Arzophus ....... 354 
Asiraca ......... 353 
Asopus .......... 320 
Aspidiotus . . . . . .  372 
Athpsanus ....... 358 

ïteosus . . . . . . . . .  330 
Berytus ......... 322 
Braohq'ceræa ..... 340 

.... Brachytropis 333 
Bryocoris- ....... 333 
Bythoscopus ...... 357 

........ Calocoris 334 
Camaronotus .... 340 
Camptopus . . . . .  322 
Campyloneura ... 336 

~ a g e s  
... Campylostira 38.2 

Canthophorns .... 31 6 
Capsus .......... 335 
Carpocoris ....... 31 8 
Centrotus ....... 354 
Charagochilus ... 336 
Chorosoma ...... 322 
Cixius ........... 353 
Cnaphalodes ..... 366 
Coccus .......... 371 
Colliocoris ....... 344 

.... Conometopus 334 
Coreomelas ...... 31 5 

.......... Coreus 321 

. . . . . . . . .  Corisa 3b9 
Corizus ........ 321 

......... Cydnus 318 
Cyllocoris . . . . . .  337 
Cymus .......... 331 

........ Delphax 353 
.... Deltocephalus 359 

..... Derephysia! 342 
....... Dictyonota 342 

....... Dicyphus 344 
Diraphia ........ 366 
Drymus .......... 324 

....... Emblethis 331 
Enoplops ........ 320 
Eremocoris ...... 326 

pages 
Eupelix ......... 386 
Eurygastar ..... 315 

...... Evacanthus 356 
Eysarcoris ....... 317 

Gargara . . . . . . .  354 
Geotomus . . . . . .  316 
Globiceps ........ 338 
Gnathoconus ..... 316 
Gonianotus ...... 330 

Hadrodema . . . . .  337 
Halticus ......... 337 
Harpactor ...... 344 
Harpocera ....... 339 
Hebrus ......... 347 
Heterocordylus ... 338 

. . . .  Heterotonia 338 
Homalodema . . . .  326 
Homodemus ..... 334 
Hydroëssa ....... 347 

..... Hydrometra 34G 

Idiotropus ....... 332 
Ischnocoris ..... 324 
ISSUS ........... 354 

............ Jalla 320 
.......... Jassus 358 

Kermes ......... 372 

......... Lachnus 370 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



H I S T O I R E  

D E S  E T A T S  D E  L I L L E  

PAR M. LE COMTE DE MELUN, 

Membre résidant. 

XI. - DES ETATS DE LILLE SOUS LOUIS XIV. 

Avant d'entrer dans quelques détails sur les attributions des 
Etats de Lille, qui furent conservées sous le règne du grand Roi, 
il est utile de rappeler comment ces assemblées procédaient i 
l'exercice de leurs fonctions. Nous avons expliqué, au début de 
ce travail, le mode de nomination et la composition des Etats de 
Lille qui ne comprenaient pas, comme dans les autres pays, les 
députés des trois ordres. T,es villes de Lille, Douai et  Orchies 
étaient représentées par leurs Magistrats et la châtellenie, c'est- 
à-dire les communes rurales, par les baillis ou lieutenants des 
quatre seigneurs haut-justiciers. Chaque année, les commissaires 

1 Voir la première partie , Mémoires de l a  Société, nnnés 1860,  I l e  série, 
7' vol.; le commencement de l a  seconde partie, année 1864, IIe série, 2' vol. 
l a  fin de la seconde partie, année 1866, III" série, 8' vol., et le commence- 
ment de la troisième partie, annéo 1868 , IIIe série, 4e vol. 
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de la loi, nommés par le Souverain, qui choisissait généralement 
le gouverneur et l'intendant de la province, faisaient l'ouverture 
des Etats et l'intendant adressait au nom du Roi une harangue 
à I'asseniblée. Ces discours, par leur solennité et aussi par l'ex- 
posé qu'ils présentaient de tous les actes intérieurs et extérieurs 
du Gouvernement, ressemblaient assez à ce que nous appelons 
de nos jours un discours du trône et se terminaient toujours par 
une demande de subsides. Les éloges et les promesses étaient 
prodiguées suivant les besoins à ceux qui devaient se montrer 
généreux envers la Couronne. Il est très-curieux de rencontrer 
ces premiers n~odèles du système parlementaire appliqué par 
Louis XIV a des populations conquises mais habituées a d'an- 
ciennes libertés et de comparer les moyens, plus oumoins habiles, 
mis en œuvre aux diverses époques pour obtenir des impôts tou- 
jours onéreux. Dans ses dernières années le vieux Roi, poussé 
par de cruelles nécessités, lorsque l'adresse ne suffisait plus, se 
rappela quelquefois les débuts de sa jeunesse au sein du Parle- 
ment de Paris, mais ce fut seulement rivec son successeur que les 
franchises longtemps respectees des pays flamands disparurent B 
peu près sous le régime qui dominait déjà le reste de la France; 
cette triste conséquence d'une centralisation excessive provoqua 
bientdt par sa rigueur une réaction nécessaire, mais qui nialheu- 
reusement dépassa de beaucoup les abus qu'elle devait corriger. 

Il était rare que les impôts réclamés par le Gouvernement 
fussent entiérement accordés. Les Etats faisaient subir une 
diminution a des demandes qui probablement étaient calculées 
en conséquence. C'était comme une convention tacite entre les 
deux partis attestant d'une part l'exercice libre d'un droit et de  
l'autre l e  respect de la foi jurée. Les exigenccs de la guerre 
dkrogérent quelquefois à ces vieilles coutumes, mais pour faire 
ouhlier des nécessités qu'il avait bien fallu subir, le représentant 
du Roi a soin de louer outre-mesure la générosité plus ou moins 
volontaire des membres des États. Il déclare dans certaines cir- 
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constances que la province de Lille servira de  modèle à tous ses 
voisins et ajoute que le Roi et les ministres sont très-satisfaits de 
son zèle et de son application aux affaires, surtout à celles qui 
regardent le service de Sa Majesté. Les quatre membres délibé- 
raient chacun en particulier sur les propositions faites par les 
commissaires, puis ils rentraient tous dans la salle de l'hôtel-de- 
ville qui a conservé encore aujourd'hui le nom de conclave, et 
adoptaient une résolution commune. 

En transmettant cette résolution aux commissaires, les Etats 
leur remettaient un mémoire où ils les suppliaient d'engager 
les Ecclésiastiques et les Nobles, convoqués le même jour, 
à prendre une certaine part dans l'impôt voté. Ces deux 
ordres restaient libres de fixer la contribution qui leur serait im- 
posée. C'était leur seule intervention dans l'administration de la 
Province avec le droit de discuter dans l'assemblée des Etats 
qui, ce jour-là, les admettaient dans son sein, l'emploi de cet 
impôt spécial dont ils se réservaient quelquefois une fraction pour 
leur usage particulier. 

Suivant l'exemple donné par les États eux-mêmes dans leur 
rapport avec le pouvoir souverain, le clergé et la noblesse n'ac- 
cordaient pas toujours la part qui leur était demandée. L'assem- 
blée insistait alors pour obtenir un plus fort subside par une 
nouvelle délibération rarement écoutée. 

Dans certains cas, il n'était pas aussi facile de répondre aux 
instances des représentants du Roi, il fallait alors envoyer à 
Paris des députés pour plaider la cause devant le Monarque ou 
ses ministres. Ces députés étaient les conseillers-pensionnaires qui 
faisaient partie du Magistrat des villes, mais dont les fonctions 
n'étaient pas gratuites. Leur correspondance prouve à combien 
de démarches ils devaient recourir avant d'obtenir une simple 
audience des ministres de Sa Majesté et néanmoins Colbert et 
Louvois étaient beaucoup plus abordables que ne le furent les 
serviteurs du Régent ou de Louis XV, et le grand Roi traitait 
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les délégués des pays soumis par ses armés avec beaucoup plus 
de déférence que son faible successeur. 

Le grand nombre d'affaires en litige exigeait aussi une longue 
correspondance entre les représentants des fitats et le gouverneur 
qui, résidant une grande partie de l'année à la cour, était I'inter- 
rnbdiaire naturel entre le TrGne et les sujets. 

Lorsqu'il s'agissait des questions d'intérêt général, les États 
pour donner plus de poids à leurs réclaniations adressaient une 
convocation spéciale aux délégués du Clergé et de la Noblesse 
afin d'associer leurs efforts et d'envoyer en commun leurs 
doléances au Gouvernement. Mais alors, afin d'éviter tout con- 
flit, les moindres détails du cérémonial étaient arrbtés d'avance. 
Les députés du Clergé avaient le pas sur les autres ; le repré- 
sentant des grands baillis , premier membre des Etats , occu- 
pait le  second rang,  les nobles venaient en troisième ligne et  
étcient suivis des conseillers-pensionnaires appartenant au Ma- 
gistrat des trois villes. Le député du Clergé portait la parole mais 
il était hien entendu qu'il ne devait traiter que la question spé- 
ciale alors en discrission. II lui était interdit de dire un seul not 
qui eût rapport à la partie de l'administration réservée aux 
membres des Etats. 

Ces réclamations collectives étaient souvent accueillies, la cour 
ne se montrait difficile que lorsqu'il s'agissait de l'impôt, cetle 
cause permanente demal entendu entre celui qui dépense et celui 
qui paie. 

Louis XIV se montra très-conciliant dés les premiers jours de 
la conquête. Toujours en guerre avec l'Espagne il avait ordonné la 
confiscation des biens appartenants aux sujets du roi catholique. 
Par une juste réciprocité le roi d'Espagne avait décrété la conlis- 
cation de tout ce qui appartenait aux Francais dans ses États, si 
avant trois semaines la France ne revenait pas sur ccttc injustc 
décision. La mesure frappait surtout les habitants dc la prnvii:ce 
de Lille qui avaient conservé de nombreuses relations avec leur 
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ancienne patrie. Elle était en outre contraire à l'un de leurs plus 
anciens et plus précieux priviléges. Les États s'en émurent et, 
d'accord avec les autres ordres, ils envoyèrent unc députation 
auprès du gouverneur et de l'intendant qui appuyèrent leur sup- 
plique, et l'ordonnance de confiscation fut rapportée. 

En 1668, on avait imposé d'office la nourriture d'un certain 
nombre de chevaux de troupe; l'assemblée représenta que le pays 
était déjà ruiné par la guerre et offrit 2,000 écus pour remplacer 
cette corvée; l'intendant consentit seulement a réduire le nombre 
des rations, ils s'adressèrent à la cour et le Roi promit que cette 
dépense serait imputée sur l'impôt voté annuellement. 

Les ~ t a t s  étaient chargés de faire exkcuter les canaux et autres 
voies de transport. Quand le travail projeté leur semblait inutile 
comme lorsqu'il s'agit du canal de Lille à Douai, ils avaient droit 
d'exposer leurs griefs, mais leurs plaintes obtenaient rarement 
un entier succès, et ils devaient presque toujours fournir un cer- 
tain subside. La construc~tion et l'entretien des routes figuraient 
aussi dans leur budget et le pouvoir central était tout disposé, 
moyennant une indemnité qu'il leur accordait, à leur laisser la 
responsabilité des travaux, mais les États préféraient contribuer 
pour une somme fixe dont le c.hiffre était débattu et ne pas courir, 
les chances de l'exécution. Par ce qui se passe de notre temps 
malgréla perfection descontrôles, on peut apprécier quelle incer- 
titude devaient prksenter alors les devis de tout genre. A l'impdt 
annuel, que l'on appelait les aydes ordinaires, se  joignaient trop 
souvent les aydes extraordinaires dont le chiffre était plus vive- 
ment contesté. Leur vote était accompagné de certaines condi- 
tions ; l'une d'elles exige que la cour n'accorde plus de lettres de 
chevalerie et de noblesse entraînant des priviléges qu'à des per- 
sonnes ayant vécu noblement pendant trente années. Il y avait 
en outre le don gratuit qui d'abord n'avait été accordé que dans 
des circonstances spéciales telles que I'avBnement du Souverain, 
la naissance d'un prince, etc., plus tard il devint presque annuel 
et fit partie des revenus sur lesquels l'État pouvait compter. 
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La grande question qui agita les Etats pendant ce long règne 
fut l'altération des monnaies. Louis XIV avait fondé un hôtel des 
monnaies a Lille et avait d'abord ordonné des refontes avanta- 
geuses au Trésor public et qui ne portaient aucun préjudice aux 
particuliers, mais pressé par la détresse des finances il songea à 
démonétiser les pièces étrangères en usage dans les pays fla- 
mands afin de les refondre avec bénéfice. Les Etats alarmés d'une 
mesure qui ruinait le commerce envoyèrent une députation à 
Paris qui offrit de leur part de se  charger de  la réparation de 
la route de Pont-à-Vendin refusée jusque-là et en outre promit 
170,000 florins si le Roi renongait A son funeste projet. 11 est 
intéressant de suivre tous les détails de cette discussion élevée 
entre le Gouvernement du grand Roi et les représentants d'une 
province qui, malgré son importance, n'était qu'une conquête en 
présence de  son vainqueur. L'offre même de 200,000 florins ne 
ftit pas accepté. Pour formuler de nouvelles observations adres- 
sées à la cour, les marchands et principaux coniniercants sont 
appelés au Conclave et  y développent les motifs d'une sérieuse 
opposition. Ils insistent pour qu'on représente de nouveau la 
ruine imminente du pays et l'interruption du commerce qui ne 
saurait continuer sous de telles conditions. Les députés charges 
de cette mission difficile viennent rendre compte au Conclave du 
résultat de leurs démarches auprès des ministres et du conseil 
d'Etat. Colbert avait répondu que le Roi ne pouvait pas enrichir 
ses conquêtes aux dépens de ses ancienssujets, que chaque année 
es pays conquis lui coûtaient six à scpt millions. Les marchands 

convoqués de nouveau contestent cette allégalion et démontrent 
que la plus grande partie des deniers venus de France y retour- 
naient. A milieu des délibérations qui se succèdent sans découvrir 
un moyen de convaincre le Gouvernement, on apprend que les 
affaires vont très-mal à Saint-Germain où se  trouvait la cour, la 
fatale ordonnance va êlre signée. A peine a-t-on le tenips d'écrire 
à Colbert pour le supplier de e e  rien décider avant que les 
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députés n'aient été entendus de nouveau. Colbert n'attend pas 
et sans pousser les choses à l'extrême, il fait adopter un terme 
moyen. Les monnaies d'Espagne ne seront pas altérées mais les 
Louis blancs seront portés de 48 à 50 sols. Cette concession ne 
satisfait pas la Chambre de Commerce de Lille. Sur ses instances, 
les États réclament le maintien du statu quo. Colbert répète 
toujours que le Roi ne veut pas enrichir les uns aux dépens 
des autres et reste inkbranlable. La modification est ex6cut6e. 

L'année suivante, les États prennent leur revanche en refusant 
300,000 florins demandés par le Gouverneur. Ils résistent aux 
prières comme aux menaces et il fallut se contenter d'une offre 
beaucoup plus modeste. Ils l'emportèrent Cgalement au sujet d'un 
décret ordonnant de saisir entre les mains des marchands de la 
châtellenie les effets, obligations , créances et lettres de  change 
appartenant aux Hollandais alors en guerre avec la France. Ce 
décret était surtout préjudiciable aux villes de Tourcoing et de 
Roubaix qui &aient en grand rapport de commerce avec la 
Hollande. C'était une machine de guerre aussi fatale aux amis 
qu'aux ennemis. L'ordonnance n'eut pas de suite. 

La position de la province lui imposait des charges spéciales qui 
dans ces tenips oùle service des armées n'avait pas reçu l'organi- 
sation qui le distingue aujourd'hui, pesaient sur les pays frontières 
où les troupes se rassemblaient avant d'entrer en campagne. 
Cette nécessité, a laquelle il était impossible de se  soustraire, car 
comment refuser du pain à celui qui va risquer sa vie pour 
vous défendre, fit naître en 1673 une discussion assez vive dans 
le sein des États. On ne  combattait plus, comme a l'ordinaire, 
le fisc, cet ennemi commun de tous les contrifiuables; les villes et  
les campagnes se disputaient entre elles pour se rejeter l'une sur 
l'autre une fourniture de blés en faveur des troupes; les motifs 
allégués par les représentants des villes ne paraissaient pas irrk- 
futables, ils prétendaient que ne produisant pas de blé,  ils ne 
pouvaient en fournir en nature et quoique la châtellenie répon- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dît qu'avec de l'argeni , il Btait toujours facile de se procurer les 
denrées nécessaires, comme sa représentationétait la moins nom- 
breuse dans l'assemblée, elle fut obligée de  payer seule ce 
nouveaii tribut. 

En 1675, eu égard au séjour prolongé des troupes, les États ne 
volèrent que 160,000 florins, et pour obtenir d'eux 200,000 
florins il fallut s'engager à exempter la province de toute autre 
imposition et  même à la dégréver proportionnellement aux 
souffrances que la guerre, alors à son début, lui promettait. Le 
gouveruement acceptait volontiers ces conditions dont il savait 
s'affranchir au nom de la nécessité. Le fait ne se fit pas 
attendre, on invoqua bientôt la détresse où se  trouvai1 l'armée 
pour exiger des prestations nouvelles. Les États refusent. Le 
gouverneur et  l'intendant demandent qu'on leur livre provisoi- 
rement, sauf à juger plus tard la justesse des réclamalions. Les 
Etats répondent qu'ils n'ont pas l'habitude d'agir ainsi, la que- 
relle s'envenime, le gouverneur menace de lever lui-même 
I'impbt, sans ébranler la fermeté des Etats qui déclarent qu'ils 
n'obéiront jamais a de pareilles injonctions. La Cour n'ose 
aller plus loin ; elle accorde deux jours de réflexion aux oppo- 
sants, et dans' l'intervalle elle consent à ne recevoir que la 
muitié de la somme qui sera décomptée sur les dons gratuits 
que les États avaient l'usage de voter chaque année. 

Une discussion non moins vive sur le même sujet eut lieu 
l'année de la paix de Nimègue, les États déployèrent la même 
énergie pour défendre les intérêts des contribuables déjà ruinés 
par les impôts ordinaires, et obtinrent encore une forle réduction. 

C'est ainsi que le Gouvernement, très-embarrassé entre les 
besoins insatiables du trésor public et la crainte de mécontenter 
des sujets toujours sollicités de revenir à leur ancienne patrie, 
cherchait des voies de  conciliation. Il montra le même esprit 
lors des réclamations adressées par les États contre l'expuision 
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de France de tous les parents des officiers du roi d'Espagne. Il 
fit une exception en faveur de ceux qui habitaient Lille. 

La question des monnaies reparut en 1679. On revint a l a  
démonétisation des pièces espagnoles et même de  certaines 
pièces françaises. Pour éviler les réclamations qui ne  pouvaient 
manquer de se produire, Colbert refusa d'admettre les députés 
qui ne pouvaient se présenter a la Cour sans autorisation. C'est 
eu vain que l'Intendant plus éclairé que le Ministre sur les con- 
séquences d'une telle mesure, insiste pour que les députés soient 
entendus; il ne reste aux États qu'a plaider leur cause par écrit 
auprès de Colbert, de Louvois et du maréchal d'Humières, leur 
gouverneur. L'Intendant leur conseille de consentir a une réduc- 
tion d'un cinquième siir les pièces de trois patars et sur les sols. 
Ils n'accueillent pas cet avis, et sachant bien qu'il leur importe 
surtout de gagner du temps, ils cherchent à traîner les négo- 
ciations en longueur et finissent par obtenir encore l'adoption d'un 
moyen terme. 

Un autre conflit non moins important s'éleva avec l'autorité 
royale au sujet des rentes levées pour le service du Roi. La pro- 
vince prétendait que celui qui avait profité de l'argent devait les 
rembourser. Les députés avaient pu a peine obtenir une 
audience, mais Louvois chargé d e  cette affaire était moins 
exigeant que Colbert; impitoyable envers les ennenis,  il se  
montrait assez conciliant i3 i'égard des sujets. Il persuade aux 
États de faire une offre, ceux-ci proposent 25,000 florins en 
déclarant que, si leur offre n'est pas acceptée, ils s'en référeront 
a la justice. Le Roi, par des raisons stratégiques, tenait beaucoup 
au chemin de Lille a Warnêton. Les ~ t a t s  consentent a employer 
40,000 florins, sur cette route, si on :eur donne gain de cause 
sur les rentes. Ce chiffre ne parait pas assez élevé. L'assemblée 
réunie de nouveau s e  divise, les baillis qui représentent la 
campagne et apprécient mieux l'utilité du chemin, votent de 
plus grands sacrifices en sa faveur, les villes préfèrent payer 
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une partie des rentes et laisser le c,hcmin à la charge du Roi ; 
de cette lutte il ne peut sortir aucune résolution commune, et 
l'affaire est portée devant le conseil souverain du Parlement. 
DéjA à cette époque, il existait comme aujourd'hui un pouvoir 
judiciaire indépendant qui , dans les affaires litigieuses en 
dehors des questions administratives prononcait entre les pro- 
vinces et l'État comme entre les particuliers. Ces procès étant 
assez fréquents, le Clergé et  la Noblesse soutenaient aussi des 
procés ou contre le pouvoir central ou contre les particuliers, 
ils plaidaient quelquefois contre la province pour la défense de 
leurs priviléges. Il n'était pas rare de les voir, par exemple, con- 
sentir à prendre à leur charge un vingtième ou un dixième de 
l'impôt voté par les Etats, à la condition qu'une partie de ce 
subside servirait à payer les frais de leurs procés contre les 
Etats eux-mêmes. 

La viabilité était coinme aujourd'hui une des grandesprkoccu- 
palions des représentants de la province. Les registres des déli- 
bérations renferment dc nombreuses plaintes sur l'état des 
chemins royaux et  ceux des particuliers. Les attributions mal 
définies entraînaient de grandes difficullés dans la pratique et 
surtout à la fin du règne de Louis XIV, lorsque les finances 
générales furent obérées, le Gouvernement chercha à rejeter 
sur les assemblées particulières de nouvelles dépenses que 
celles-ci non moins épuisées repoussaient à leur tour. Quand il 
ne s'agissait que de projets d'iutérêt local, la Cour cédait assez 
facilement devant l'opposition des assemblées, elle se montrait 
beaucoup plus inflexible dans les questions où l'intérêt de l'&iat 
et surtout duTrésor étaient engagés. Nous avons vu cependant 
qu'elle usait plutôt d'adresse que de violence, et que presque 
toujours on arrivait à une transaction. La liquidation des deltes 
contractees pour les travaux des fortifications qui donna lieu 
aux discussioris les plus animées finit aussi par un arrangement 
amiable. 
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Nos assemblées provinciales traverskrent ainsi le règne du 
Roi absolu sans avoir jamais abandonné, au nioins en principe, 
les franchises et libertés dont elles jouissaient depuis leur 
origine. Si leurs rapports avec l'autorité souveraine beaucoup 
plus rapprochée d'elles par la conquête s'étaient modifiés, du 
moins leur composition, leur influence, la faculté de roter 
l'impôt, ce premier élément de toute liberté, et le droit d'admi- 
nistrerelles-mêmes le paysétaient restés les mêmes. Mais déjà le 
symptôme qui se manifestait dès lors dans toute .la France, la 
division au sein des provinces qui engageait chaque ordre a 
chercher un appui auprès du pouvoir central, se faisait jour 
jusque dans la Flandre que son organisation administrative et  
son genre de représentation semblaient devoir protéger. Là ,  où 
le Clergé et la Noblesse n'avaient d'autre part aux affaires 
publiques que le droit de  voter une partie des impôts déjà 
concédés par les États et l'audition des comptes relatifs a cette 
subvention, il semblait que ces modestes altributions ne devaient 
porter aucun ombrage. Mais lorsqu'il s'agit d'argent, les corps 
comme les individus sont généralement susceptibles. Dans le 
vote de la somme nécessaire aux fortifications, en 1686, les 
deux ordres qui souvent consentaient à se charger d'un dixiéme 
des impdts ordinaires, ne  voulurent y concourir que pour un 
vingtième. Les États très-mécontents quand le Roi refusait 
d'accepter leurs offres d'aides et d'aulres contributions, 
usèrent du même procédb à l'égard du Clergé et de la Noblesse, 
ils n'acceptèrent pas leurs offres, et donnant un f'acheux exemple 
qui pouvait être invoqué contre eux, ils s'adressèrent au Roi 
pour qu'il for& ces deux corps à se montrer plus généreux. 
Louis XIV ne suivit pas cet imprudent conseil, et les États 
durent se contenter du subside qu'ils acceptèrent toiit cn protes- 
tant. Ce débat fut un germe de division qui se développa plus 
tard et eut pour résultat comme dans le reste di1 royaume, 
d'infirmer toutes les liber& provinciales en donnant à la royauté 
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une prépondérance dont elle finit par être elle-même la victime. 
La division ne se glissa pas seulement entre les assemblées 

dont la composition et les attributions pouvaient exciter une 
certaine jalousie et les corps qui  en étaient exclus. Elle pénétra 
dans le sein même des Etats. Les baillis des seigneurs haut- 
justiciers etlesMagistrats des villes provenant d'origines diverses 
n'avaient pas toujours été d'accord. Sous Louis XIV, les baillis 
représentant les plus grands seigneurs du royaume l'empor- 
tèrent, mais à mesure que le Tiers-Etat prit de l'importance , 
leur influence diminua, et  a la fin, les prétentions de chacun 
n'étantplus contenues éclatèrent dans une lutte intestine , prélude 
de cette guerre bien autrement terrible dont les dernières 
années du xv1119iècle furent le théâtre. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE QUELQUES E R R E U R S  

ou P K ~ J U G É S  

E N  PHYSIOLOGIE V É G E T A L E  

PAR M. CH. B A C H Y ,  
Membre résidant. 

J'ai, l'année dernibre, démontré a la Société Impériale, par la 
lecture d'une note insérée dans le volume de  ses mémoires de la 
même année, que certains physiologistes se sont trompés et ont 
propagé une erreur, dont sont encore imbudbien des horticul- 
teurs, en attribuant aux arbres un nombre de racines ou radi- 
celles égal à celui présenté par leurs branches, c'est-à-dire en 
prétendant que chaque branche d'un arbre se trouve cn corré- 
lation directe el exclusive avec une racine particulière. 

Pour combattre celte opinion toute spéculative, déduite d'une 
théorie en apparence très-rationnelle , je n'ai pas cru devoir 
entrer dans aucun raisonnement physiologique; je me suis 
appuyé uniquement sur les faits et sur une expérience à laquelle 
je m'étais récemment livré. 

Aujourd'hui j'aiune nouvelle preuve A joindre à monargumen- 
tation ; preuve qui, selon moi, est de nature a lever toute espèce 
de doute à cet égard. 

S'il est vrai, avais-je d i t ,  que chaque branche d'un arbre 
possède sa racine propre par laquelle elle aspire les liquides 
nourriciers, la suppression d'une racine quelconque de tout 
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arbre doit inévitablement amener la perte de la branche qui iui 
correspond. Un essai pouvait seul résoudre la question. Je  l'ai 
entrepris au commencement du printemps dernier et jc viens 
aujourd'hui en exposer les résultats. 

Ayant chez moi des peupliers d'Italie parvenus à une grande 
hauteur et à un développement considérable, quoique jeunes 
encore, j'en choisis un présentant, presque à la surface de la 
terre, une racine tracante d'un volume et d'une longueur 
extrêmes ; racine qui , suivant l'opinion en litige, devait appar- 
tenir exclusiven~ent à l'une des plus fortes branches de l'arbre. 
Je  la fis couper à ras-de-corps. Elle avait une telle importance 
pour cet arbre que celui-ci, aussitôt cette opération exécutée, 
s'inclina de près d'un décimétre à sa base et ,  par conséquent, 
d'environ un mètre à son sommet. Pour le remettre debout, il 
fallut l'emploi d'engins e t ,  pour l'y maintenir, on dut le relier, 
au moyen de barres de fer, ;i trois de ses voisins. 

Qu'est-il arrivé de cette énorme muiilation ? Rien, absolument 
rien. -4ucune des branches ne s'en trouva nullement affectke e t ,  
chose étonnante, malgré la chaleur et  la sécheresse excessives 
de l'été dernier, l'arbre continua de  montrer toute l'apparence 
d'une belle végétation. Probablement le mal produit par cette 
amputation d'un membre si nécessaire h la  vie végétale, s'étant 
léparti sur tout l'ensemble de l'arbre, n'aura pas été appréciable. 
Toujours est-il, je le répète, que pas la moindre branche ne 
parut individuellement en souffrir. 

Je  reprends donc mes conclusions de l'année dernière et  je 
n:aintiens que c'est une erreur d'attribuer à chaque bourgeon 
d'un arbre le fait du développement d'une racine particulière ou, 
en d'autres termes, de reconnaître a un arbre un nombre de 
racines égal au nombre de ses branches. 

Faut-il le dire, il est bien d'autres assertions aussi fausses qu'on 
s'est trop aventuré h présenter comnic de rigoureuses vérités et 
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que nous voyons se perpétuer dans les traités de physiologie 
vkgétale. 

En donnant la description d'une racine on y joint cette obser- 
vation : Q Ce n'est que par leurs fibres les plus déliées etpar leurs 
D spongioles seules que les racines absorbent dans le sein de 
1) la terre les substances qui doivent servir à l'accroissement du 
n végétal. JI Ce qui revient a dire que tout arbre dont les racines 
seraient privées de  leurs radicelles et celles-ci de leurs spnn- 
gioles ne saurait végéter. Or, voici encore des faits qui s'élèvent 
contre cette opinion émise d'une manière si absolue.Ces faits sont 
très-anciens et se reproduisent encore tous les jours. 

De la Quintinye, directeur des jardins du roi Louis XIV, 
dans son Instruction pour les jardins fruitiers et potagers, 
s'exprime ainsi : Pour préparer un arbre tant par la tête que 
n par la racine, devant que de le planter, j'estime qu'il faut 
D Gter tout le chevelu; ne conserver que de grosses racines; les 
n tenir courtes a proportion de  leur grosseur. n 

Certes, un pareil conseil eût été vivement rejeté, même a 
cette époque où les notions en physiologie végétale n'étaient pas 
aussi avancées qu'elles le sont aujourd'hui, si celui qui le donnait 
ne  s'était appuyé sur de  nombreuses expériences. C'est en effet 
ce que fit de la Quintinye : sous sa direction tous les arbres a 
fruils des jardins royaux furent plantés d'après ce principe et on 
n'a jamais appris qu'ils ne se soient pas remis a végéter. 

Dans ma jeunesse, au commencement de ce sikcle, on prati- 
quait encore ce mode de plantation. On se serait bien gardé de 
planter un arbre sans au préalable l'avoir habillé, c'est-à-dire 
dépouillé dn chevelu de ses racines et de l'extrémité de celles-ci. 

Et comment traite-t-on de nos jours la plupart des arbres 
quand on les extraie des pépinières? Que leur reste-t-il de 
radicelles, voire même de racines? Néanmoins ils reprennent 
à la plantation , plus ou moins facilement i l  est vrai ; mais enfin 
ils reprennent. 
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Rien d'étonnant, d'ailleurs, de voir les racines, dépourvues 
d e  leurs fibres les plus déliées et de leurs spongioles, continuer 
leurs fonctions. Ne sait-on pas que ces organes possèdent en 
eux des ressources providentielles qui les mettent dans la possi- 
bilité de suppléer, en certaines circonstances, à ce qui leur 
manque; que les rudiments de  nouvelles radicelles avec leurs 
spongioles se  trouvent, à l'état latent, dans leur tissu cellu- 
laire et que la force vitale les pousse au développement., comme 
cette même force fait naître, sur le corps d'un arbre, des bour- 
geons adventifs pour en former des branches et combler ainsi 
les vides. N'avons-nous pas,  d'ailleurs, les boutures pour 
exemple ? 

Ce n'est pas que nous prétendions, par notre réflexion, nous 
élever contre le fait si bien prouvé des fonctions attribuées aux 
spongioles dans l'acte de la végétation; mais nous croyons qu'il 
conviendrait de ne pas être si absolu et par conséquent, de 
joindre, comme restriction, à la description qu'on donne de la 
racine, l'énoncé des faits acquis par l'expérience. 

Il est une autre opinion aussi peu fondée et qui a généralement 
cours parmi les jardiniers : on considère comme un grand incon- 
vénient de se trouver dans la nécessité d'exécuter la taille de la 
vigne alors que la sève est en mouvement ; parce que, dit-on , 
cet arbre court le danger de pleurer. C'est l'expression con- 
sacrée. 

J'ai une fois vu un jardinier fort embarrassé à ce sujet. Il 
était tardivement chargé de la taille de tous les arbres d'un 
jardin et ,  par conséquent, de celle d'une vigne qui en faisait 
partie. Ou se trouvait à l'époque prétendue fafa1 pour ce 
dernier arbre. Le tailler, c'était le faire pleurer; np pas le tailler, 
c'était le laisser dans un désordre de branches qu'aurait v u  de 
mauvais œil le propriétaire du jardin. 
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Dans sa'perplexité, le malheureux jardinier se mit à consulter 
un de ses confrères considéré par lui comme une sommité hor- 
ticole. J'étais présent à la consultation. Cet éminent horticulteur, 
prenant un tondoctoral, l'autorisa àentreprendre la tailleredoutée; 
mais à la condition de faireemploi d'un certain onguent ou mastic 
qu'il lui désigna, en lui expliquant la manière de l'appliquer sur 
chaque plaie larmoyante. 

Voyant notre pauvre jardinier tout effrayé des frais d'achat de 
cette drogue et du temps que réclamerait son application, je me 
permis d'intervenir dans la consultation e t ,  fort des expériences 
que j'avais depuis longtemps faites sur ce point, je lui conseillai 
de tailler, sans aucune crainte, sa vigne et de la laisser pleurer 
tout à s i n  aise sans prendre souci de ses larmes. J'ajoutai, 
d'ailleurs, diverses raisons pour donner du poids à mon conseil 
qu'il suivit sans que cet arbre en éprouvât rien de ficheux, bien 
qu'il ait pleure comme on s'y attendait. 

Pour peu qu'on suive le cours des larmes de la vigne on verra 
qu'il a peu de durée. Le cambium finit, sans tarder, par 
obstruer, en se coagulant, les vaisseaux séveux et agit alors 
comme la lymphe chez les animaux atteints de blessures. 

Du reste la déperdition d e  sève, dans le cas qui nous occupe, 
ayant toujours, nous venons de le dire, un terme rap- 
proché, ne peut jamais équivaloir à la quantité de  ce liquide, 
qu'aurait exigée l'élongation des branches, épargnées en vue 
d'éviter l'écoulement des larmes. 

Cette année encore j'ai répété l'expérience de cette taille en 
pleine sève et j'ai été étonné du peu de temps que dure cet 
écoulement. 

J e  ne voudrais néanmoins pas, à cet égard, me rangcr au 
sentiment de Bacon, du chancelier Bacon, c,e père de la 
physique expérimentale au dire des Anglais, quand, en ce qui 
coocerpe la térébration des arbres, qui est une sorte de taille en 
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pleine sève , il emploie, en ne  se basant sur aucune expérience, 
le langage emphatique que voici : 

(( Il y a plusieurs avantages à percer le tronc des arbres; 
II on les délivre d'un excès ou d'une réplétion des sucs qui nuit 
» a leur fecondité. D'ailleurs, cette opération, par laquelle on 
» évacue des sucs inutiles, mal digérés, doit être regardée 
u comme une sueur favorable, qui peut beaucoup contribuer 
D a rendre les fruits d'un meilleur goût. Ce n'est pas I'abon- 
» dance du sang qui fait la  santé et l'embonpoint des animaux. 
s Trop d'aliments surcharge et fait de  mortelles obstructions. 
u La térébration dans les arbres, c'est une saignée salutaire. 
B II ne sort, par cette évacuation, que des sucs inutiles et 
» superflus. La plénitude d'humeurs est un grand mal. C'est 
» par les larmes que répand la vigne qu'elle se purge de  quan- 
n tité d'humeurs qui la noyeraient : elle s'en décharge pour ne 
1) réserver que des sucs bien cuits, bien digérés, sublimés, 
» exaltés, tels qu'on le goûte dans les raisins ou dans la déli- 
n cieuse liqueur qu'un vigneron diligent en tire dans la saison, 
» selon les règles de l'art. u (Obse~uatio de arboribus perfo- 
randia . ) 

Je me permettrai maintenant de m'attaquer a une quatrième 
erreur que je pourrais appeler préjugé : à I'accli~uatation qu'on 
croit pouvoir obtenir des arbres et des plantes; opinion que la 
dénomination de certaines sociétés savantes contribue à accré- 
diter dans l'esprit du public et même de personnes s'occupant 
spécialement de culture; comme la preuve m'en a été fournie 
par un jeune et intelligent horticulteur qui en me montrant une 
plante exotique, tenue chez lui en serre chaude, me dit ,  avec 
assurance, qu'il l'acclimaterait. 

Acclimater, c'est d'après nos plus récents dictionnaires, 
accoutumer à. la température d'un climat.  O r ,  peut-on accou- 
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tunier un arbre, une plante à la température d'un climat diffé- 
rent de celui qui,  par nature , lui convient exclusivement? 
L'expérience dit non, mille fois non. 

Ne voyons-nous pas,  en effet, depuis bien des sikcles l'olivier 
ne pouvoir franchir, pour se répandre vers le nord, les régions 
du midi de la France où souvent même il subit quelque détério- 
ration par suite de gelées d'une intensité peu prononcée. 

L'oranger, cet arbre si vigoureux et  qui ne demande pour 
végéter qu'une faible chaleur, ne saurait affronter un froid de 4 
à 5 degrés, bien qu'il habite toutes les contrees de l'Europe 
depuis un temps immémorial et qu'il y reste exposé aux intem- 
péries de l'air jusqu'à l'approche de l'hiver. 

Le figuier, qu i ,  a Paris et même plus au nord, vit en pleine 
terre et qui conséquemment doil être parfaitement acclimaté et 
l'emporter, à cet égard, sur l'oranger ; le figuier, disons-nous , 
y gèlerait si l'on ne prenait diverses précautions pour lui con- 
server la vie. Il en est de même du jasmin commun. 

Combien, encore , ne pourrais-je pas citer d'arbres et de  
plantes qui se trouvent dans les mêmes conditions et qui ont été 
soumis à de nombreuses tentatives. 

Parmi ces dernières, I'hydrangea-hortensia , importée depuis 
si longtemps en Europe et végétant en pleine terre pendant 
toute l'année, voit souvent ses tiges détruites par une gelAe 
ordinaire. 

L'héliotrope, qui au Pérou est à l'état ligneux, ne peut acquérir 
cette consistance , dans le climat de Paris, quand on le laisse 
exposé aux rigueurs des premiers froids. Nous dirons la même 
chose du réséda odorant. 

Je sais qu'en employant le mot acclimatation on entend d b i -  
gner le mode par lequel on rend un animal ou un végétal propre 
à vivre et a perpétuer son espèce, avec le secours de  l'homme, 
dans des lieux différents de  ceux qu'il habitait d'abord. Mais, à 
cet énoncé, ne serait-il pas indispensable d'ajouter, que c'est au 
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moyen d'une tempéralilreartificielle qu'on parpient a ce résultat? 
Ce qui alors ne peut évidemment être considéré coninie l'accli- 
matalion proprenient dite. 

O n  cst donc dans l'illusion quand on croit pouvoir accliniatcr 
une plante par sa transition successive e t  presque insensible 
d'une région du midi pour laquelle elle a é té  créée, à une 
région du nord ou l'on prétend l'iinplanter. 

S i  une plante. un  arbre exotiques, ne supportent pas 
d'emblée les degrés de basse température d'un lieu où ils ont 
kté introduits, jamais on ne les y amènera. L'expérience s'est 
ainsi prononckc. 

Pour terminer, je passe aux fausses idées qu'un grand nombre 
de personnes s'occupant, par é tat ,  d'horticulture se sont for- 
mces sur la pratique d'un certain arrosement des plantes : idée3 
qiic je pourrais également ranger au nombre des préjiigos. 

Tous les étés j'entends répéter autour de  moi qu'il faut bien 
se garder d'arroser les plantes, surtout avec de  l'eau froide, au 
moment où ellcs rerjoivent les rayons du  soleil. 

Chaque fois que j'ai demandé aux maîtres dans l'art la raison 
de cette prescription , il rn'a,  le plus souvent, été répondu tout 
simplement, que cet arrosement Êtait daiigereux et que ,  
répété, il pouvait occasionner la mort des plantes. Réponse 
bien vague et certainement pcu r o n ~ a i n c a n t e  , consignée, 
toutefois , aussi laconiquemcnt dans un  nouveau traité de  
jardinage faisant loi en cette matière. 

Quelques-uns m'ont présenté le  corps humain comme sujet 
de coniparaison , en disant que rien n'cst plus fatal à la yie de  
l'homme qu'un bain froid pris au nioment d'une grande t r a m  
piration ; quc boire un verre d'eau froide , dans la inênie cir- 
constance, c'est affronter la mort. 
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D'autres, avec des paroles plus explicites, m'ont réparti , 
d'aprés certains auteurs anciens tels que Porsyth, Poiteau , etc., 
que chaque goutte d'eau formait une tache , une brûlure sur les 
feuilles et déterminait ainsi la perte du végétal. 

Cette explication laisserait donc supposer que chaque goutte 
d'eau constitue une loupe, une lentille et que les rayons du 
soleil la traversant, brûlent les feuilles des plantes au point ou 
ils viennent converger. Or, on sait que la lentille sphérique ou 
plano-sphérique ne peut avoir, dans le cas qui nous occupe, son 
foyer qu'au-delà du limbe de  la feuille; conséquemment le 
parenchyme de cette feuille ne saurait être atteint, en aucune 
de ses parties, par le fait de la convergence des rayons solaires. 

Mais ce qui résout mieux encore la question , c'est que ces 
taches, ces brûlures sont imaginaires, comme j'en ai acquis, il 
y a plus de vingt ans , la certitude. 

Cette année, au moment des plus fortes chaleurs, j'ai répété, 
plusieurs fois, l'expérience quej'avais faite à cette époque. Pour 
y procéder, j'ai eu la pr6caution, avant I'arrosement , d'exa- 
miner avec soin les plantes condamnées à subir ce traitement 
réprouvé. 

Bien m'en a pris ; car j'y ai remarqué une infinité de taches, 
la plupart dues aux larves d'insectes et que ,  sans cet examen, 
j'aurais probablement été disposé à attribuer au funeste arro- 
sement. 

Aussitôt cet examen achevé, je me suis armé d'un arrosoir 
plein d'eau fraîchement tirée d'une citerne et me suis mis à 
arroser consciencieusement, pendant plusieurs jours, sous une 
température d'au moins 40 degrés, toutes espèces de plantes et 
d'arbustes exposés aux rayons les plus ardents du soleil ; j'ai 
même, bravant toujours l'opinion recue , été jusqu'à répandre 
de cette eau sur une portion d'herbes de ma pelouse nouvelle- 
ment semée et  presque desséchée. Quelle témérité ! 
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Du reste je n'ai , en ceci, agi que par imitation de certains 
nuages orageux qui viennent parfois, sans choisir l'heure de la 
journée ni attendre le coucher du soleil, donner à l'iniproviste 
aux plantes, un arrosement d'eau glaciale qui , néanmoins, les 
laisse dans un état de parfaite santé. 

Eh bien , qu'est-il advenu d'un acte si condzmnable? ... Mes 
plantes, mes arbustes voire méme l'herbe de ma pelouse ne 
ressentirent, en aucune façon, l'effet désastreux si hardiment 
prédit et si peu prouvé. 

Que conclure de tout l'ensemble d e  l'exposé que je viens 
d'avoir l'honneur de présenter à la Société impériale ? Sinon, 
qu'il faut nécessairement, en ph y siologie végétale, comme en 
toute autre science, bien s'assurer des faits, par de  nombreuses 
expériences, avant d'en venir aux raisonnements. 
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R E C H E R C H E S  

S U R  LE 

BLANCHIMENT D E S  TISSUS 

P A R  M. J. K O L B ,  

Membre correspondant. 

S'il faut en croire les hommes les plus compétents en l'art de 
blanchir, la  belle création de Berthollet, d'une si haute et si 
générale importance, n'a progressé jusqu'ici qu'au point de vue 
de la manutention, et pour ainsi dire, en s'assimilant seulement 
tous les perfectionnements dont la mécanique a doté l'industrie 
générale. 

Si donc nous blanchissons mieux aujourd'hui qu'on ne le 
faisait dans les premiers temps du procédé par le chlore, il 
ne faut pas nous dissimuler que nons devons cette amélioration 
uniquement au progrés forcé qu'amène une longue pratique 
jointe à un persévérant esprit d'observation. et non à des études 
successives et approfondies sur la nalure précise des corps mis 
en présence et sur la détermination exacte des réactions qui 
s'opbrent entre ces éléments. 

Tous les écrits que j'ai pu me procurer sur le blanchiment, 
tous les docunlents que m'ont fournis d'habiles industriels sont 
basés sans grandes variantes sur l'hypothése que Berthollet lui- 
niême formula pour expliquer les admirables résultats qu'il 
obtint. 
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Voici à cet égard les propres termes qu'emploie ce célébre 
chimiste dans les conclusions de son mémoire « sur l'action de 
l'acide muriatique oxygéné sur les parties colorantes ' n : 

« Le fil de lin contient des parties colorantes qui peuvent lui 
être enlevées immédiatement par des lessives ; mais il en con- 
tient d'autres qui doivent éprouver l'action de l'oxygène pour 
être rendues solubles : et par cette action , ces dernières ac- 
quièrent précisément la nature de celles q u i  étaient solubles 
d'elles-mêmes par les alcalis; de sorte que l'acide muriatique 
oxygéné ne produit pas dans ces parties colorantes un autre 
changement que celui par lequel elles sont disposées naturelle- 
ment à se dissoudre dans les alcalis.)) 

Les opérations se résument donc d'une maniére générale à 
l'emploi de trois agents chimiques : 

1" Un alcali étendu débarrasse d'abord la fibre textile de la 
partie colorante jaune soluble dans les lessives ; 

2" Un agent chlore cède ensuite de l'oxygène à la partie co- 
lorante insoluble dans la lessive alcaline ; et  celle-ci, ainsi 
oxydée , devient à son tour soluble dans les alcalis qui i'eii- 
minent ; 

3" Un acide faible débarrasse le fil  des éléments alcalins ou 
chlorés dont il peut encore être imprégné. 

Ce travail opéré, ou le recommence une ou plusieurs fois avec 
des variations de dosages, de temps et d'agents auxiliaires dont 
ja ne puis faire mention dans ce court résumé, pas plus que 
des questions de rincages, de savonnages, d'antichlores , etc., 
questions que je chercherai à passer successivement en revue. 

Mes recherches ont particulièrement porté sur le blanchiment 
des fils de l in,  et j'ai naturellement été amené à les classer dans 

1 Annales de Chimie, mai 1790. 
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l'ordre suivant par. la subdivision même des op6ralions que je 
viens d'indiquer : 

Io Traitement des fils de lin par les alcalis ; 

2" Action des chlores et des chlorures décolorants sur les fils 
de lin ; 

3" Emploi des acides, des antichlores , etc., et  considérations 
générales sur l'ensemble des opérations du blanchiment 
des fils de lin. 

P R E M I È R E  P A R T I E .  

TRAITEMENT DU FIL DE LIN PAR LES ALCALIS. 

L'examen niicroscopique nous apprend que le filament de  liri 
se presente a 1'8tat brut sous forme de  tube vasculaire à inters- 
tices articules, cloisonnés, cylindriques , ouverts à leurs extré- 
mités : ces tubes sont réunis par une matière gommeuse que le 
rouissage est chargé de faire dissoudre. 

A cette définition bien connue et que nous devons, je crois, 
aux observations de Raspail, j'ajouterai que j'ai tout d'abord 
remarquéque la matihe gommeuse, très-uniformément répandüc 
avant le rouissage, disparaît après cette opération, laisse les 
tubes indépendants les uns des autres et fait place à un certain 
nombre d'écailles brillantes, d'apparence résineuse, disséminées 
inégalement dans la masse et en quelque sorte accrochées par 
leurs asphités aux fibrilles. 

Ces écailles, d'une couleur légkrement ambrée, se colorent 
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encore plus par le contact des alcalis dans lesquels on peut 
arriver à les faire dissoudre totalement. 

Une seniblable trausforniation physique était de nature à me 
faire immédiatement supposer que le peignage doit déjP dé- 
tacher mécaniquement une grande quantité de ces écailles. 

L'examen microscopique de ces déchets donne à cette hypo- 
thèse toutes les apparences de la réalité et  le traitement par les 
alcalis confirme pleinement I'exactitudede cette remarque. Ainsi  
la lessive de soude caustique faible et bouillante, qui enlève au 
fil peigné un maximum de 25 pour 100 de son poids, prend aux 
déchets de  ce peignage 48 pour 100 de leur poids, en leur lais- 
sant peu de fibrilles ct beaucoup de brins de paille. 

Quelle est maintenant la nature chimique de cette substance 
si diversement nomniée el par suite si peu connue? Berthollet se 
contente de l'appeler matibre colorante jaune ; Kirwan, dans un 
mémoire lu à la Société royale de Dublin, en 1793 , dddui t de 
ses expériences -que a la nialière colorante extraite du fil de lin 
par les alcalis est une résine d'un genre particulier et qui difTère 
des véritables résines en ce qu'elle n'est pas soluble dans les 
huiles essentielles. n M. Rouget de Lisle pense que ce principe 
résineux est entièrement uni a deux autres de  nature gomnio- 
extractive. M. Grinshaw attribue à la présence du fer la colora- 
tion des toiles écrues de lin et de coton. J'ignore si d'autres 
opinions ont été émises; quoi qu'il en soit ,  chacun appelle un 
peu à sa guise cette substance : résine , matière gonimeuse, 
gomme-résine , matihre saponifiable , etc., et l'opéralion , qui a 
pour but de l'éliminer, porte les divers noms de dégommage, 
lessivage, decreusage ou dégraissage. 

Les variétés de lin sont en si grand nombre que j'ai dû en 
choisir une pour y porte? pa~ticuli~rement mes recherches et 
c'est à dessein que j'ai adopté un fil de lin de Russie, trbs- 
réfractaire au blanchiment et  par suite offrant des phénomènes 
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plus nets et des comparaisons plus tranchées que les lins faciles 
à décolorer. 

L'analyse élémentaire de ce fil ne m'a rien appris et ne peut 
être citée ici qu'à titre de renseignement ; elle donne pour 
100 parties : 

. . . . . . . .  Carbone 43,7 

Hydrogène. . , . . .  5.9 

Oxygène (par différence) . .  49'2 

Azote . . .  0,3 

Cendres calcaires et  siliceuses. . 0,9 

C'est une composition qui se rapproche un peu de celle de 
la cellulose; mais cela n'a rien d'étonnant puisque cette subs- 
tance prédomine largement dans le fil brut. L'emploi des divers 
dissolvants usités en chimie organique était donc le seul guide 
à adopter pour tacher d'isoler les divers principes qui accoin- 
pagnent la cellulose dans le fil. 

J'avais remarqué dans quelques usines que les lessives de 
soude caustique, après avoir agi sur le f i l ,  possédaient m e  
certaine tendance à mousser : cela laissait supposer l'existence 
d'un savon soluble, j'ai donc tout d'abord traité par l'alcool et 
l'éther des échantillons de fil  séchés à l'étuve. 

Lorsque la perte de poids fut devenue constante, je constatai 
qu'elle s'élevait a 4'8 pour 100. 

Comme vérification, le liquide évaporé me laissa un résidu 
ayant 4,7 pour 100 du poids du poids du fil. 

Ce résidu contient deux produits de densités différentes : une 
matière grasse blanche de consistance cireuse, peul-être complexe 
elle-même, et une essence odorante de couleur verdâtre. C'est 
cette essence qui communique aux lessives des blanchisseurs 
l'odeur parliculikre qu'elles exhalent, surtout a chaud. 
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Tous ces éléments, solubles dans l'alcool et 17Bther, forment, 
avec les alcalis, des dissolutions mousseuses et ii peu près in- 
colores. L'essence verte se dissout mieux dans le carbonate de 
soude que la matière grasse, et ceci explique pourquoi les fils 
traités par la soude carbonatée , conservant une matiére grasse 
qui leur donne de la souplesse, présentent moins de rigidité que 
ceux qui cèdent cette matière grasse à la soude caustique. 

Les huiles essentielles donnent des rCsultats semblables et la 
matière colorante jaune du lin y est aussi insoluble que dans 
I'alcool et  l'éther. 

Aprés épuisement par l'alcool , le fil a Bté soumis à l'action 
de la soude caustique en dissolution étendue et bouillante ; les 
traitements ont été répétésjusqu'à constance de perte de poids ; 
cette dernière s'est trouvée 22,l pour 100. 

La lessive avait contracte une couleur brune assez intense , 
mais n'était ni mousseuse ni odorante ; ce qui s'explique par 
I'action anterieure de l'alcool. 

La potasse caustique et  l'ammoniaque donnent les mêmes 
résultats et la même perte de  poids ; il en est de même du car- 
bonate de soude, dont I'action est cependant plus lente. 

En neutralisant la dissolution alcaline par de l'acide chlorhy- 
drique faible, on obtient une précipitation de niatiére colorante 
sous forme de flocons gélatineux d'un brun jaunâtre ; mais cette 
précipitation n'est que partielle, car la liqueur filtrée de sel 
riiarin reste colorée et l'intensité de  la teinte varie suivant la 
naturede l'alcali et surtout suivant la durée de l'ébullition. II 
reste donc en dissolution de la matière colorante qui n'est pré- 
cipitée ni par un excès d'acide, ni par la chaux ou la baryte. 

Ce pouvoir dissolvant ne pouvait être attribué au sel marin et 
m'a conduit à rechercher si l'eau pure ne produirait pas de 
semblables efkts. 
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Voici les résultats que m'a fournis l'expérience. 

100 grammes de fi1 ont ét6 soumis aux traitements 
suivants : 

Eau froide pendant une semaine . . . . . . . . .  
Eau bouillante pendant vingt-quatre heures. . , . . .  
Dissolution bouillante de sel marin pendant 24 heures . . 
Dissolution bouillante de sulfate de soude pendant 24 heures 
Eau bouillante pendant une semaine et renouvelee toutes les 

douze heures. . . . . . . . . . . . . . .  
Eau bouillante à cinq atmosphères de pression pendant 

une semaine . . . . . . . . . . . . . . .  

- 
Perte 

de 
poids. 

gr. 
0 . 6  

3 . 2  

3.4 

3.5 

1 6 . 4  

18.1 

- 
Les liqueurs étaient recuillies après ces divers traitements ; 

sauf l'eau froide, elles accusaient au tournesol une acidité faible 
mais bien nette : elles étaieut légèrement jaunâtres et présen- 
taient la singulière propriété de passer au jaune brun par la 
simple addition d'un peu de  soude ou d'ammoniaque. 

Les acides etendus, pas plus que I'eau de baryte, n'y provo- 
quaient de précipitation, et: ce n'est que par le sous-acétate 
de plomb que je suis arrivé à engager la matiére c.olorée dans 
une combinaison insoluble. 

Cette série d'essais indique donc déjà que la matière colo- 
rante jaune, insoluble dans l'eau froide , se dissout au contact 
de I'eau bouillante ou s'y transforme en une matière soluble et  
acide : cette modification se fait presque totalement avec l'aide 
du temps; elle est facilitée par la pression. 

Les alcalis, en développant la coloration , rendent cette dis- 
solution complète ; ainsi il suffit de faire bouillir du fil pendant 
douze heures avec de l'ammoniaque remplacée à mesure que 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l'ébullition l'évapore, poür obtenir un liquide color6 qui ne 
donne plus aucun précipité avec les acides. 

Tous ces caractères, assez différents de ceux que présentent 
géneralement les résines, s'accordaient avecles résultats d'ana- 
lyse élémentaire, que ie donnerai plus loin, pour me faire ahan- 
donner complètement l'idée d'une saponification résinense. 

Il restait a voir si les lessives alc,alines jouent simplement le 
r61e de dissolvants, et l'expérience n'a pas tardé à me prouver 
le contraire. Eu effet, j'ai dissous dans I'eau un poids connu de 
carbonate de soude; j'y ai ajouté un grand excès de fil et j'ai 
fait bouillir pendant huit heures. Reprenant ensuite la liqueur 
colorée résultant de ce traitement et la soumettant à l'analyse , 
je n'y ai plus trouvé trace d'acide carbonique. En répétant ce 
traitement dans un appareil semblable à ceux qu'exige l'analyse 
des eaux, pour mesurer l'air dissous , j'ai pu suivre le dégage- 
nient d'acide carbonique et recueillir ce gaz. 

Le sulfure de sodium agit aussi énergiquement sur le fi1 que 
la soude caustique, car il enlève 23,5 pour 100 de son poids au 
fil , préalablement dégraissé par l'alcool. 

Aprks avoir fait bouillir pendant huit heures une dissolution 
titree de sulfure de sodium avec un excès de fil, je cherchai à 
doser l'hydrogène sulfuré restant dans la liqueur, et je constatai 
qu'il avait totalement disparu, phénomène que m'avait, du reste, 
laissé prévoir l'odeur caractéristique de ce gaz se dégageani 
pendant l'ébullition. 

Ces dernières expériences amènent encore à cette combinai- 
son,  que la matibre colorante en question agit précis6ment 
comme un acide, soit en rougissant le tournesol lorsqu'on la 
dissout dans I'eau bouillante, soit en décomposant les carbonates 
c l  les sulfures alcalius. Cette décomposition est beaucoup moins 
energique lorsqu'on ne fait point intervenir l'ébullition. 

Si l'on fait maintenant bouillir du fil avec un lait de chaux (et 
c'est un procédé de  décreusage qui est quelquefois employh 
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dans l'industrie), on arrive aux mériies resriltats qu'avec les 
alcalis solubles. J'ai ainsi obtenu, après vingt-quatre heures 
d'ébullition, une perte de  poids de 24,2 pour 100 sur le fil. Le 
liquide filtré indique à l'analyse que 100 parties de matière 
colorante dissoute ont fait passer à 1'8tat soluble 4.8 parties de 
chaux. La chaux. du reste, ne précipite pas la matière colorante 
qui est dissoute par la soude. 

La craie même permet de  décreuser le 61 , beaucoup plus 
lentement il est vrai que la chaux, mais presqu'aussi complè- 
tement; il a fallu une semaine d'ébullition, avec un mélange 
d'eau et de craie, pour oblenir une perte de poids du fil de 18,6 
pour 100 ; avec la craie, I'oxalale d'animoniaqueindique encore 
la formation abondante d'un sel de chaux soluble. 

Il est à remarquer que les traitemenls par la chaux et pa, la 
craie ne paraissent pas appelés a un avenir industriel sérieux ; 
ils rendent le fil  pelucheux, cotonneux et cassant, surtout lors- 
que celui-ci a recu le contact de  l'air pendant l'ébulli~ion. 

Malgré ces pertes de poids assez identiques aux précédentes 
pour qu'on puisse sans crainte les attribuer a la même cause, 
les liquidcs provenant des traitements a la chaux et à la craie, 
sont à près incolores; le précipité qu'ils donnent avec le sous- 
acélaie de plomb est de même nature que dans les essais pré- 
cédents ; mais au lieu d'être coloré en jaune il est complète~iient 
blaric. Ce pr6cipité, bien lavé , puis additionné de soude ou 
d'ammoniaque , reprend immédiatement la couleur fauve que 
donnait jusqu'alors l'action des alcalis. La dissolution incolore 
du sel de chaux jaunit également par simple addition d'ammo- 
niaque. 

Les mêmes phénomènes se présentent lorsqu'on remplace la 
chaux par la baryte ou la magnésie, et ceci m'amène naturelle- 
iiient à supposer qu'au lieu d'avoir affaire à une matière colorée 
jaune, il se peut qu'on soit en présence d'une matière blanche, 
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dont la coloration n'est provoquée que par le contact des alcalis 
et  en particulier de l'ammoniaque. 

Nous sommes donc arrivés ici à trouver des caractères cer- 
tains d'acidité et à admettre la probabilité de l'existence d'un 
corps blanc dont la combinaisonavec les alcalis provoque seule 
lacouleur fauve , qui jusqu'alors avait fait croire à une matière 
colorante ; il reste maintenant à déterminer la nature de cet 
acide. 

J'eus recours, en  premier l ieu,  à l'analyse élémentaire qui 
devait me faciliter ces premières recherches : le précipitéobtenu 
par i'acide chlorhydrique faible dans une lessive de  soude 
bouillie avec le fil , fut soigneusement lavé, séché à 110 degrés 
e t  analysé. 

J'obtins d'abord une proportion de 1 ,2  azote pour 100 parties 
de  précipité, c'est-à-dire la totalité de l'azote constatée dans 
le lin. Il me paraissait possible que cet azote provint d'albumine 
végétale dissoutedans la soude , puis précipitée par J'acide en  
même temps que la substance à analyser ; je voulus m'en assurer, 
et h cet effet je repris de la lessive colorée et je la précipitai par 
tiellement par une quantité insuffisante d'acide chlorhydrique. 
Lalessive resta assez alcaline pour retenir en dissolution les ma- 
tières azotées et fournit néanmoins un précipité suffisant pour 
l'analyse. 

Ce précipité ne donna plus trace d'azote et je trouvai pour 
sa composition : 

Hydrogène. . . . . . . . .  5,O 

Carbone . . . . . . . . . .  42,s  

Oxygène (par différence). . .  52,2 

Ce résultat facilitait déjà beaucoup la revue assez longue 
que j'avais à faire des acides organiques , par l'élimiration de 
tous ceux d'une composition très-différente de celle-ci. 
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II n'y avait donc plus à s'occuper, par exemple , des produits 
ulmiques dont la coloration brune des sels alcalins avait d'abord 
attiré mon attention : ces composés sont solubles dans l'alcool 
et contiennent un minimum de 65 pour 100 de carbone. 

Une foule d'autres faits isolés que j'avais observes et consi- 
gnés A diverses époques de mes recherches, devaient me per- 
mettre d'abréger mes hésitations ; ainsi il y avait prendre en 
considération l'absence de cristallisation des sels alcalins , leur 
consistance gélatineuse et  leur coloration ; la solubilité des sels 
de chaux et  de baryte , l'insolubilité de I'acide dans I'alcool , sa 
précipitation par le sous-acétate de plomb e t ,  dans certains 
cas, par I'acbtate neutre de plomb , etc. 

Le nom de gomme, souvent attribuée à cette substance, la 
nature gélatineuse de ses dissolutions alcalines concentrbes , 
et  un certain rapprochement entre la composition trouvée et 
celle de l'acide métagummique , m'ont amené à consacrer un 
temps assez long à la recherche d'une identité qui n'existe pas. 
11 n'y a ,  en  effet, aucune communauté de caractères sérieux ; 
ainsi les acides dérivés de  la gomme ont une capacité de satu- 
ration très-faible ; il en faut 97 parties pour saturer 3 parties 
de chaux, tandis que l'expérience m'indiquait que l'acide que 
j'étudiais neutralise environ la moitié de son poids de chaux. 
Les produits gommeux n'ont, du reste , pas la propriété de se 
colorer en hrun au contact de  l'ammoniaque, et ils sont sans 
action sur le tartrate double de potasse et de  cuivre. J'obtenais, 
au contraire, un dépôt d'oxyde rouge de cuivre chaque fois que 
je mettais mes lessives alcalines bouillantes en présence de la 
liqueur de Fromherz. 

Ce dernier caractère, qui n'est oommun qu'à un trbs-petit 
nombre de corps organiques, joint à la nature gélatineuse du 
produit , m'a conduit à examiner les riactions des composés 
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pectiques, et c'est la que j'ai trouvé une communauté de pro- 
priétés assez complète, et  des vérifications assez exactes pour 
mettre un terme à mes incertitudes. 

Les travaux si complets de M. Fremy sur la pectose et ses 
dérivés , ont assigné a ce groupe de corps des caractères si nets 
et si bien définis que, grâce aux recherches de ce savant, 
toute méprise est devenue impossible. 

Rappelons en quelques mots les propriétés principales des 
acides dérivks de la pectose. L'acide pectique, desséché à 
100 degrés, est représenté par la formule : 

Il a la composition centésimale suivante : 

Hydrogène .' . . . . 4,84 
Carbone . . . . ' . 42,39 

Oxygène . . . . . . . 52,87 

Cet acide est insoluble dans l'eau ; mais une longue ébulli- 
tion le transforme en un acide isomérique très-soluble, qui est 
l'acide métapectique. 

L'acide pectique se combine avec les alcalis pour former des 
sels solubles et incristallisables; tous les autres pectates sont 
insolubles; le pectate de baryte contient 26,O baryte pour 100 
de sel; celui de plornb contient 33 ,s  oxyde de lilomb pour 100 
de sel. Les alcalis en excès et surtout à chaud, transforment 
l'acide pectique en acide mktapectique. Cette modification est 
toujours annoncée par la couleur brune que prend la liqueur. 

Tous les metapectates sont solubles : l'acide métapectique 
n'est précipité que par le sous-acétate de plomb. Le sel qu'on 
obtient ainsi contient 67,2 pour 100 de son poids d'oxyde de 
plomb. 
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L'acétate neutre de plomb ne précipite pas les métapectates, 
tandis qu'il précipite les pectates. Les rnétapectates , traités par 
I'acide chlorhydrique ne donnent pas de précipité, l'acide méta- 
pectique restant en dissolution dans la liqueur ; l'acide peclique, 
au contraire, est précipith. L'acide pectique jouit de la propriété 
de  se dissoudre dans quelques sels ammoniacaux citrate , oxa- 
late, etc. 

Les métapectates produisent, avec l'azotate d'argent, un 
précipité qui noircit par I'ébullition. 

L'acide métapectique jouit, comme la glucose, de la proprielé 
de décomposer, à l'ébullition, le tartrate double de  potasse e t  
de cuivre. 

Devant un assemblage de  caractbres aussi précis, bien des 
essais, dont les résultats m'avaient jusqu'alors paru surprenants, 
sont venus se  grouper d'eux-mêmes et s'expliquer clairement 
par les propriétés des acides dérivés de la pectose. 

On remarquera d'abord une concordance très-sensible entre la 
composition centésimale de I'acide pectique et celle que j'avais 
obtenue par l'analyse élémentaire. 

En prenant le précipité sur lequel avait porté cette analyse, 
en le redissolvant en partie dans de l'ammoniaque très-étendue 
et froide, j'obtins par l'action du chlorure de baryum sur cette 
dissolution un précipité contenant 27,3 baryte pour 100 de sel 
précipité. 

Un semblable précipité , obtenu avec l'acétate de plomb me 
donna 36,1 oxyde de  plomb pour 100 de sel précipité. 

C'eSt à peu de  chose près les chiffres que devrait donner 
l'acide pectique. 

Essayons maintenant si nous arrivons par la transformation 
de  cet acide insoluble en acide soluble à retrouver les caractbres 
de l'acide métapectique. 

Une autre portion de cet acide insoluble a ét6 traitée par de 
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i'ammoniaque concentrée , bouillante et fréquemment renou- 
velbe. La matière y devient compléternent soluble , la lessive 
était d'nn beau brun, et  lorsque l'ébullition eut chassé tout 
l'excès d'ammoniaque, je constatai qu'il n'y avait plus de pré- 
cipitation par l'acide chlorhydrique, par le chlorure de barium 
ct par l'acétate de plomb. 

La liqucur de Fromherz donnait un dépst d'oxyde cuivreux ; 
IC nitrate d'argent précipitait en noir à l'ébullition; le sous- 
acétate de plomb donnait un préciplté dont le dosage me fournit 
67,Ooxydede plomb pour 100 de sel insoluble. 

Une autre portion de l'acide insoluble fut mise en contact 
avec de l'oxalate d'ammoniaque ; la dissolution s'y fit facilement 
et le liquide devint franchement acide. 

J e  pourrais encore citer mille autres expériences dont chacune 
coufirmait, à son tour, une des propriktés des acides pectique 
et métapectique; mais je crois suffisantes les preuves que je 
viens d'exposer, et il y aurait inutilité à surcharger encore ce 
mémoire déjà trop étendu. 

Une autre question, qui n'est pas sans intérét , vient main- 
tenont se présenter. 

Le lin roui contient-il l'acide pectique tout formé ou bien 
renferme-t-il seulement de la pectose , que le contact des alcalis 
transforme ensuite en acide pectique? Les caractères établis 
s i  neltement par M. Fremy vont encore me permettre de ré- 
pondre d'une manière certaine que l'acide pectique existe tout 
formé dans le lin qui a subi le rouissage. 

En effet, il suffit d'une ébullition de quelques secondes pour 
transformer en pectine toute la pectose contenue dans une suhs- 
tance végétale. La pectose est, comme on sait ,  insoluble dans 
l'eau; la pectine, au contraire, y est très-soluble : sa nature 
gélatineuse donne une dissolution visqueuse que précipitent 
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l'alcool et l'acétate de plomb. La pectine est soluble dans les 
acides étendus et ne précipite pas le chlorure de baryum. 

Le fil de lin bouilli pendant dix minutes avec de l'eau ne pré- 
sente aucun de ces caractères ; le chlorure de baryum donne , 
au contraire, dans la liqueur, un précipité qui indique la pr6- 
sence d'un pectate. 

Si maintenant on soumet à la même épreuve du lin avant 
qu'il ait subi le rouissage, une ébullition de trois à quatre mi- 
nutes suffit pour donner à la liqueur une consistance gommeuse 
et pour y rendre faciles à vérifier tous les caractères de la pec- 
tine et de la parapectine; cette dernière précipite par l'acétate 
neutre de plomb. 

II est facile de tirer maintenant de cet assemblage de faits les 
conclusions suivantes : 

La substance gonimeuse qui relie les fibres de lin n'est autre 
chose que la pectose ; 

Le rouissage paraît avoir pour but de déterminer la fermenta- 
tion pectique et de transformer la pectose en pectine qui se 
dissout , et en acide pectique insoluble qui reste fixé mécani- 
quement aux fibrilles. 

Il y a dans le rouissage une production bien constatée d'am- 
moniaque : il se  forme donc alors un peu de pectate et proba- 
blement de métapectate ammoniacal ; de là la coloration parti- 
culière des lins sortant du routoir. 

Voyons maintenant comment devra se faire le lessivage. 
J'ai dit plus haut que I'eau bouillante suffirait pour trans- 

former l'acide pectique en acide métapectique soluble, et par 
suite pour débarrasser le fil de ce produit ; mais ce fait n'a , 
pour le praticien, qu'un médiocre intérêt, car il serait beaucoup 
plus coûteux d'entretenir une ébullition de plusieurs jours que 
de la réduire à quelques heures par l'addition d'un alcali. En 
tous cas , l'action de l'eau bouillante facilite aux alcalis la trans- 
formation en métapectates plus colorés, mais plus solubles que 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



les pectates obtenus a froid : il y a donc avantage à employer 
les lessives à l'ébullition. 

Les pectates que l'on obtient par l'action des alcalis a froid 
sont d'une consistance gommeuse et forment autour du fil une 
sorte d'empois qui le préserve d'une attaque complète. 

L'acide pectique agissant avec peu d'énergie sur les carbo- 
nates alcalins, l'emploi de ceux-ci serait désavantageux si l'on 
opérait à froid. L'ébullition , au contraire, transformant l'acide 
pectique en acide métapectique, lui permet une facile décom- 
position des carbonates, si bien qu'il devient alors indifférent 
d'employer un alcali caustique ou carbonaté. 

Ces faits sont exprimés en chiffres dans le tableau suivant qui 
résume une série d'expériences comparatives sur des écheveaux 
de 17 graiurnes de fil traités par la soude caustique ou carbonatée 
dans des proportions différentes et avec des variations de durée 
et de température. 

A cdté de la perte de poids figure la perte de rksistance qui a 
été soigneusement constatée. L'effort sous lequel le fil a cassé est 
représenté eu kilogrammes, chaque échantillon a été essayé 
environ 40 fois, e t  la moyenne a été prise : elle est indiquée dans 
le tableau suivant. Le fil n'est jamais complètement homogène ; 
aussi ne faudra-t-il s'attacher qu'aux chiffres qui s'écartent lar- 
gement dc  la résistance rnoyennc. Avant toute espèce de trai- 
tement, celle-ci se trouvait comprise entre 1"&2 et lk,56. 
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L'inspeclion d e  ce tableau donne pour la résistance du fil les 
résultats suivants : 

L'affaiblissement du fil est indépendaut de la proportion du 
carbonate de soude employé même en très-forte dose. 

Les fils traités par la soude caustique s'affaiblissent plus faci- 
ment lorsque les liqueurs sont concentrées que ceux traités par 
le carbonate de soude. 

L'emploi de  la chaux, même à froid, donne au fil une perte 
de résistance considérable. 

La plus grande cause d'affaiblissement des fils est la durée 
exagérée de la digestion, particulièrement dans la soude caus- 
tique. Cette durée peut être portée à huit heures d'ébullition 
sans que la résistance du fil paraisse en souffrir. 

La quantite d'eau mise en présenee de l'alcali et du fil. exerce 
aussi son influence cornnie on le voit par les chiffres suivants : 

2 ~ : , 5 0  Na O C Oa 

1 litre 230cc. 
d'eau. dans 1 d'eau. dans 

8 heures d'ébullition. 

2E heures d'dbullition. 

La concentration de la liqueur favorise donc la perte de poids 
dans les deux cas, et diminue notablement !a résistance lorsqu70n 
emploie la soude caustique. 

lgr.,9o Na O HO 

dans dans 
1 litre 250cc. 
d'eau. d'eau -- 

Es ~ , a  w (il Eiljg a? 

Ol0 

1 3 . 4  

17.6 

"1, 
18.6 

18.9 

kil. 

1 .Z6 

1.37 

"1, 
20 .2  

21.5 

kil. 

1 . 1 4  

1 .37  

kil. 

0.96 

0.71 

% 
1 6 .I 

20.4 

kil. 
1 

1 .2.2 
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11 n'y a dans ces derniers faits peut-être rien qui n'ait été 
observé depuis longtemps par les praticiens; néanmoins, je 
m'estimerais heureux s'ils trouvent dans ce travail quelques 
points éclaircis parmi les enseignements si précieux mais si 
souvent inexpliqués que donne l'expérience; et si l'opinion 
nouvelle que j'émets sur le grand probleme du rouissage peut 
amener de sérieux travaux sur la fermentation pectique, bien 
connue il est vrai des chimistes, mais a laquelle on ne soup- 
çonn4t pasune application industrielle d'une si haute importance. 
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OBSERVATIONS 

G E O L O G I Q U E S  

F A I T E S  EN I T A L I E 1  

P A R  M. GOSSELET, 
Membre résidant. 

Le but de mon voyage en Italie était d'étudier les formations 
volcaniques, de  chercher a me rendre compte des phénoniènes 
grandioses qui amènent à la surface de  la terre les matières 
fondues de l'intérieur. II n'est pas de question plus intéressante 
pour le géologue, il n'en est pas qui soulève autant de problè- 
nies, qui ait donné lieu à plus de discussions. L'annonce d'une 
éruption émeut niéme les personnes elrangères aux sciences, et 
si le volcan en colère est situé dans une contrée accessible aux 
touristes, il devient le but des pèlerinages qui ne cessent ui jour, 
ni nuit. Quel spectacle plus saisissant que ces fleuves de feu 
dcscendant de la montagrne de  cascade en cascade, se perdant 
un instant pour reparaître un peu plus loin et s'étendre sous 

i Ce mémoire a été lu dans la séance du 19 juin 1868 ; aussi n'y est-il pas 
question de# éruptions du Vésuve et de l'Etna post6rieures à cette époque. 
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forme de lac incandescent. Quel souvenir plus impérissable 
peut-on rapporter de voyage, qu'une ascension de 1,200 métres 
à la lueur des torches et en compagnie de guides déguenillés, 
qui inspirent souvent, à l'étranger, plus de crainte que de 
confiance. 

Mais, c'est la du tourisme: le récit d'une pareille excursion 
vous l'avez lu vingt fois ; je ne vous en entretiendrai pas de 
nouveau; je vous parlerai géologie et  je pense vous être agréable 
en commentant par résumer les faits principaux qui ont marqué 
l'éruption du Vésuve de 1867-68. 

Après la grande éruption de 1861, le sommet du Vésuve 
s'effondra et il se produisit un immense cratére de 700 à 750 
mètres de circouférence qui continua à s'étendre par de nou- 
veaux éboulements. Le repos du volcan était presque complet; 

la fin de 1864, il n'était pas plus actif que la Solfatare de 
Pouzzoles. La grande éruption de l'Etna qui commenca le 
31 janvier 1865, fut le signal d'une nouvelle activité pour le 
Vésuve. Dans la nuit du 9 au 10 février t865 ,  il se forma, 
au fond du cratère, un cône de 5 mètres qui devint le centre 
de l'activité volcanique; de  minule en minute , un bruit sourd 
se faisait entendre et il se produisait aussitôt une projection 
de scories et de lave fondue qui retomhaient dans l'ancien 
cratère en s'accumulant autour de l'ouverture; de temps en 
temps, un épanchement de lave transformait le cratère en un lac 
de feu et  s'ajoutait aux scories pour en exhausser le fond. M. de 
Verneuil qui visita ce cratère en avril 1865, lui trouva une 
profondeur de 60 à 65  mètres ; le petit cône intérieur avait 
acquis une hauteur de 15 a 20 mètres (Fa. 4, pl.  IV). Le lerjuin, 
RI. Fouqué reconnut que la profondeur totale était réduite à une 
quarantaine de mètres; le plus petit c h e  n'avait plus que 7 â 8 
mètres d'élévation. 

Le 10 mars 1866, au moment de I'éruption de Santorin, le 
Vésuve reprit une nouvelle activité; la lave sortit tranyuillement 
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des flancs du petit rdne et  remplit l e  cratère. L'éruption dura 
jusqu'en novembre avec des alternatives d'activité et de calme. 

Lc I l  juin 1861, M Jjanget mesura a la roulette, la circonfé- 
rence du cratère et la trouva de 900 mètres; il était presque 
comblé par Ics laves; cependant, d u  côté s u d ,  il présentait 
encore une dépression d'une vingtaine de  métres. L e  c6ne 
intérieur s'élevait à 10 mètres ail-dessus des bords du grand cra- 
tère et  il était lui-même terminé par un petit cratère de 5 métres 
d e  profondeur, d'ou s'échappait des fumerolles d'aride clilorhy- 
driqiie el  d'acide snlfureiir h une température d'enriron 100". 

Le 12 noven~hre 1868 l'éruption s e  réveilla. Les Enorines 
masses de  la^ e compacte r;i!i I rniplissaient le cratère furent 
brisées et soulevées, des scories furent projetées eu l'air avec 
d e  vives détonations e t  la lave sortit par plusieiirs bouches. 
Don Diego Franco ,  aide de l'observatoire duVésuve, ayant fait 
l'ascension du volcan le 14 novembre, vit sur le  bord N.-N.-E. 
du grand cratère deux fentes profondes. L e  petit cratére situé 
au somniet du cône intérieur, projetait une foule de  scories qu'il 
accompagnait de violentes détonations. Sur le flanc S.-0. du pctit 
cône ,  une ouverture livrait abondamment passage a la lave; 
sur le  flanc N.-E. trois autres bouchcs situées presqu'en ligue 
droite donnaient aussi passôge à la matière fondue ; deux açtres 
ouvertures situées plus loin a la base du cône,  toujoiirs dans la 
même direction, avaicnt déjà ccssé d'être des centres d'éinption. 
La lave après s'être nccuniulée dans le grand cralére pissa :III- 

dessus deson bord et s'écoula sur les flancs de la  montagne dans 
toutes les directions. 

Les d i ~ e r s e s  phases d e  l'éruption doivent être décrites par 
RI. le  professeur Palmieri, directeur de  I 'Obser~atoire duvésuve. 
En l'absence des documents que nous fournira cette publication 
vivement attendue des savants, je n'entrerai dans a u c m  ditail .  

A une première période d'activité maximum succéda une 
seconde période oii la lave codai t  quelques heures, s'arrêtait 
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également quelques heures et recommencait de nouveau à sortir 
du cratère. Ces moments de recrudescence de l'activité volcani- 
que revenaient assez régulièreinent pour que M. Palmieri ait 
cru y reconnaître des sortes de marées agissant sur la niasse 
fluide interne. 

Le 12 mars, la lave se fit jour sur le flanc S.-E. du Vésuve 
du côté de Pompeï. J e  visitai ce point avec don Diego Franco 
qui avait suivi l'éruption de 1867-68 depuis son origine, et  qui 
voulut être mon cicérone dans toutes nos excursions au volcan.' 
11 n'y avait plus à proprement parler de cratère, la lave elait 
sortiepar une fente ouverte au milieu des laves de 1850 ; le cou- 
rant avait été peu abondant. Lors de ma visite, on ne voyait 
plus que quelques fumerolles ou don Diego constata la présence 
de la vapeur d'eau et de l'acide carbonique. 

Ce fut le 22 avril que je montai6 pour la première fois au 
Vésuve avec M. le professeur Palmieri et don Diego. Don Diego 
et moi étions partis de Naples la veille. A peine avions-nous 
quitté Resiua, ville située au pied de la montagne et ou s'arrête 
le chemin de fer, que nous pûmes espérer assister a une éruption. 
Le volcan faisait entendre des détonations qui se  répétaient 
toutes les 10 a 20 secondes, et dont le h u i t  parvenait jusqu'a 
nous bien que nous en fussions encore à 12 kilom. de distance. 

En approcliant nous commençâmes à distinguer les pierres et 
les blocs qui, à chaque explosion, étaient lancés en l'air, a une 
hauteur de 100 mètres environ. Nous vîmes nettement qu'il y 
avait, deux bouches d'éruption : l'une presque au centre di1 cûne 
lancait verticalement des gerbes de vapeur blanche; l'autre, 
sur le c6té nord, un peu plus bas que la prkcédcnte, &ait plus 
active. Les nombreux hlocs et les épis de cendre noire qui en 
sortaient, prenaient une direction oblique et retombaient sur les 
flancs de la montagne. En attendant l'arrivée de M. Palmieri 
qu i  ne devait nous rejoindre que le lendemain, nous alldmes 
ktudier la structure de la Somma. J'avais gravi, par le canal de 
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I'Arena, jusqu'aux 2/3 de cette montagne, lorsqu'une détonation 
formidable me fit tourner les yeux vers IeVésuve. Au bas du petit 
cône sulhieur ,  je vis lin point lumineux et aussitôt après un jet 
de vapeur qui parvint en un instant jusque près de la base du 
Vésuve, laissant sur tout son parcours une traînée permanente ; 
c'était un courant de lave qui venait de  s'ouvrir un passage. 

Le lendemain nous partîmes de bonne heure de l'observatoire; 
le volcan s'était calnié, les détonations étaient rares, les projec- 
tiles presque nuls. L'ascension est pénible ; elle doit se faire sur 
la lave des mois de novembre et décembre derniers qui est à 
l'état de fragments scoriacés , roulant sous le pied , et rendant 
la montée et surtout la descente très-difficile. Au bout d'une 
heure, nous arrivâmes à la faible saillie qui marque encore le 
bordde l'ancien cratère (fig. 5,pE. IV). Celui-ci est coniplètement 
comblé ; à sa place s'élève lecône adventif qui s'est accruau point 
de constitueruue montagne de 65 mètres de hauteur. De la base 
du cône sortaient, comme par des soupiraux, deux courants de 
lave : l'un, large d'environ 0,50 centiinètres , n'avait que 10 m. 
de longueur et s'arrêtait à une petite cavité en forme de cuvette, 
où la lave s'accumulait. Cette coulée était peu incandescente e t  
charriait, à la surface,de nombreuses scories consolidées, comme 
nos fleuves charrient des giacons en hiver. Le second courant, 
celui que j'avais vu sortir la veille, avait une largeur de 2 mètres 
et rouliiit lentement portant à sa surface des scories a moitié 
formées. La masse était pâteuse ; des pierres de 2 kilogrammes 
que nous y jetions s'enfonçaient à peine. Il était rouge cerise, et 
la chaleur qui  en rayonnait nous brûlait les mains et le visage. 
Réanmoins, en nie garantissant le mieux que je pouvais à l'aide 
de mon chtipeau et de mon mouchoir, je restai longtemps en 
contemplation devant ce spectacle que je voyais pour la prerniére 
fois. La pensée que c'était probablement aussi pour la dernière 
m'y fit revenir a plusieurs reprises. 

J e  gravis le cône adventif et j'essayai de voir dans l'intérieur 
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du cratère ; mais des vapeurs épaisses le remplissaient complète- 
ment et je ne pus rien distinguer. 

Dans une seconde visite que je fis au volcan, le 5 mai , en 
compagnie de M. de Verneuil de  l'Institut, et de  M. Diego 
Franco, les vapeurs étaient un peli moins abondantes et  me 
permirent de voir une partie du cratère. Les parois internes 
étaient taillées à pic et le bord lui - méme surplombait ; il 
était évident qu'il y avait déja eu des éboulements et que la 
montagne avait été plus élevée qu'elle ne l'était alors. La profon- 
deur était d'une quaranlaine de mètres, et du fond s'élevait 
deux cônes, l'un, presque central et dont il ne sortait que peu 
de vapeurs ; l'autre, septentrional, plus actif. Le  fond du cratère 
présentait, en outre, de nombreuses fentes d'où se dégageaient 
des tou.rbillons de vapeur qui le remplissaient en partie; ce 
n'était que dans les moments où le vent les balayait que le 
regard pouvait y plonger. Impossible de rester sous levent de ces 
vapeurs; l'acide chlorhydrique et l'acide sulfureux qu'elles ren- 
ferment suffoquent immédiatement. 

C'est le cas de mentionner ici une découverte intéressante 
faite par don Diego Franco. II a constaté de l'acide carbonique 
dans les fumerolles qui se dégagent des points où I'activit.5 
volcanique est encore très-intense. Jusque-là , on avait cru que 
ce gaz caractérise uniquement les dernières phases de l'activité 
éruptive. 

Parmi les matières produites par sublimation, je citerai le 
gypse; lors de ma seconde visite, des croûtes blanches dc sulfate 
de chaux environnaient tout le volcan ; on les aurait prises , de 
loin, pour de la neige. De place en place ressortissaient des 
taches jaunes dues a des chlorures de fer. 

M. de Verneuil établit sur le point le plus haut du cratère, 'un 
excellent haromètre qu'il avait comparé quelques instants avant 
avec celui de l'observatoire du Vésuve. II trouva que le c6ne de 
1867-68 avait une 6lévation de 67 mètres au-dessus du bord de 
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l'ancien cratère. Voici quelques renseignements que cet aimable 
savant m'écrivit, il y a quelques jours, et qui intéresseront, je 
l'espère, la Société. 

a J'ai calculé la hauteur de la montagne et j'ai trouvé 1,287 
mètres au-dessus de la mer ; c'est-à-dire, 650 mètres au-dessus 
de l'observatoire, celui-ci ayant, comme on nous I'a assuré, une 
altitude de 637 m., cela nous donne 1,287 mètres. M. Pentland 
m'a assuré que M. Schia-vone , directeur du bureau topographi- 
que de Naples, que je n'ai pu voir, attendu qu'il etait malade, 
avait mesuré le Vésuve le 5 avril par la méthode trigononiétrique 
et lui avait trouvé 1 ,296 mètres. Avant le 12 novembre dernier, 
le Vésuve devait être plus bas,  car le cane de 67 mètres 
n'existait pas. En 1855,  d'après M .  Schiavone , le Vésuve avait 
1,271 mètres, et en 1862, 1,285 mètres. u 

D'après ces mesures on voit que la forme du V6suve varie 
souvent. A la fin de l'éruption de 1861, le Vésuve avait 1,285 
mètres. Un effondrement de  toute la partie supérieure de la 
montagne donna naissance à un grand gouffre qui se combla 
peu à peu par les pierres qui éboulaient de ses bords, par les 
scories et les coulées de laves qui sortaient du cratère situé au 
centre. Autour de  celui-ci se  formait un petit cône qui s'élevait 
chaque jour a mesure que le grand cratére se  remplissait. En 
1867, ce cdne inférieur était visible de Naples. L'éruption de 
1867-68 l'exhaussa complèlement et ses talus se confondirent 
presqu'entièrement avec ceux du cdne extérieur. Il y a quelques 
mois, il y eut écroulement du sommet et formation d'un grand 
cratère au centre duquel se produisirent deux petits canes : 
ceux-ci s'exhaussent chaque jour en même temps que le cratère 
se remplit, et il viendra un moment où , après s'être r6unis, les 
deux cônes s'accroîtront assez pour joindre les parois du cratère, 
ct le Vésuve n'aura plus alors qu'un seul cône. Cet état ne 
durera pas ; un nouvel effondrement produira un nouveau 
gouffre dans lequel prendra naissance un nouveau chne inté- 
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rieur. On voit quelquefois jusqu'à trois cônes superposés et 
entés les uns sur les autres. Depuis 1794 on compte six effondre- 
ments considérables de la partie supérieure du volcan, et six 
fois la montagne se  reconstitua. Un jour viendra, peut-être, où 
elle s'abîmera tout entière ne laissant a sa place qu'un gouffre 
immense ou un lac sans fond. 

C'est probalement à un phénomène de ce genre qu'est due la 
formation de la Somma. On sait que le mont Somma entoure 
le Vésuve d'un demi-cercle. C'est le reste d'un ancien 
volcan ( f ig .  6) qui avait son cratère a peu près ou le Vésuve a le 
sien et dont les laves étaient de même nature que les laves ac- 
tuelles du Vésuve. Celles-ci sont à hase de leucite (amphigène) et 
de pyroxéne, comme leslaves de la Somma, et leur structure mi- 
néralogique n'offre que peu de différences. A quelle époque la 
Somma était-elle active? A quelle époque s'effondra-t-elle? 
Autant de questions sans réponses. 

Strabon, contemporain d'hiigusle et de Tibère, après avoir 
parlé d'Herculanum et de Pompeï, ajoute : «. Au-delà de ces 
deux villes se trouve le Vésuve entouré de champs très-fertiles, 
mais son sommet est stérile et en grande partie plat. D Si alors 
comme aujourd'hui, la montagne avait offert deux sommets; 
l'un disposé en amphithéâtre autour delJautre,nulle doute qu'un 
auteur aussi exact n'eût indiqué une pareille conformation. 
Tout porte a penser que la Somma connue alors sous le nom de 
Vésuve avait déjà eu des éruptions. Car Herculanum était bâtie 
sur une coulée de lave, et les nombreuses meules de boulanger 
trouvées à Pompëi sont faites avec des laves de la Sornnia. 

Puisque je cite Pompëi, je vous dirai quelques mots des roches 
volcaniques qui la recouvrent, d'autant plus qu'on rapportesou- 
vent la forme actuelle de la Somma à l'éruption qui détruisit 
en 79, Pompéï, Herculanum e t  Stabies. On dit même que ces 
villes ont été ensevelies sous les débris provenant de la partie 
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d e  la montagne lancée en I'air par la force volcanique. Outre  
une foule d e  raisons qui s'y opposent et que je donnerai plus 
loin, il y en a une qui domine tout. La Somnia est forniée 
de  leucitophyre et  Pompëi est ensevelie sous des ponces. 

Le leucitopkyre eut une roche formée d e  leucite ou amphi- 
géne (silicate d'alumine et  de  potasse, cristallisant dans le syslème 
cubique) et  de pyroxéne augite (silicate de fer e t  de chaux). 
Souvent les deux éléments sont très-visibles : il y a des  cristaux 
d e  leucite blanche e l  de  pyroxène noir-verdàtre empâtés dans 
une masse grise, q u i ,  elle-même vue au microscope, se  montre 
comme lin mélange des deux éléments en particules trés-fines. 

La $once est un aggrégat de filaments vitreux enchevêtrés 
dans tous les sens, comme feutrés et appartenant A une espèce 
minérale nommé feldspath orthose (silicate d'alumine e t  d e  
potasse plus riche en silice que I'amphigène e t  cristallisant dans 
le  système klinorhombique). 

Le calcuire que l'on trouve Pompéï mélangé avec la ponce, 
est blanc saccharoïde ; i l  a été rejeté par l e  volcan qui l'a arraché 
aux parois d e  sa  cheminée et l'a profondément modifié. Souvent 
il y a fait naitre des minéraux particuliersdont l e  plus abondant 
est I'idocrusse ou vésuvieme. 

O n  a émis sur  la cause qui détruisit Pompëi plusieurs hypo- 
thèses; on y a vu l'effet : I o  de  la  chute des pierres provenant 
d'une partie de la Somma projetée e n  I'air par  la force ~ o l c a n i -  
que ; 2" d'un courant de lave; 3" d'une pluie d e  cendres; 4P 
d'un torrent boueux; 5" de  l'éboulement d'une partie de  la 
Somrna dont les débris auraient é té  entraînés par  des eaux 
pluviales. 

La raison que j'ai donnée plus haut  e t  qui force a rejeter la 
première hypothèse s'oppose aussi a la cinquième. La seconde 
n e  peut pas étre admise davantage, car il n'y a pas l'ombre d'un 
courant à Pompëi, Voici la coupe d'une tranchée faile pour l e  
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déblayage de  la ville romaine à l'extrémit6 d e  la rue  d u  
Vésuve. 

1' Cendres grises et ponce formant une couche cohérente [Tuf) 
renfermant des fragments de leucitophyre. . . . . . . .  

2" Scories noires de leucitophyi'e. . . . . . . . . .  
3" Cendres grises a noyaux pisolitiques (épaisseur irrégulière) 
4' Cendres grises et ponce en couche coherente quelquefois dure 
5" Débris de travertin et de briques provenant des maisons. . 
6' Cendrcs, ponce et calcaire blanc en couche coherente. . .  

. .  7" Ponce, lapillis blancs et calcaire. . . . . .  
. . . . . . . . . . .  8' Cendres fines stratifiées. 

9' Ponce, lapillis blancs et calcaire . . . . . . . . .  

L a  surface de séparation des couches 4 et  5 est irrégulière; 
la couche supérieure pénétrant dans les interstices des moellons 
et  les briques qui forment la couche inférieure. Elle est au  ni- 
veau d e  la moitié des édifices voisins. O n  peut facilement 
constater que l'ensevelissement de  Pompëi a eu lieu en deux fois 
au  moins. Dans la première éruption une pluie de  ponces et  de  
cendres est tombée sur  1ü ville; celle-ci a été abandonnée ; puis 
sous l'influence du  temps les bâtiments sont tombés e n  ruine e t  
leurs matériaux jonchant le  sol ont produit la couche de débris 
no 5. Les couches 3 e t  Q paraissent dues a une seconde éruption 
d e  natureégalernent ponceuse. La couche n 0 2  est le  produit d'une 
éruption postérieure à base d e  leucitophyre ; quant a la couche 
no 1 elle peut bien provenir di1 cône actuel. 

Les ponces n'ont pu être amenéesparun courant boueux, car  
elles sont simplemenl juxtaposées formant un dépôt meuble e t  il 
ne reste aucune trace de la boue qui les aurait  empâtées. D u  
reste la ponce pénètre dans tous les édifices e t  en iuoule exté- 
rieurement tous les contours comme le  ferait d u  plâtre. Un tel 
dépôt n'a pu &tre brusque e t  c e  fait s'accorde avec le  petit  
nombre d e  squelettes qu'on a trouvés. Tout annonce que 
l'ensevelissement s'est fait lentement e t  lorsque presque tous 
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les habitants avaient pu s'échapper. Si la coupe donnée par 
Sir Charles Lyell ' et  prise à une autre extrémité de Pompëi 
pénètre jusqu'au bas du sol, elle montre que le dépôt inférieur 
de ponce est d'une épaisseur inégale. J'ai constaté en effet que 
dans une autre tranchée il avait à peine 80 centimètres. C'est 
du côté même où il est le plus abondant qu'ont été trouves les 
cadavres, les soldats étendus dans un corps de garde et les 
75 personnes de la maison de Diomède, collées en quelque sorte 
contre les murs par des particules fines de  cendres grises 
cimentées probablement par des infiltrations de carbonate de 
chaux. 

Il reste toujours un probl&me qui ne me semble pas résolu. 
Pourquoi les habitants de Pompëi n'ont-ils pas déblayé leur 
ville couverte seulement de 1 mètre 50 à 3 mètres de déhrismeu- 
bles, très-faciles à enlever. II est probableque cefut l'effet d'une 
superstition. Leur cité venait d'être en grande partie détruite 
par un tremblement de terre ; on n'avait pas même fini de la 
reconstruire; ils la crurent maudite et l'abandonnèrent. Eurent- 
ils tort? - Non, puisque nous voyons qu'une seconde éruption 
vint couvrir les ruines de nouvelles cendres. 

Celles-ci nous montrent un phénoméne bien curieux ; c'est la 
présence d'un nombre considérable de pisolites, de globules de 
la grosseur d'un grain de raisin, souvent creux et composés 
uniquement de cendres agglutinées. M. Scrope fut témoin en 

1 La tranchée visitée par cet illustre géologue présentait les couches 
suivantes : 

1" Sable volcanique rie 1822. . . . . . .  1 .O5 
2' Terre végétale . . . . . . . . . .  0.90 
3' Tuf cohérent à globules pisolitiques . . .  0.35 

. . . .  4' Petites scories et lapillis blancs. 0.01 
5' Tuf brun à globules pisolitiques . . . .  0.22 

. . . .  6 O  Tuf brun avec lapillis eu couches. 1.20 
7" Lapillis blanchâtres . . . . . . . .  0.02 

. . . . . . . . .  8' Tuf gris solide. 0.06 
. . . . . . . .  9' Ponco ,bt lapillis blanc. 0.08 
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1822 de la formation d e  ces globules sous l'influence des gouttes 
de  pluie tombant au milieu des cendres volcaniques. 

La nature des  niatières volcaniques qui remplissent Pompéï a 
un intérêt très-grand au poiut de  vue géologique. J e  vous ai dit  
que la Somma était  essentiellement formée de lave, d e  scories, 
de cendres à hase de leucite. A une époque intermédiaire corres- 
pondant a l'ensevelissement de  Pompéï, la nature des déjections 
vdcaniques était tout au t re ;  elles étaient à hase de  feldspath 
orthose, bien plus riches en silice et  cette époque est également 
remarquable par l'absence d e  laves. Nulle part aux environs du 
Vésuve, on ne trouve de  bancs de  lave à base d'orthose ' bienque 
sur  toute la surface non recouverte par les scories actuelles du  
Vésuve, la Somnia soit revêtue d'un manteau de  ponce et de 
lapillis ponceuses mélangés de calcaire blanc. Ce fait d e  I'ab- 
seiice de  lave à base d'orthose s'accorde bien avec l'histoire. 
Pline neparle aucunement de  courant de  lave enl'an 79. Jusqu'en 
1036, la plupart des éruptions furent signalées par la prodigieuse 
quantité de  cendres qu'ellesémirent sans qu'on puisse constaier 
de  véritable c o d é e  de  lave. Voici ce que dit Marcellinus de  
l'éruption de 672 : a Sous le  consulat de  Marcianus et  de Festus, 
le  Vésuve, montagne d e  Campanie, vomit ses entrailles. La 
poussikre fine qui en sortit transforma le jour en nuit sur  toute 
la surface de  l'Europe n Procope ajoute que le vent porta les 
cendres jusqu'à Constaniiiiople. Lors de l'druption de  512 les 
cendres allèrent jusqu'à Tripoli et des fleuves de poussière des- 
cendirent du volcan. Ainsi les phénomènes éruptifs du Yésuve 
nous présentent trois phases bien distinctes : 

1' firuption d e  leucitopliyre. 
2' Éruplion ponceustl. 
3"ruption d e  leucitophyre 

i On rencontre cependant, sur les flancs du Vésuve, quelques fragments 
de tracbyte qui ont pu provenir d'une ou plusieurs coulées de lave orthosique. 
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I I .  

Le  Vésuve n'est pas un volcan isolé; i l  se trouve dans le 
voisicage d'une contrée toute volcaniquequi doit a son mode de 
formation le nom de Champs-Phlégréens. 

Les Champs-Phlégréens situés a l'ouest de Naples (fig.1, pl. 1) 
forment tout un côté dit Golfe que les Romains de l'empire, nos 
n~aitres eri volupté, avaient choisi pour y bàtir leurs maisons de 
campagne. Ici la baie de Baïes et le cap Misène, la le lac Lucrain 
et le lac Averne , puis Cumes et la grotte de la Sibylle. Que de 
souvenirs lorsqu'on s'y promène, Virgile Ii la main, mais qu 
d'émotions si, laissant le poëte, on cherche à lire dans le granc' 
livre de la nature. Toute la contrée est volcanique; les volcans 
se touchent ; Breislak en compte 27 : les uns ont leurs cratères 
parfaitement conservés, on les croirait éteints d'hier ; les autres 
sont à peine reconnaissables. L'activité volcanique n'y a pas 
complètement disparu. Aux bains de Néron (4, f ig.  l ) ,  dc la va- 
peur d'eau, àune température dc 55", sort d'une fente de la roche; 
sur les bords du lac d'dgnagno (5, f ig. l), qui est un ancien 
cratère, se dégagent en bouillonnant des bulles d'acide carbo- 
nique ; a 10 mètres de la se trouve ia célèbre Grotte du chien 
(6, fiy. 1 ) ;  au lac Fusare, sur les bords de la mer, le gaz car- 
bonique est mélangé d'acide sulfliydriqiie. A la Solfatare 
de Pouzzoles (3, hg. 1), les mêmes gaz s'échappent en sifflant 
par piusieurs ouvertures. Les rochers environnants, de nature 
tracAytique , c'est-a-dire formés essentiellement de silicate 
d'aluniine et de potasse, sont profondément altérés par ces 
vapeurs acides. Le trachyte est désaggrégé et transformé en 
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une substance blanche pulvérulente que l'on purifie par plu:-' -leurs 
lixiviatious et qu'ou livre ensuite au commerce sous le nom de 
bianchetto pour étendre les couleurs employées a la décoration 
des maisons. C'est actuellement la seule industrie dont la Sol- 
fatare soit le siége. II y a quelque temps on en tirait du soufre 
et de l'alun. Tout autour des fumerolles, il y a formation de 
crobtes cristallines de soufre et de sulfates divers : alun de 
potasse, alun d'ammoniaque, hallotrichyte (sorte d'alun de fer), 
coquimbite (sulfate de sesquioxyde de  fer à deux équivalents 
d'eau), gypse, sulfate de magnésie, sulfate de soude, ces deux 
derniers douteux. On y a trouvé en outre de la pyrite(sulfure de 
fer), du mispickel (sulfo-arseniure de fer) du réalgar et de l'acide 
borique. Ce sont là de nombreux éléments industriels, qui seront 
bientdt mis en œuvre, il faut l'espérer, maintenant que la Sol- 
fatare appartient a un éminent chinliste, M. de Luca, professeur 
à l'université de Naples. 

Lorsque je visitai les diverses fumerolles des Champs Phlé- 
gréens, guidé par M. Mauget, ingéuieur civil à Naples, il nous 
sembla que ces émanations étaient partout plus actives que lors- 
qu'elles furent étudiées par M. Deville. Cette recrudescence. ne 
serait-elle pas en rapport avec l'éruption actuelle du Vésuve? 

Le gamin qui nous accompagnait dans la Solîatare ne manqua 
pas, comme il le fait toujours, de lancer un pavé sur le fond de 
ce cratère éteint : On entend le choc résonner comme celui 
d'un coup de canon. Il semble qu'il n'y a:t qu'une mince croûte 
de lave formant voûte au-dessus d'une cavité en communication 
avec le foyer volcanique. La Solfatare a pu êlre plus au moins 
active. lancer plus ou moins de vapeur; mais l'histoire ne fail 
pas mention de ses éruptions. Strabon et Cornelius Severus la 
décrivent telle qu'elle est maintenant; il est vrai que deux au- 
teürs du XYII" siècle parlent d'une éruption qui aurait eu lieu en 
1198 ; on ne sait où i!s ont puisé cette assertion. M. Scacchi, 
le savant cristallographe et géologue napolitain qui a étudie 
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avec tant de soins les volcans de  la Campanie, fait remarquer 
qu'il y a en deux points sur la pente extérieure de la Solfatare 
un tuf jaune souslequel on a rencontré des antiquités. Serait-ce 
un produit de l'éruption de 1198? 

Un autre volcan des C hainps Phlégréens fit éruption à une 
époque plus récenle. En 1538, il s'y produisit un volcan dans la 
plaine entre Pouzzoles et le lac Luclin, au milieu de la grande 
rue du bourg de Tipergola et  derrière I'hdpital du lieu. II nous 
reste quatre récits de cette éruption dont trois au moins sont 
dus à des témoins oculaires. De leur lecture on peut conclure 
qu'après plusieurs tremblements de terre, plusieurs oscillations 
qui baissèrent, puis soulevèrent brusquement le sol, il se fit 
une fente d'où sortit une grande quantite de pierres et de cen- 
dres qui en s'accumulant autour de fouverture donnèrent 
naissance à une montagne conique de 120 mètres dehauteur qui 
fut appelée Monte Nuovo (l'i,/ig. I)'.Vingt-quatre heures suffirent 
pour la former presque entièrement. Elle est composée de 
cendres grises agglomérées, disposées en couches qui inclinent 
du centre vers la circonférence. Au milieu des cendres on 
trouve des fragments plus ou moins volurnineux de scories et 
d'autres fragments qui ont l'air cuits, car ils sont rouges comme 
de la brique. Ils paraissent être de même nature que le tuf du 
Pausilippe, employé de tout temps à Naples pour les construc- 
tions et l'un d'eux semble taillé comme s'il provenait réellement 
d'un édifice de Tupergola. Cette montagne, élevée de 132 métres 

1 Bienque je ne  veuille pas entrer incidemment dans une discussion théo- 
rique, j e  ne puis parler de l'éruption du Monte Nuovo sans protester contre 
les explications de  soulbvement total ou m&me partiel qui ont été données 
pour rendre compte de la  formation des cônes volcaniques et spécialement 
du Monte Nuovo. J e  puis d'autant moins me taire que malheiireusement 
pour les géologues français, les  publicaiions des uns et le silence des autres 
font croire que nous adoptons tous une théorie unirersellemrnt condamnée 
h l'étranger. 
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au-dessus du niveau de la mer est terminée par un cratère par 
faitement formé de 115 mètres de profondeur. A la partie sud- 
onest, du côté où elle est Ic moins élevée, il q a une coulée de 
laves scoriacées qui recouvre le flanc du cane ; il semble qu'a- 
près une éruption de cendres qui a élevé le c h e  volcanique, 
la lave a débordé au-dessus des bords du cratère. Au fond de  
celui-ci est une partie stérile, rocailleuse, qui me paraît formee 
par de la lave consolidée dans la cheminée volcanique. Un fait 
intéressant h signaler, c'est la présence de coquilles marines au 
rnilicu du tuf; outre les huîtres que l'on rencontre ahondam- 
ment au fond du cratère et qui ont pi1 y être apportées de main 
d'homme a une époque très-récente, j'ai ramassé dans le tuf 
n~êine de l'intérieur du cratère un fragment de cardiuna et un 
petit gastkropode. On peut se demander si ces coquilles ont 
été arrachées par le volcan aux terrains constituant les parois 
de sa cheminée ou si elles ne proviennent pas d 'me communi- 
cation accidentelle qui se serait établie entre la mer et la cavitk 
volcanique au moment de l'éruption. On pourrait encore voir 
une preuve en favcur de celte hypothèse dans la circonstance 
que la lave du Monte Nuovo est très-riche en chlore etensoude. 
Le pied dc la montagne a été coupé par l'établissement de la 
route de Pouzzoles a Baïa. Dans celte coupe et dans la falaise 
on trouve le même tuf et les mêmes laves qu'au sommet de la 
montagne et dans le cratère. Les laves du Monte Nuovo pré- 
sentent un caractère particulier qui permet de les reconnaître 
de toutes celles de la Campanie. Elles ont une sonorité qui leur 
a fait donner par Abich le nom de phonolillics. 

La matière minérale qui constitue les volcans des Champs 
Pli16gréens n'est pas la même que celle que l'on trouve au 
Vésuve, elle est a base de feldspath orthose, tandis que celle du 
Vésuve est à base de leucite et de pyroxène. Les lares du 
Vésuve sont des leucitophyres, celles des Champs Phlégréens 
sont des tmchyles. On désigne ainsi cerlaines roches formées 
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uniquement de feldspath orthose (silicate d'alumine et de po- 
tasse),d9aspect vitreux, en petits cristaux plus ou moins fortement 
aggrégés. Les angles de ces petits cristauxfont autant d'aspérilés 
microscopiques; aussi la roche qui résulte de leur a g r é g a t  est- 
elle rudeau toucher; d'où le nom de trachqte qui lui a été donné. 
Quelquefois au milieu de la roche se détachent des cristaux beau- 
coup plus gros qui donnent 111 trachyte un aspect porphyroïde. 
Tantôt la lave est sortie de la partie supérieure ou de la partie 
moyenne du cratère et s'est étendue à la surface du sol,absolumenl 
comme le font les coulées actuelles du Vésuve ; c'est ce qui est 
arrivé au Monte Nuov-O, a la Solfatare et dans d'autres volcans. 
On voit parfaitement le long de la route de Pouzzoles une coulée 
de trachyte sortie de la Solfatare. D'autres fois le trachyte semble 
s'être borné à remplir de larges fentes ouvertes sur les flancs de 
la montagne ; peut-être n'est-ce que la tête d'anciennes coulées 
aujourd'hui cachées par des dépôts plus récents; tel est par 
rapport à la Solfatare le Monte Olibano (3, fig. 1), exploité par les 
galériens pour les travaux du port de Naples, le Monte Spina sur 
le bord du lac d'Agnagno et le Monte de Crépaï dans l'intérieur 
de 17Astroni. 

Ce dernier cratère (8, fig. 1.) est bien remarquable, et comme il 
nous offre un exemple du troisiéme mode de distribution du tra- 
chyte, je vais sous en parler avec détail. Il forme un entonnoir 
elliptique, presque régulier, de 10 kilomètres de circonférence et 
de 260 mètres de profondeur. Les parois inlérieures sont presqu'à 
pic; on ne peut les franchir que par une brèche pratiquée arti- 
ficiellement. On a fait de cet immense cratère une réserve de 
chasse royale; à chaque pas on y fait lever une bande de san- 
gliers ou uncouple de chevreuils. La montagne est formée de tuf 
gris rempli de pierres ponces et de fragments trachytiques. Au 
centre il y a trois grands rochers trachytiques, l'un arrondi, la 
Rotendella, composé de trachyte poreux, se décomposefacilement 
e t  deux autres formant deux arètes dirigées du Sud-Est au  
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Nord-Ouest. Ces trois rochers constituent par leur ensemble 
une masse de trachyte qui remplit le fond du cratère ; c'est la 
lave compacte consolidée dans l'ancienne cheminée volcanique. 
A l'extérieur du cratère les couches de tuf et de ponce plongent 
vers le pourtour; à l'intérieur, au contraire elles inclinent vers 
le centre et semblent s'enfoncer sous le trachyte ; on ne peut 
donc pas direque la montagne doitson relief au trachyte qui l'a 
soulevée. La stratification est ondulée et qnelquefois discordante, 
il arrive parexemple que les couches supérieures sont plus incli- 
nées que les couches inferieures et remplissent des sortes de  
ravins creusés au milieu de celles-ci ( p g .  5). C'est une structure 
tout à fait comparable à celle qu'offre le Vésuve et presque tous 
les volcans des Champs Phlégréens. On peut la considérer comme 
caractéristique des cônes volcaniques avec la disposition des 
couches en toit de chaque côté dc I'arète qui forme la circonfé- 
rence du cratère. Cette disposition doublement anticlinale a 
recu de M. Poulett Scrope, le nom de structure quaquaversale, 
il en cite comme exemple la falaise du Cap Misène ; il aurait tout 
aussi bien pu prendre la tranchée du chemin de 13aïa au lac 
Fusare. 

Tous ces cônes volcaniques Phlégréens sont entés sur un ter- 
rain volcanique plus ancien, le tuf du Pausilippe, qui forme au 
sud-ouest de Naples unecolline allongée suivant la direction du 
rivage. On ne  pouvait se rendre de Naples à Pouzzoles sans 
franchir cette créte élevée de 170 mètres ; aussi les Romains y 
ont-ils creusé un souterrain long de 690 métres. De nos jours 
encore, ce tunnel, connu sous le nom de grotte du Pausilippe, est 
l'une des voies les plus fréquentées des environs de Naples. Le 
tuf du Pausilippe est jaune a la partie supérieure, ver1 a la partie 
infkrieure; il renferme beaucoup de fragments de ponce decom- 
posée et quelques scories de trachyte. On n'a pas encore pu 
déterminer quel était le point ou les points d'éruption de toutes 
ces matières ; on ignore même si leur dépôt s'est fait en plein 
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air ou sous les eaux de la mer. On l'exploite et on s'en sert 
comme pierre de taille pour la construction des niaisons '. 

On emploie aussi pour les édifices de Naples une autre pierre 
plus dure, le pépérino. C'est une sorte de trachyte qui vient du 
grand cratère de Pianura. Elle offre dans une masse gris-clair 
assez compacte, des noyaux scoriacés d'un gris sombre, généra- 
lement allongés dans un sens comme des flammes. Son origine 
a donné lieu à plusieurs discussions et  entre autres à un mémoire 
très-intéressant de M. le professeur Guiscardi. Cet excellent 
collègue m'a mené visiter les carrières de Pianura; cous avons 
beaucoup disc,uté la question et nous avons conclu qu'elle 
demandait encore de nouvelles études. Depuis j'ai vu des tra- 
chyles assez semblables, à Ischia, et j'ai dû modifier mes idées 
pour me rapprocher sensiblement de  celles de M. Guiscardi. Les 
parties scoriacées grises qui forment les flammes me paraissent 
consolidées antérieurement a la masse du trachyte; ce sont des 
scories qui ont été entraînées par le courant de lave ou de cen- 
dres boueuses lorsqu'elles étaient encore à l'état pâteux et  qui 
se sont étirées dans un même sens, celui du courant. C'est là, a 
mon avis, l'originedela disposition en flamme de plusieurs roche$ 
éruptives; mais je suis loin de nier que d'autres causes n'ont pu 
amener le même effet. 

Aux Champs Phlégréens se  rattachent les îles de Nisita, Pro- 
cida et Ischia (pl. 1 ,  t g .  1). 

1 A l'extrémité sud du Pausilippe , on remarque que la colline est formée 
de  deux terrains superpos6s ; l'inférieur. compacte-jaunâtre , sans stratifi- 
cation, qui  est le véritable tuf du Pausilippe; le supérieur, sableux, stratifié, 
riche en débris de ponce et d'obsidienne. On voit très-bien ces deux tufs à la 
descento de la  route deKaples à Pouzzoles, sans passer par la grotte du  Pau- 
silippe (fig.8, p1.IV); leur surface dejonction indique quele tufcompacte a éte 
raviné avant le dépôt du tuf sableux. Celui-ci m'a paru provenir d'un volcan 
analogue aux volcans des Champs-Phlégréens; mais il serait Lien difficile 
de désigner le cratère dont il provient : il est peut-être maintenant abîmé 
dans les flots. 
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Nisita semble la continuation de la crête du Pausilippe dont 
elle n'est séparée que par un détroit de 400 métres de largeur 
et de 6 mètres et demi de profondeur. C'est un petit cône volca- 
nique parfaitement fornié; le cratère est échancré vers le sud- 
ouest et la mer y pénétre. 

Les îles de Procida et d'Ischia sont voisines l'une de l'autre: 
l'île 1'Ischia surtout est célèbre en géologie par ses tracbyles, 
ses coquilles modernes portées a une grande hauteur, ses bains 
d'eaux thermales, ses funierolles, etc. Celles-ci sont bien connues 
grâce aux travaux de M. Deville et de M. Mauget ; niais il n'en 
est pas de  mênie de la géologie proprement dite. 

Pendant trois jours j'ai parcouru l'île en tous sens avec 
M. Mauget et nous l'avons quittée en regrettant vivement de 
n'avoir pas quinze jours a y consacrer. Sa carte géologique se- 
rait des plus intéressantes; nous avons fait des vœux pour que 
cette œuvre si utile et si attrayante tentât notre ami Guiscardi 
dont l'esprit judicieux et pratique ne pourrait trouver un meil- 
leur emploi. ~ ï ? e  est très-niontueuse, les chemins à peine 
tracés; chevaux et voitures y sont inconnus ; tout le monde va 
h âne, même les gendarmes. Pour quatre francs par jour on peut 
avoir un àoe et un ânier; l'ânier est indispensable, car c'est à 
lui seul que l'âne obéit ; ni bride, ni bâton, ni cravache ne peu- 
vent ledécider à hâter le pas si son conducteur atitré n'a fait 
entendre un son tiré a la fois du nez et de la gorge e t  qu'un 
larynx civilisé ne peut, je crois, reproduire. 

Pendant notre skjour à Ischia, M. Mauget mesura la tempéra- 
ture des sources chaudes et des fumerolles ; il fit l'analyse dc 
plusieurs de celles-ci, et il reconnut que ces émanations comme 
celles des Chainps Phlégréens étaient plus actives que lors de la 
visite de M. Deville. 

Trois ordres dc rochers concourent à former l'île : Le tuf, 
prolongement de celui du Pausilippe ; des marnes et des argiles 
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fossilifères, et  des roches essentiellement volcaniques (trachytes, 
ponces, cendres). 

La dernière éruption qui eut lieu à Ischia est de 1301. Elle 
n'est connue que par les récits d'auteurs écrivant au milieu du 
xvf siècle, et qui, par conséquerit , ne rapportaient que ce qu'ils 
avaient appris par tradition. On ne sait même pasl'époque exacte 
où elle eut lieu. Elle dura deux mois et produisit une coulée de lave 
aujourd'hui nommée coulée de l'Ars0 (21, pl. 1). Le courani, 
s'épancha jusqu'à la mer, parcourant une distance de deux 
milles et détruisant beaucoup de maisons. On dit que la lave 
sorlit d'une fente sans qu'il se produisit de cratère; nous n'avons 
pas eu le temps d'étudier la question, niais les montagnes qui sont 
auS.-O. del'origine dclacoulée,nous ont paru couverle de menues 
scories, et  nous nous demandons si on ne pourrait pas trouver 1 i  
des traces d'un cratère conlemporain de la coulée de 1'Arso.. 

Ce n'est pas la seule éruption d'Ischia dont il soit question 
dans les anciens auteurs. Plilsieurs colonies grecques : les 
Erythréens d'abord, les Chalcidiens , ensuit$, vinrent habiter 
Ischia et en furent chassés par la violence des éruptions. L'an 
380 avant J.-C., Hiéron, roi de Syracuse y construisit une 
citadelle qui fut presqu'aussitôt détruite également par une 
éruption. Strabon rappelle que Timée racontait que peu de 
temps avant son époque, pendant un tremblement de terre, le 
Mont Epomeo vomit des flanimes; et qne la terre entre cette 
montagne et la côte, éjacula beaucoup de matières fondues qui 
coulèrent dans la mer. Celle-ci recula de trois stades et revint 
en couvrant l'île. On croirait lire I'histoireactuelle de l'île Havaï. 

11 est bien difficile de retrouver les cratères qui produisirent 
ces éruptions. Ceux qui sont les mieux formés sont le Matagno- 
gne (20, pl. 1) et le Monte Rotaro (18, pl. 1). 

Ce dernier cratère a servi à la sépulture des cholériques lors de 
la dernière épidémie. De son pied part une énorme coulée de tra- 
chytes qui forme le mont Thabor (19, pl. 1), et va se montrer sur 
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la falaise de la mer a la Punta di Castiglione. Elle repose l a ,  
sur un tuf volcanique formé de cendres durcies alternant- avec 
des laves de ponces. Sur la falaise entre la Punta di Castiglione 
et la Punta della ScoSra, on peut suivrecette coulée de trachyte 
qui forme le sonimet de l'escarpement (fig. 12,p l .  VI). Au milieu 
du t u f ,  il ;y a une petite couche de sable marin avec les mêmes 
coquilles que celles qiie l'on trouve de nos jours sur le rivage. 
Plus prhs de la Punta della Scofra, entre le tuf et la vallée de 
trachyte, il y a une roche argileuse rougie par l'espèce decuisson 
que lui a fait subir la lave. La Punta San Piétro , près de Bagno, 
est également formée par deux codées de trachyte superposées 
et qui paraissent sorties du Montagnogne. 

On a beaucoup discuté sur la .position des trachyles par 
rapport au tuf ponceux. Nous venons de voir qu'a la Punta di 
Castiglione, il est plus reccnt, puisqu'il repose sur ce tuf. 

Aux bains de  Santa Restituta, marine de Lacco ( f i g .  9, pl. V), 
on voit quinze mètres, au nioins, dc, tuf gris formé presqu'entiè- 
rement de petits débris de pierre ponce recouvrant une couche 
de 60 centimétres: coniposée de lapillis de ponce de la grosseur 
du pouce, légèrement courbe et inclinée de 22 à 35". Puis, vient 
une couche d'argile grise assez irréguliere, elle a environ 60 c. 
et représente un ancien sol végétal. Enfin, à la base, est un 
nouveau kif  renfermant de nomhreux fragments et même des 
blocs éboulés de trachyte. N'est-il pas évident que le trachyte 
est plus ancien que le tuf ponceux ou tout au moins que le tuf 
ponceux supérieur ; on pourrait en avoir une autre preuve dans 
le prolongement de la rnème montagne ( f ig .  10). Dans le vallon 
qui la sépare de l'île, on voit deux énormes pitons de trachyte 
séparés par une centaine de mètres, Entre eux se trouve des lits 
de tuf ponceux bien stratifies, qui se relèvent des deux cdtds en 
s'appuyant contre les pitons trachytiques. Les couches infé- 
rieures après s'être relevées un peu s'arrêtent en huttant contre 
le trachyte. Dans quelques endroits, au contact de celui-ci, on 
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trouve une petite couche d'argile à éléments volcaniques, tout 
à fait semblable à celle que j'ai signalée à Santa Restituta. J'ex- 
plique la disposition de ce terrain en admettant que le luf 
ponceux s'est déposé après la 'formation des deux pitons 
trachytiques, et  a rempli la vallée qui les séparait. 

A la Punta del Schiavo, au S.-O. de l'île @g.ll), on peut consta- 
ter que le trachyte est intercalé dans le tuf; il y forme des bandes 
variables par leur couleur et leur structure, qu i  se réunissent en 
une même masse dont elles ne paraissent être que des digitations. 
M. Mauget , en face de cette coupe des plus intéressantes, en a 
trouvé une explication qui me semble très-plausible. Il admet 
que les ponces et les trachytes proviennent d'éruptions d'un 
cratère voisin, dont les éruptions produisaient, comme celles de 
tous les volcans, une foule de scories et  de  cendres, et par 
moment, des coulées de lave. Le niveau de la mer était plus 
élevé qu'il ne l'est actuellernent, ou plutôt la côte était plus 
basse', de sorte que l e  dépôt de ces subtances volcaniques se 
produisait en partie sous la nier. Dans les endroits où ,  soit le 
courant , soit la vague agissait avec violence, les ponces étaient 
enlevées et les coulces successives se superposaient directement, 
tandis qu'elles restaient séparées là où la ponce n'avait pas été 
entrainke. A la Punta del Irnperatore, on voit également un 
banc de trachyte au milieu du tuf ponceux. 

De tous ces faits on peut conclure que le trachyte est con- 
temporain de la ponce ; il est la lave, tandis que la ponce est la 
scorie. Tous les volcans d'Ischia comme ceux des Champs 
Phlégr6ens ont produit des trachytes ; la coulée de 1'-4rso 
comme la lave du Monte Nuovo, est trachytique. On peut même 
dire que le trachyte et la poncela base de feldspath orthose, 
constituent les productions les plus ordinaires des volcans 
d'Europe, dans la période géologique actuelle. Les volcans des 
iles Lipari e t  de Santorin ont la même composition que ceux 
des Champs Phlégréens. Le Vésuve fait exception; mais au 
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commencement de l'ère chrétienne il rentrait dans la règle 
générale. Quant a l'Etna, il a toujours produit des laves diffé- 
rentes a la fois de  celles du Vésuve et des Champs Phlégréens, 
différentes, par conséquent, de  celles de ses voisins Stromboli 
et  Vulcano. 

Mais avant de passer a l'Etna, je veux vous parler des autres 
formations de I'île d'Ischia : le tuf et les marnes fossilifères. 

Le tuf est le prolongement de celui du Pausilippe; il est 
jauue, blanc ou vert; quelques bancs sont d'uq beau vert 
d'aigue-marine, il est formé de cendres ponceuses empâtant 
des fragments de ponce à demi-décomposée. Il constitue une 
arête qui traverse I'ile de l'est a l'ouest, dans la direction 
approximative du Pausilippe, el dont le sommet le plus élevé 
est le Mon1 Epoméo (23, pg. 1). Il atteint en ce point 795 mètres 
au-dessus du niveau de la mer ; vers le nord et  vers le sud ,  
ses pentes sont très-rapides ; des blocs énormes s'en détachent 
fréquemment et roulent sur les flancs. On peut prévoir le mo- 
ment où la crête, déjà bien étroite, qui sépare les deux versants, 
s'éboulera, soit d'un côté soit de l'autre. 

Si l'altitude absolue de I'île diminue depuis Iimgtemps déjà, 
par ces éboulements, elle s'est accrue pendant de longues 
années, par suite d'un exhaussement général du sol. On 
trouve des couches fossilifères, a Ischia , jusqu'à une hauteur 
d'environ 520 mètres au-dessus du niveau de la mer. Ce sont 
des niarnes blanchâtres ou blanc-verdâtre. A un niveau plus 
bas,  sont des argiles grises exploitées pour faire des tuiles 
dans les environs de Casamicciola , et renfermant fréquemment 
des coquilles qui ont encore conservé leur couleur. Elles y sont 
recouvertes par les coulées de laves du mont Thabor; enfin, 
le long de la plage septentrionale d'Ischia à Lacco , on trouve 
des couches de sable volcanique fossilifère intercalé dans le 
tuf ponceux et A 10 niètres au-dessus du rivage. Près de 
Panella, à 75 mètres environ au-dessus du uiveau de la mer, il 
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y a également une couche de coquilles en grande lartie brisées, 
mais qui ont également conservé leur couleur. 

L'âge de ces couches fossilifères a donné lieu a quelques 
discussions. Les uns,  tels que MM. Lyell et Puggard , pensent 
qu'elles sont postérieures à l'âge tertiaire, et pour me servir 
d'un terme de comparaison pris dans nos contrées, qu'elles sont 
toutes postérieures aux sables d'Anvers. M. Lavini croit au 
contraire, que si les couches coquillières de la plage, celles 
mêmes de Panella sont de l'époque géologique actuelle, on peut 
faire remonter jusqu'à la fin de l'âge tertiaire, les marnes les 
plus élevées de 1'Epoméo ; car elles renferment en abondance le 
Buecinum setnistriatuna, espèce qui n'existe plus de nos jours, 
et que l'on trouve abondamment dans le terrain pliocène d'Italie; 
il est accompagné du Murex qui est aussi a l'état fossile dans 
le même terrain, et que l'on trouve encore très-rarement, il 
est vrai, dans la Méditerranée. J e  suis d'autant plus porté à 
admettre l'opinion de M. Lavini, que mon compagnon, 
M .  Mauget qui a acquis, dans ses sondages , une connais- 
sance si profonde des terrains tertiaires des environs de Naples, 
était frappé de l'analogie qu'offrent les marnes d'Ischia avec les 
argiles sub-appennines. C'est un fail très-intéressant à constater 
que ce soulbvement lent de 520 mètres, depuis une époque 
géologiquement récente. 

1 II .  

E T N A .  

Je n'avais que peu de temps a consacrer a 1'Etna. Je ne 
pouvais espérer étudier complètement ce gigantesque volcan d e  
160 kilom. de circonférence et 3,350 mètres de hauteur. J e  
n'avais pas non plus l'intention de gravir au  sommet de la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



montagne. La neige la couvre presque _tolite l'année et à l'épo- 
que où j'y étais, en raison de la rigueur de la saison, elle 
descendait très-bas. Puis, clu'aurais-je vu ? un volcan fumant 
encore, qui ne m'eût rien appris de plus que le Vésuve. Le but de 
ma visite en Sicile était de  constater les faits si intéressants 
découverts par M. Lyell, sur la position et l'inclinaison des 
courants de lave. Je  voulais aussi voir cet énorme cirque du 
Val del Bove, et juger, autant que je le pourrais, des diverses 
Iiypothèses émises sur son origine. 

L'Etna est une grande montagne circulaire terminée su périeu- 
rement par une sorte de plateau, le Mont Gibello(p1. II, Jig. 21, 
Celui-ci est surmonté d'un petit cône de  300 mètres , d'où 
s'élève constamment une colonne de fumée. C'est le volcan 
central; mais ce n'est pas le lieu unique des éruptions; il arrive 
souvent qu'elles se produisent sur les flancs de la montagne et y 
do:înent naissance 9 des cônes adventifs qui, eux aussi, ont quel- 
quefois 300 mètres de hauteur. On coinpte tout autour de 
l'Etna plus de 700 de ces cônes parasites. Lors de l'érup- 
tion de 1865, si bien étudiée par M. Fouqué, la lave sortant des 
flancs N.-E. de la montagne, y prodnisit 5 cônes nouveaux (6, hg. 2) 

L'Etna est fortement échancré à l'est, par une vallée profonde 
qui entame le plateau du Mont Gibello, et que l'on appelle Val 
del Bove. Les parois sont partout coupées a pic et on ne  peut 
s'approcher de ses bords sans éprouver une sorte de vertige a la 
vue de cet abîme de 1000 mètres de profondeur. Les courants de 
lave qui sortent du somniet de  l'Etna s'y précipitent en formant 
des cascades de feu qui n'ont rien à envier, pour les dimensions, 
aux fameuses chutes du Niagara. Plusieurs cônes adventifs se 
sont produits dans l'intérieur même de cette cavitC. Ainsi, en 
1852 ,  la lave se fit jour au fond du Val del Bove, s'épancha 
dans son intérieqr, et coula en une large nappe vers l'entrée de 
la vallée. 

L'origine du Val del Bove a donne lieu a de nombreuses 
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hypothèses. Pour M. Elie de Beaumont, c'est l'effondrement 
gigantesque de toute une partie de l'ancien cône de l'Etna. 
M. Poulett-Scrope croit peu aux effondrements; il admet 
plutbt une projection de  la montagne par quelque violent paro- 
xisme. En même temps se serait produit une grande et large 
fissure, qui se serait ensuite agrandie par le ravinement des 
eaux torrentielles. Ce serait méme à cette dernière cause que 
M. Poulett-Scrope attribue le rdle prépondérant dans la forma- 
tion du VA del Bove. M. Lyell partage, sous certains points 
de vue, l'opinion de M. Elie de Beaumont; comme lui, il croit A 
un effondrement; mais il admet, avec M. Poulett-Scrope, que 
les eaux ont considérablement agrandi la cavité primitive. Si 
une éruption vient à se produire au moment où le volcan est 
couvert de neige, celle-ci fond rapidement au contact de la 
lave et des fumerolles, et la masse d'eau qui en provient peut 
produire des ravinements énormes. C'est ce qui eut lieu lors 
de l'éruption de  1'755. Un torrent, provenant de la fonte des 
neiges, se précipita du Mon1 Gibello dans le Val del Bove, qu'il 
parcourut avec une vitesse de 2 kilomètres 1/2 a la minute sur 
un espace de  20 kilomètres et avec une largeur de 3. Le lit 
qu'il s'est creuse est encore visible. Au fond du Val del Bove, 
toutes les inégalités du sol furent nivelés sur une surface de 
II, kilomètres carrés. M. Lye!l rapporle à des torrents de cette 
nature, la formation du banc d'alluvion qui est situé en face 
de l'embouchure du Val del Bove, à Giarre, et qui mesure 
46 kilom. de large sur 5 de long et 50 mètres d'épaisseur, ce 
qui fait un volume de Il milliards 500 millions de mètres cubes. 

J'ai visité ces alluvions de Giave. Dans le lit du torrent 
qui passe près du village on constate plusieurs époques de 
Formation. Ainsi , a la partie supérieure, il y a 10 mètres de 
cailloux roulés de lave en gros blocs, empâtés dans du sable 
argileux ; quelques veines de sable plus fin présentent des 
empreintes de plantes ; c'est bien là une Formation torrentielle. 
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Dessous on trouve du sable et du gravier, à stratification fluvia- 
tile, analogue à celle de notre diluvium , renfermant des blocs 
de  lave de dimensions moins considérables que celles de la 
couche supérieure. Cette couche a de 2 à 3 mètres d'épaisseur. 
Puis vient 4 mètres d'argile jaune remplie de sable volcaniqiie 
où on distingue de petits lits de pouzzolane. La partie supé- 
rieure de l'argile ressemble au limon de notre terrain diluvien ; 
sur le côté nord, où elle est recouverte directement par la 
formation torrentielle, sans interposition du sable fluviatile , 
sa surface est ravinée. .L'argile jaune repose sur nn ancien c,ou- 
rant de lave et de scories pénétré de matière argileuse. Sauf la 
couche de 10 mètres, je n'ai rien vu qui rappelât les alluvions 
torrentielles auxquelles M. Lyell fait allusion. 

Malheureusement, je ne connaissais le magnifique mémoire de 
l'illustre géologue anglais que pour l'avoir lu rapidement, kt par 
qiiclques lignes queM. Poulett-Scrope en a extraites ; je n'ai pu 
l'étudier de nouveau après mes observations ; je ne suis donc pas 
à même de discuter son contenu. Peut-être, eussé-je dii ne rien 
écrire sur une question pour laquelle les documents me faisaient 
défaut ; niais j'ai pensé que mes doutes pourraient appeler sur 
ce point l'attention des géologues qui visiteront la même con- 
trée. Je  dirai donc, sous toute réserve, que l'eau ne  me parait 
pas avoir joué, dans la formation du Val del Bove, le rôle 
prépondérant que lui attribuent MM. Lyell et Poulett-Scrope. 

Le premier de ces géologues a émis, sur la structure de 
l 'Etna, une hypothèse très-remarquable; il suppose que le 
volcan a été donble, qu'il a eu un second sommet comparable à 
celui du Mont Gibello.Ce semnd somrnet,qu'il appelleï'rifoglietto, 
aurait été situé à la place occupée maintenant par le cirque du 
même nom, qui fait partie du Val del Bove ; il aurait et6 détruit 
par I'effondrenient qui a donné naissance i l'abîme du Val del 
Bove. J'eusse beaucoup désiré voir les faits sur lesquels est fondée 
cetle théorie si importante. Mon guide m'a volontairement égaré, 
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et  après m'avoir fait marcher pendant nne heure à travers le 
champ de lave de  1 8 5 9 ,  il m'a ramené à Zaffarana , à l'opposé 
du point que je lui avais désigné. II était trop tard pour 
rebrousser chemin, e l  j'ai dîi renoncer à cette partie d e  mes 
projets. 

J'avais été plus heureux la veille dans mon exploration de la 
Cam-Grande. J'étais parti seul,  sans autres indications que 
q ~ ~ e l q u c s  notes prises dans le  mémoire de  M. Lyell. Ce  savant 
a observé que le courant de  Iàvc de  1699 descend dans la 
vallée dite la Cava-Grando, en formant une couche consolidke 
sur  un plan incliné de 35". J'ai conslaté ce fait important,  qui 
m'a paru moins clair, peut-être, qu'il n'est figuré dans les 
Transactions Philosophiques de  la Société royale de  Londres, 
mais qui ne  peut rester l'objet d'un doute. Du reste, des dis- 
positions de même nature sont fréquentes dans l'Etna. A l'est de  
Zaffarana , la lave de  i792 m'a offert un banc de  1 m., a u  moins 
d'épaisseur, incliné d e  40". 

Au §.-Es d e  Zoccolaro, à la partie supérieure d'un ravin qui se  
rend dans la Cava-Secca, j'ai vu la coupe représentée fiç. 12, qui 
montre que des courants de  lave bien distincts A et A', ont pu ce- 
pendant, de  loin, être considérés comme le prolongement l'un de  
l'autre. On y voit aussi que  ces laves peuvent se  consolider en 
bancs réguliers avec des inclinaisons de  30". L e  banc A'A', 
repose en stratification discordante sur les scories B; la lave, après 
avoir coulé quelque temps horizontalement, s'est précipilée dans 
un ravin creusé au milieu des scories provenant d'une éruption 
précédente. 

Al'enlrée d e  la vallée de  Calanna,  la lave d e  1853 forme un 
banc en grande partie scoriacé , qui plonge au §.-§.-En, avec 
une inclinaison d e  40" environ. Elle repose sur  des coiiches d e  
lave compacte plus anciennes , qui inclinent au Nord 60° Est 
égalenient d'environ 40" 

O n  peut certainement admettre que quelques-uns d e  ces 
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bancs de lave, ont été déplacés de leur position priinilive et 
horizontale, par des fractures plus 011 moins considérables; 
mais , cette explication est loin de pouvoir être appliquée 
à tous les cas,  et je regarde comme démontré que la lave 
peut se consolider en bancs réguliers , sous des inclinaisons de 
35 à 50'. 

De quelle époque date l'Etna, et quelle es1 la nature des laves 
anciennes de ce volcan? C'était encore là deux grandes ques- 
tions qui excitaient mon intérêt. 

Diodore de Sicile parle d'une éruption qui eut lieu avant la 
guerre de Troie et détermina l'émigration des Sicules établis en 
cet endroit. Mais avant les temps historiques, l'Etna était d6jà 
actif: on a même cherché à baser sur les éruptions de l'Etna une 
des premières preuves de l'antiquité de la terre. 

Le chanoine Recupero observa qu'à Aci-Reale on apercoit 
dans la falaise plusieurs couches de lave superposées à de la 
terre végétale ; il endistingua sept différentes. Observant d'autre 
part que la décoinposition de la lave et sa transformation en 
terre végetale exige un temps considérable, il conclut que 6,000 
ans ne pouvaient suffire à la formation de sept couches de terre 
végétale et que la terre était beaucoup plus ancienne qu'on ne 
le croyait. Les faits étaient bien observés, mais le raisonnement 
péchaitpar la base. Rien ne prouvait que la terre végétale se fût 
formée sur place ; elle pouvait avoir été entraînée des flancs de 
l'Etna. L'inspection des lieux prouve m&me qu'il y avait en ce 
point un ravin dans lequel se.déversèrent, en le comblant peu a 
peu, les couranis de lave et les alluvions qu'apportaient les tor- 
rents descendant de la montagne. M. hfariauo Grassi, savant 
d'hci-Rezle qui voulut me guider dans les environs de cette 
ville, me f i t  remarquer que des sources abondantes sortent en 
différents points de l'escarpement. Suivant lui ce serait les restes 
des anciens torrents qui après le remplissage de leur lit se se- 
raient frayé une voie souterraine. 
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Bien que les conclusions d u  chanoine Recupero soient erro- 
n&es,  la coupe dcs falaises d'Aci-Reale n'en offre pas moins 
beaucoup d'intérêt. Voici les diverses couches que j'ai observkes 
d e  haut e n  bas. 

Lave scoriacee 
Lave compacte 
Argile rouge. 

. . . . . . . . . . .  5 mètres. 

. . . . . . . . . . . .  4.50 * 
Sable volcanique et fragments de scories. . .  1 .O0 - 
Lave. . . . . . . . . . . . . . .  . 7 0  * 
Argile. . . . . . . . . . . . . . .  2 8 

Lave. . . . . . . . .  . . . . . .  20 . 
Argile jaune n16langt!e de sable volcanique. . .  0.80 ~ 

Lave. . . . . . . . . . . . . . . .  10 
Terre . . . . . . . . . . . . . . .  0.20 - 
Lave et scories . . . . . . . . . . . .  0.10 . 
Lave. . . . . . . . . . . . . . . .  6 .. 
Terre . . . . . . . . . . . . . . .  0.20 . 
Lave . . . . . . . . . . . .  Epaisseur considérable 

J e  désigne sous le  nom de terre de  l'argile plus ou moins 
cohérente, remplie de  débris volcaniques de  toute grosseur. C'est 
cvidemment l e  résultat de  l a  décomposition des roches volca- 
niques sous i'influence atmosphérique. Quelquefois la décom- 
position est peu avancée e t  l a  terre n'est guère qu'un amas de  
scories. L a  surface d e  ces couches argileuses est souvent altkrée 
à la surface, rougie et  comme cuite par l'action des laves qui les 
ont recouvertes. J'avais déjà vu de  nombreux exemples d e  cette 
rubéfaction d e  l'argile par  les laves dans  la Cava Grande. La 
lave est compacte ; mais on voit fréquemment, à la partie supé- 
rieure e l  inférieure du banc, des scories qui se lient à la masse ; 
ce son! les parties dont la solidification s'est faitc rapidement et  
avant que n'aient pu se  dkgager les nombreux gaz contenus 
dans la lave. La figure 13 ,  pl. VI montre la disposition du 
banc siipérieur ; on voit que cette liive a coulé dans une sorte de: 
ravin où elle s'est accumiilée. 
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Le banc de lave inférieur a une épaisseur considérable ; c'est 
sur lui qu'est bâtie la Scala d'Aci-Reale. Les flots y ont creusé 
une grotte désignée sous le nom de Grotte des Colombes qui 
rappelle la célèbre grotte de Fingal par suite de la division de 
la roche éruptive en prismes pseudo-réguliers. Malheureusement 
les flots battent en brèche les murs de la grotte et menacent 
de la faire disparaître. Elle est déjà bien différente de ce 
qu'elle était il y a 20 ans lorsqu'elle fut dessinée par Sartorius 
de Wallershausen. Le pilier extérieur du portique, toujours rongé 
par la nier, a fini par tomber en entraînant une partie de  la 
voûte. 

Un autrecourant de lave, fort analogue à celui dela grotte des 
Colombes, peut-être le méme, a produit les îles Cyclopes. Ce sont 
des rochers séparés de la Sicile par un détroit de 50 ou 100 
mètres et qui ont probablement fait partie d'une grotte de grande 
dimension tout à fait comparable àcelle de Fingal. La lave s'y 
divise en prismes dont l'aspect est des plus pittoresques. La plus 
grande Terza a une superficie d'environ 150 mètres carrés; elle 
est fortement découpéc par des anses profondes dans lesquelles 
la mer s'engoiiffre avec fracas. Entre Terza et la cdte sont les 
trois Faraglioni : la grande a la forme d'un pain de sucre et 
une circonference de 50 niètres environ ; la moyenne est égale- 
ment très-élevée ; quant à la  petite c'est un rocher presque a 
fleur d'eau, 

La lave des îles Cyclopes paraît être une des plus anciennes 
de l'Etna ; elle est en relation avec des dépBts stratifiés d'hge 
très-récent qui couronnent Terza et la grande Fariglioni et  
dont les rapports avec la lave ont attiré toute mon attention (fig.15, 
pl. TI). La surface de séparation de la roche sédimentaire et 
de la roche éruptive est très-inégale, onduleuse et même décou- 
pée ; la marne pénètre dans toutes les cavités de la lave jusque 
dans les moindres fissures. La première idée que j'ai tirée de 
cette disposition c'est que la marne s'est déposée après que la 
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lave s'était consolidée et avait été ravinée par ies flots. Mais 
M. Silvestry, professeur à l'université de Catane, qui m'accom- 
pagnait la seconde fois que j'ai visité ces îles, m'a fait voir qu'à 
l'endroit ou on débarque pour gravir l e  rocher de Terza, des 
veines deiave pénètrent dans la marne et sont certainement plus 
récentes. En cherchant l'origine de ces veines et en étudiant mi- 
nutieusement leur composition, nous avons reconnu qu'elles 
diffèrent un peu de la masse lavique inférieure et qu'elles for- 
maient dans celle-ci des filons qui se  propageaient ensuite dans 
la partie ~alc~aire. Je  crois donc qu'il y a à Terza des roches 
éruptives de deux époques, au moins ; l'une, plus ancienne, forme 
la masse de I'fle et  est àntkrieure au dép6t de la marne; l'autre, 
plus récente, postérieure à ce dépôt, ne forme guére que de petits 
filons qui traversent la première lave et la marne. Il a du exister 
aussi en celieu des sources thermales; la lave, et  surtoul la lave 
ancienne est pénétrée de toutes parts de cristaux d'analcime, et 
on trouve le même minéral accompagné de dolomie dans les 
fentes de la marne. 

Ce dépôt marneux se retrouve à I'élat plus argileux sur la 
côte ou le chemin de fer l'a traversé; on peut le suivre sur les 
flancs de l'Etna où il atteint 200 et même 600 mètres d'altitude. 
Il renferme un grand nombre de coqiiilles vivant encore mainte- 
nant dans la mer voisine et quelques espèces éteintes, dont le 
Buccinum semistriatum est la seule abondante. M. Lyell range 
cette couche dans son étage pliocène rkcent , c'est-à-dire dans 
l'étage qui a immédiatement précédé la formation du dilu- 
viurn. Ainsi l'Etna aurait déjà existé à cette époque , alors 
qu'il y avait peut-être encore en Auvergne quelque volcan en 
activité. ~ t a i t - c e  un volcan aérien ou un volcan sous-ma- 
r in? Je  ne vois aucun motif pour adopter une opinion plutôt 
qu'une autre; mais on peut affirmer que ses laves s'épanchaient 
jusque dans la mer et que celle-ci s'élevait sur la côte 600 
mètres au-dessus de son niveau actuel. Du reste on trouve en 
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beaucoup de points des rivages de la Sicile, des calcaires coquil- 
liers qui montrent qu'à une époque géologiquement très-récente, 
il y a eu un soulbvement général dans toute l'île. 

Les rochers des îles Cyclopes offrent encore un phénomkne 
curieux ; c'est la formation d'un calcaire moderne. Les vagues 
soulevées par les coups de vents assez fréquents sur la côte de 
Sicile, grimpent en écumant sur les parois du rocher, pénètrent 
dans les crevasses et y portent les coquilles des mollusques de la 
plage. Quelques-uns de ces animaux vivent mème dans les 
cavités assez basses pour que la mer vienne fréquemment les 
remplir. Les débris de toutes ces coquilles triturés par le mou- 
vement des vagues sont réunis par un ciment calcaréo-siliceux , 
emprunté à la marne supérieure. Un fragment de ce calcaire 
analyse par M. Ladureau, préparateur de chimie à la faculté, a 
présenté 90,15 de calcaire, 9,58 de silice et 0,27 d'oxide de fer. 

Autour de la Grande Faraglioni, il y a une autre formation 
contemporaine ; c'est un banc de polypiers qui se développe un 
peu au-dessous du niveau de la mer et environne le rocher 
d'une couronne orangée. 

La roche éruptive qui forme les îles Cyclopes et la grotte des 
Colombes a été désignée sous le nom de Busalte, à cause de sa 
division en prismes ; c'est une Dolérite comme les laves ac.tuelles 
de l'Etna. On désigne en géologie sous ce nom une roche por- 
phyroïde ou granitoïde à élémentç visibles composés de Felds- 
path Labrador (feldspath à base de chaux) et  de Pyroxéne augite. 
D'après M .  Lycll, les laves anciennes du Trifoglietto seraient des 
Trachytes ; on trouve en effet à la base des escarpements du 
Trifoglietto des bancs de lave qui ont tout a fait l'apparence du 
trachyte, mais leur composition minéralogique en est bien diffk- 
rente; ce ne sont que des Dolérites tracl~ythotdes ou comme 
on dit des Trachy-dolérites. L'Etna offre donc l'exemple d'un 
volcan dont la nature des laves est restée la même depuis un 
temps très-considérable. 
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J'eusse vivement désiré visiter les îles Lipari ; d'aprks les ob- 
servations d'Hoffmann, confirmées par M. Deville, il y aurait eu 
l à  épanchement de roches éruptives de composition différente, les 
unes a base d'orthose, les autres à base d'anorthose. En partant 
de France je m'étaislaissé aller au rêve de faire la carte géolo- 
gique de cet archipel ; mais il m'eût fallu au moins quinze jours ; 
mon congé était expiré, ma bourse était vide; j'ai dû me con- 
tenter de voir, de loin, la fumée qui sortait du trosicboli. 

L A T I U M .  

Rome est au centre d'une contrée volcanique. Les collines de 
la rive droite du Tibre, formées par les sables et les marnes plio- 
cènes sont couronnées par des dépôts de pierre ponce; sur la 
rive gauche toute la campagne romaine est couverte de dépôts 
volcaniques, et dans les Monts Albaius on voit des volcans étciuls 
mais parfaitement conservés. 

J e  vais dabord vous parler de ces derniers, j'ai pu les visiter 
sous la direction de M. Michel de Rossi qui connaît parfaitement 
tout le pays et s'est livré avec le plus grand zèle e t  le plus grand 
succès a l'étude de ce groupe de volcans. 

Ce qui frappe au premier abord dans les Monts Albains, c'est 
une disposition tout a fait comparable a celle du Vésuve mais 
sur une échellebien plus grande. II y a d'abord un grand cratère 
semi-circulaire, analogue à la Somma; sa circonférence de base 
est de 66 kilom. et son diamètre de 22; les mêmes dimensions 
sont pour la Somma 46 et 15 kilom.; mais sa  pente eslérieure est 
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beaucoup plus faible. Il Forme une crète ouverte vers l'ouest de 
24.0" de circonférence Le point le plus élevé de cette enceinte 
est le mont Artemisio ; il a '946 mètres d'altitude. Du cdté 
interne de cettecrête une pente presqueperpendiculaire conduit 
dans une vallée pareille a 1'Atrio del Cavallo et nommée Val di 
Molara. De méme que leVésuve proprement dit s'élève au milieu 
de I'Atrio del Cavallo, le Val di Molara présente i~ son centre un 
cBne volcanique qui a 6 kilomètres de diamètre a la base. Le 
point le plus élevé de ce volcan intérieur est le Monte Cal-i (955 
mètres), où se  trouvait le temple de Jupiter Latial, aujourd'hui 
remplace par un couvent. Pour s'y rendre on suit l'ancienne voie 
romaine qui conduisait au temple. Le bord du cratère est échan- 
cré vers le S-O et au milieu de l'échancrure s'élève un rocher 
isolé, Rocca di Papa, qui porteles ruinesde 1'ancienneArx Albana. 
Le centre du cratère est occ,upé par une plaine dont l'altitude 
est de 750 mètres et le diamètre de 2,800 mètres, c'est le Camp 
d'Annibal, qui sert aujourd'hui à l'armée pontificale ; au centre 
même du Camp d'Annibal s'élève une petit cône volcanique 
comparable aux cônes adventifs du Vésuve; il a 820 mètres 
d'altitude absolu et 70 mètres au-dessus du niveau dc la plaine. 

Ainsi les Monts Albains nous offrent trois cûnes volcaniques 
entés les uns sur les autres; mais le nombre des cratères est 
bien plus considérable. 

Sur la crête intérieure se trouve une élévation, le mont de 
Tusculum ou M. de Rossi croit avoir trouvé les restes d'un cra- 
tère ayant donne plusieurs coulées vers l'extérieur. Le château 
de Mondragone serait construit sur une de ces coulées. Au 
sud du même mont, dans l'intérieur de la grande enceinte, ily a 
une cavité cratériîorme d'où sortirent des toïrents de lave qui 
coulèrent jusqu'à Frascati. Un autre courant sorti on ne sait 
d'où s'étendit jusqu'aux portes de Rome à Capo di Bove. 

En dehors de l'enceinte, le Monte Porzio, qui porte le village 
de ce nom, est un petit cône volcanique isolé. D'autres cratères 
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se sont effondrés et sont devenus des lacs; ainsi le lac d'blhano 
dont le niveau est maintenu à 300 mètres par un émissaire sou- 
terrain creusé par les Roniains lors du siége de Véies ; il a la 
forme d'une ellipse dont le grand axe a 3 kilomètres 500 et 
le petit 2 kilomètres 200. Près de la se trouve le lac Nemi, 
également de forme elleptique, et presque d'égale dimension ; 
son niveau est à 30 mètres plus haut que le précédent; ses bords, 
très-escarpes, élévbs de 650 mètres vers le nord, sont couverts 
de rochers et de bois qiii lui donnent un air sombre et sauvage; 
aussi le lac Nemi était-il consacré à la déesse des forêts. Un 
temple lui avait été dlevé sur ses bords; c'est derant le miroir de 
cette eau limpide, respectée par les vents, que Diane venait faire 
sa toilette avant d'aller trouver Endymion. 

Un troisième lac , presqu'aussi grand que les précédents, est 
celui d'Aricia; il est en grande partie comblé et desséché, ses 
bords ne sont pas escarpes mais permettent cependant de distin- 
guer la nature des déjections volcaniques produites par le cra- 
tère dont il a pris la place; elles se distinguent de. toutes celles 
du Latium par la quantité de bombes volcaniques formées de 
mineraux cristallisés, entr'autres de pyroxéne diopside. 

Le camp d'Annibal lui-même a été un cratère-lac comme le 
prouvent les sédiments d'eau douce dont il est rempli. 

Les volcans du Latium nous offrent trois variétés de  lave. La 
plus abondante est la Lava speronc ; ce serait d'après V. Roth, 
une roche composée de (eucile et de petits jaunes; 
on y trouvv aussi de I'augite et de la magnétite ainsi que dc la 
hauÿneet de la néphéline. Elle couslitue des masses poreuses de 
couleur jaunâtre ou brunâtre qui passent peu à peu à un con- 
glomérat scoriacé. La lava sperone forme la masse principale 
des Monts Alhains; le cratère qui occupe, selon M. de  Rossi, la 
place du mont de Tusculum, en est uniquement formé; i l  en est 
de même du mont Cavi. 

La seconde esphce de lave est le leucitophyre , presqu'iden- 
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tique a celui du Vésuve ; c'est, nous l'avons déjàvu, un composé 
de leucite et d'augite ; il se trouve essentiellement sous forme 
de lave : la grande coulée de Capo di' Bove est formée de leuci- 
tophyre à grains tins. Le leucitophyre se mêle a la lava sperone 
sans se confondre avec elle ; ainsi la Rocca di Papa, ce rocher 
isolé qui fait saillie sur le pourtour échancré du Champ d'An- 
nibal et qui est une tête de filon ou de coulée, est essetiellement 
formé de leucitophyre ; mais on y trouve aussi de la lava sperone. 
Le village de Rocca di Papa est bâti sur un courant de leucito- 
phyre qui sort du centre de la montagne; un autre courant de 
même origine est exploité près du village. Y a-t-il passage de 
la lava sperone au leucitophyre, comme le pensent les géologuei 
romains, et ces deux roches ne sont-elles que deux variétés dues 
à des différences de consolidation, ou bien ont-elles des compo- 
sitions minéralogiques et chimiques différentes , comme cela 
parait résulter des analyses de M. v. Rath? J e  n'ai aucune 
preuve à apporter en faveur de l'une ou de l'autre hypolhèse. 
Si on adoptait la seconde, on pourrait voir là un nouvel exemple 
de la variation des produits sortis du même volcan. 

La troisième espèce de lave produite par les volcans du La- 
tum est le pipérino ; c'est moins une lave qu'une brèche volca- 
nique où sont encastrés des cristaux et des blocs de roche trPs- 
variables. Les cristaux sont de l'augite, du mica, de la magnétite 
de l'olivine, de la leucite, de la sanidine, etc. Le pépérino 
couvre une grande surface elliptique de 9 kilomètres dans son 
plus grand diamètre et dont le centre est occupé par le lac 
d'Albano; c'est autour de ce lac que la roche possède sa 
plus grande épaisseur, 200 h 250 mktres; c'est autour de  ce 
lac que se trouvent les plus gros blocs de leucitophyre et  de 
calcaire, aussi a-t-on regardé le lac d'Albano comme marquant 
la place de l'ancien cratère d'où est sorti le pépkrino. Pres- 
que tous les géologues s'accordent a considérer le pépéïino 
comme le produit de déjections volcaniques boueuses dont la 
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consolidation est due non-seulement au desséchement de la ma- 
tière niais encore a une sorte de cémentation. Le carbonate de 
chaux des morceaux de calcaire empâtés aurait été parté par 
les eaux de pluie dans toute la masse et aurait contribué a en 
réunir les éléments. Ce qui porte à adopter cette hypothèse c'est 
que, même dans les parties où il n'y a pas de fragments calca&es, 
le pépérino fait effervescence dans les acides. 

Aquelle époque remontent les volcans du Latium?Le premier 
point à élucider pour résoudre cette importante question était 
de classer les diverses formations volcaniques. C'est ce qu'a fait 
M. Ponzi , professeur de géologie et de  minéralogie a Rome. 
Cet illustre géologue, qui a posé les premiers fondements de 1s 
géologie du centre de l'Italie, a établi trois époques d'éruption 
dans le Latium. 

le' Systéme. Énceinte extérieure des monts Albains : mont 
Artemisio , etc. 

2" Système. Enceinte intérieure : mont Cavi, etc. 

3' Systéme. Pépérino d'dlbano. 

L'âge relatif de ces trois systèmes ne peut être mis en doute 
d'une manière générale, ainsi il est de toute évidence que le 
grand cratère extérieur doit être plus ancien que le cratére in- 
térieur. Quant au pépérino d'Albano , on le voit se superposer 
aux produits des autres systèmes et se mouler sur leur surface, 
par exemple à Marino, où une tranchée est ouverte sur la route 
d'Albano dans les roches volcaniques ( f ig .  22, pl.VII). Un fait 
analogue se voit au cratère-lac dYAricia : une coulée de pépérino 
ayant pénétré dans ce cratbre a une époque où il était déjà éteint. 

Mais si l'âge des divers systèmes éruptifs du Latium a été 
fixé par M .  Ponzi, d'une manière générale, s'en suit-il que 
pour les détails il n'y ait pas de modifications à faire, certains 
cratères qui sont entés sur l'enceinte extérieure ne peuvent-ils 
pas être contemporains du second système ou même postérieurs? 
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M. de Rossi nous a exprimé, je crois me le rappeler, l'opinion 
que ce pourrait bien être le cas du volcan de Tusculum. Quoi 
qu'il en soit de  ces exceptions, qui ne peuvent alloir une grande 
importance, il faut après avoir trouvé l'âge relatif de ces di- 
verses formations éruptives, chercher à déterminer leur âge 
absolu. 

L'histoire est presque muette : Aurélius Victor parle bien 
de l'ensevelissement de la ville royale d'Albe dans le lac Albano 
par suite d'un tremblement de terre ; Tite-Live citc des chutes 
de pierres qui auraient eu lieu sur le mont Albano, sous le 
règne de Tullus Hostilius. Comme il dit que ces pierres venaient 
du ciel , on a pensé que ce pouvait être des aérolithes; mais la 
longue durée de  la chute (2 jours), rend la chose peu vraisem- 
blable. 

Si l'histoire est incertaine , la palceethnographie peut donner 
quelques documents. En 1817, on trouva sous une couche de 
pépérino , des vases en poteries, qui furent achetés par le duc 
de Blacas. M. de Rossi a repris dernièrement ces fouilles au 
même endroit, c'est-à-dire au mont Crescensio, près du lac 
Albano , à quelques centaines de mètres du Casino du cardinal 
di Pietro. Le champ est cultive en vigne ; mais comme le sol 
végélal est peu épais , le propriétaire , lorsqu'il en a le moyen, 
fait défoncer la couche dure de  pépérino qui est dessous; on 
atteint alors une sorte d'argile sableuse, jaunâtre, assez analo- 
gue à la terre végétale. C'est sous cette couche que sont les 
vases, contenus dans de grands dolizcrn , également en terre ; 
leur forme est particulière : quelques-uns simulent une cabane 
qui devait être la représentation de l'habitation du défunt, dont 
ils renferment encore les cendres et les os brûlés ; ils appar- 
tiennent évidemment à une nécropole antérieure à l'éruption 
de pépérino. La roche volcanique présente, h sa base, de nom- 
breuses empreintes de gazon ( ZoZium perenne) , dont les tiges 
sont couchées dans la direction de la coulée, ce qui indique que 
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celle-ci s'est déversée sur une prairie qui avait crû elle-même 
a la place de la nécropole. 

M. de Rossi nous a montré un autre point où il avait fait aussi 
des fouilles dans les mêmes circonstances, et  où il avait aussi 
trouve des vases entre deux couches de pépérino. C'est à Marino, 
contre le parc du Prince Colonna. Enfin, le même savant 
découvrit, dans la plaine, entre Marino et Roca di Papa,  les 
restes d'une ancienne station datant de la même époque. Les 
vases y sont, en g6néral,mieux travaillés, faits au tour et compo- 
sés d'argile étrangére, tous caractéres qui les distinguent des 
vases des nécropoles, grossiers, non tournés, ornés d'impressions 
faites avec les doigts, et dont la pâte est composée uniquement 
d'argile du Lalium, reconnaissable par les éléments volcaniques 
qu'elle renferme. Celte imperfection des vases des nécropoles 
contraste avec les ornements de bronze qui y sont joints et nous 
indique qu'a cette époque, si les vivants aimaient le luxe pour 
eux-mêmes, s'ils allaient chercher chez les Étrusques des vases 
plus élégants que ceux qu'ils savaient confectionner, ils trou- 
vaient ceux-ci assez bons pour leurs morts. Peut-être une idée 
religieuse s'en mêlait-elle et voulait-on ne déposer dans les 
touibeaux que des poteries conformes a celles qui avaient servi 
aux ancêtres. A propos de cette circonstance, je citerai un fait 
qui m'a été indiqué par M. Cocchi , professeur a Florence. Le 
peuple de la cité des Médicis se sert pour cuire ses galettes, 
de vases grossiers que ne renieraient pas leurs ancêtres de I'âge 
de pierre. 

Quelle que soit I'imperfcction ou la perfection des poteries du 
Latium trouvées sous le pépérino, les objets en métal qui les 
accompagnent permettent d'en fixer l'âge. Le  bronze y abonde 
et pendant longtemps on lesa rapportésa i'époque ou on seservait 
uniquement de ce dernier métal. Cependant, sous le pépérino 
on a trouvé des traces de clous, de lances en fer, et on est tenté 
de dater les nécropoles d'Albano du commencement de l'époque 
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de fer. M. de Rossi poursuit ces études avec une science et  un 
zèle qui nouspermei~tentd'espérer qucsous peu lalumiére se fera 
complète sur une question si intéressante ; il a pris a cœur cette 
Pompe1 antique qui remonte probablement au temps d'Albe la 
Longue. Pour moi, qui l'ai vu a l'œuvre, je ne doute pas qu'il 
ne ressuscite les descendants d'Énée, comme son docte frère, 
par ses travaux sur les catacombes , a fait revivre sous nos yeux 
les premiers chrétiens. Ih t r e  les travaux des deux frères, il y 
a encore cette analogie, que le sol qu'ils fouillent est d'origine 
éruptive. L'antique cité des Césars a été bâtie sur de.s volcans ; 
les Catacombes sont creusées dans un conglomérat volcanique. 

Dans une description géologique de Rome et  de ses environs, 
il faut distinguer les deux rives du Tibre. Les collines qui bor- 
de:it la rive doite, Janicule, Vatican, Monte-Mario sont formées 
de dépbts tertiaires, marnes et sable; elles sont terminées par 
des couches de conglomérat ponceux alternant avec d'autres 
coiiches d'argile semblable à de la terre végétale. La hauteur 
à laquelle atteignent ces ponces est d'environ 130 mètres. 

Ainsi, en montant le Monte-Mario par la Via Triumphalis, 
on voit au-dessus du sable pliocène, quatre couches d'argile 
$parées par trois couches de ponce. Le même dbpôt se retrouve 
un plus loin avant d'arriver à Saint-Onofrio et au-delà de ce 
bourg. A mesure que l'on avance dans cette direction, l'argile 
devient plus sableuse, plus analogue au loess, elle renferme 
plus de débris de ponce, et celle-ci forme des couches plus 
épaisses ( fiq. 3, p l .  VII).  

La rive gauche est essentiellement formée de : 

1' Tuf lithoïde; 

2" Cailloux roules et sable (Diluvium) ; 
3' Travertin. 

Ces trois formations sont contemporaines ; on les voit se 
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superposer l'une à l'autre dans toutes les positions. Elles sont 
surmontées par : 

4' Des tufs ponceux blancs ou gris ; 
5" Des tufs noirs ou brunbtres formes de scories de pyroxène 

et remplis de taches blanches granulaires qui paraissent 
élre de la leucite décomposée ; 

6" D'argile jaune ou limon. 

Ces dépbts atteignent, sur la rive gauche, une altitude d e  
70 mètres. On les trouve, sur la rive droite, au nord de Ponte 
Molle, au Monte Verde. 

Io Le tuf lithoïde, ainsi nommé par Brocchi, es1 une roche 
rougeâtre ou brunâtre composée de débris de ponce, de leu- 
citophyre et de calcaire ; c'est, évidemment, un dépôt volca- 
nique formé sous les eaux. De tout temps on l'a exploite pour 
les constructions; aussi, y a-t-on cieusé des galeries profondes 
dont quelques-unes sont encore en exploitation. Celles du Mante- 
Verde ont 10 rnbtrea de hauteur a l'entrée; le tuf n'y présente 
aucune trace de stratification ; il est surmonté par une couche 
de deux mètres, également brun rougeâtre, mais à texture 
homogène et à grains très-fins ; on peut la désigner sousle nom 
de tuf homogéne et la considérer comme un produit de fines 
cendres volcaniques déposées sous l'eau. Dans les carrières de  
Sainte-Agnès , le tuf lithoïde est encore surmonté de tuf homo- 
gène mais celui-ci n'a plus que 50 A 60 centimètres. 

Les rapports géognostiques du diluvium et du tuf lilhoïde 
sont importants pour déterminer l'âge de cette dernièrè roche. 
Au Monte-Verde (S.-O. de  Rome, rive droite du Tibre) on 
trouvele diluvium (D) à4rnbtres ail-dessusdu tuf dont:il est séparé 
par de l'argile ou de  la marne grise (bg. 20, pl. WI). Aux carrières 
Ste-Agnès (rive droite du Tibre et du Teverone), le diluvium (D) 
présentant à sa base un épais dépôt de marnes d'eau douce (M) 
est également superposé au tuf (Fg. 18). Il en est de  même sur le 
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cheniin de  fer entre la Via Nomentana et la Via Tiburtina jfig. 19). 
Dans ces diverses exploitations, on ne  voit pas le substratum du 
tuf lithoïde qui parait inférieur a toutes les autres couclies. Quel 
est  ce substratum 7 L a  question n'est pas encore résolue, mais 
nous lui avons fait faire un pas dans une excursion où j'accompa- 
gnais MM. Phillips, de  Verneuil et de Rossi. Nous étions guidés 
par le  Frère Indres, sous-directeur de  l'école des Frères  d e  la 
doctrine chrétienne, a Rome. Chercheur patient e t  infatigable, 
le frère Indres a pu réunir une collection magnifique des fossiles 
du diluvium des environs de Rome. Les dents d'éléphants, d'hip- 
popotames, de rhinocéros abondent chez lui. II y a des montagnes 
d'ossements de  bosprimigenizcs , de cerf e t  de  cheval ; on s'étonne 
comment avec tant d'occupations étrangères e t  si  peu d'aide, 
il ait pu accumuler tant de  richesses. Il nous conduisit voir 
une grotte creusée dans le  travertin où il avait trouvé de 
nombreux débris de  vertébrés. Une tranchée venait d'être faite 
à un niveau inférieur à la grotte, pour l'établissement d'une 
route qui joint la Via Salara au pont Nomentana, le pont de  Salara 
ayant é té  rompu lors de  l'invasion de  Garibaldi. Grâce ces 
t ravaux,  nous avons pu reconnaître l'existence du tuf lithoïde 
à un niveau inférieur de  quelques nièlres a u  travertin de  la 
g r o t t e ,  dont il est probablement séparé comme dans toutes les 
collines voisines par une zône de cailloux roulés, puis sous le 
tuf une nouvelle couche de  cailloux roulés. Ce  tuf est donc bieo 
là intercalé dans le diluvium. Voici l a  coupe que  nous avons 
relev6e dans le  bas d e  l'escarpement : 

Tuf homogène. . . . . . . . . . . . . .  4 mktre. 
Tuf lithoïde. . . . . . . . . . . . . . .  3 . 
Tuf plus argileux, peu cohérent. . . . . . . .  4 n 

Cailloux roules avec debris de travertin et de tuf.. . 0.50 

Argile ou marne grise 

Qu'est-ce que ces argi les? Appartiennent-elles au  terrain 
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pliocène? Nous n'avons pas pu nous en assurer, mais le fait 
important qui résulte de cette coùpe, c'est la présence, au- 
dessous, d'un tuf lithoïde parfaitement déterminé, tout-à-fait 
identique à celui du Monte-Verde , de cailloux roulés diluviens. 
Ceux-ci renferment des fragments de tuf et de travertin, preu- 
ve qu'ils sont à leur tour postérieurs à un autre dépdt de tuf. 
Nous en tirerons plus tard les conséquences. 

La surface supérieure du tuflithoïde est souvent ravinée (voir 
les coupes (bq. 18 et 19), et les couches qui lui son1 superposées 
renfernient àes fragments de tuf remaniés, mais peu ou point 
roulé:. Le tuf homogéne forme, généralement, une couche au- 
dessus du tuf lithoïde. Dans la tranchée du chemin de fer, entre 
la Via Nomentana et la Via Triburtina, où il acquiert une épais- 
seur de 4 mbtres, il est mélangéd'argile et séparé du tuf litlioïde 
par une couche de 1 m. 1/2 d'argile blanche. Dans la même 
coupe, nous avons cru voir que le tuf lithoïde pouvait se diviser 
en deux parties faisant entre-elles un angle aigu, l'inférieure 
légèrement inclinée, la supérieure horizontale , dis$osée, en 
un mot, en stratification discordante, si on peut appliquer ci: 

nom à des roches éruptives. Ce serait un nouveau fait à l'appui 
de l'existence de deux tufs minéralogiquement identiques, mais 
d'âge différent. 

Le diluoium est formé de sable quartzeux grossier et de cail- 
loux roulés de calcaire des Apennins. On y trouve aussi des 
galets de tuf lithoïde, et le sable est souvent rempli de petits 
cristaux de pyroxène. Les fossiles y sont assez fréquents. Il y a 
quatre ans,  M. de Verneuil y a rencontré un débris de silex 
taillé; depuis ces découvertes se sont multipliées et on a acquis 
la preuve qu'a l'époque du diluvium, la campagne romaine était 
habitée par des hommes dont la civilisation était la même que 
celle des riverains de la Somme, à l'âge de pierre. Au milieu des 
sables el des cailloux roulés, on voit des couches plu.; ou moins 
Bpaisses d'argile grise ou d e  marnes d'eau douce. Ainsi, dans 
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une carrière sur la gauche de la Via Nomentana (Fg. 18), un peu 
au-delà de Ste-Agnès, il y a au- dessus du tuf lithoïde , dont la 
surface est ravinée, cinq à six mètres de marne grise (hl) renfer- 
niant de nombreuses coquilles d'eau douce et  particulièrement des 
Unio. Au-dessus, on trouveun mètre desableet de cailloux roulés. 
Un fait intéressant, que cette carrière met en évidence, c'est 
une faille qui se prolonge a travers les marnes, mais qui n'in- 
téresse pas le banc de cailloux roulés. Dans une autre carrière, 
a 500 mètres au N.-E. de la précédente, la même marne d'eau 
douce n'a plus que un mètre et se trouve intercalée entre deux 
bancs de la même épaisseur de cailloux roulés. Plus au N.-E. 
encore, dans la tranchée du chemin de fer, entre la Via Nomen- 
tann et lavia  Triburtina (fig. 19), la marne d'eau douce, épaisse 
de six mètres et renfermant un banc de travertin, se trouve a 
un niveau supérieur au diluvium ; comme ces deux roches 
reposent l'une et l'autre sur le tuf dont la surface est profondé- 
ment ravinée, on ne peut affirmer que la marne soit réellement 
supérieure au diluvium. Mais on voit un exemple indiscutable 
de cette disposition au Mont-Sacré, situé a 500 mètres environ 
de la tranchée dont il vient d'être question, et sur l'autre rive du 
Teverone. Le diluvium de cette colline célèbre dans l'histoire, 
a fourni à M. Bleclier et au. Frère Indres, des trésors de fossiles, 
il est surmonté de quatre mètres de  marnes grises qui renfer- 
ment des nodules aplatis de travertin. A l'autre extrémité de 
Rome, au Monte-Verde ( f ig .  2 0 ) ,  le diluvium existe encore ; il 
renferme des concrétions de gres et il est superposéa de la marne 
très-argileuse qui recouvre elle-mème le tuf. 

Le Travertin est un dépôt de calcaire siliceux très-déve- 
lopp6 dans certaines parties de la campagne romaine, et 
subordonné au diluvium. L'abbé Rusconi a annoncé dernière. 
ment y avoir trouvé une dent humaine. C'est évidemment un 
dépôt de sources calcaires qui se faisait dans le large bassin du 
diluvium 4 aux environs immédiats de la source, là où le dépôt 
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calcaire était abondant il a formé des rochers considérables 
commeles monts Parioli et le mont Averrtin, mais loin des sources 
il ne s'est produit que des dépbts subordonnés, ou bien le cal- 
caire a cimenlé les cailloux diluviens, c'est ce que l'on voit 
souvent à Ponte Molle. Dans les collines situées sur la rive 
gauche du Teverone, enlre la Via Nomentana et la Via Salara, 
le travertin pénètre de toutes parts le diluvium et y forme quel- 
quefois des coucbes assez continues. Noas avons trouvé en ce 
point de nombreux dkbris d'elephants : une énorme défense, 
entre autres, se  montrait dans toute sa longueur ( 2  à 3 mè- 
tres) sur le flanc de l'escarpement. Nous l'avons admirée e t  
nous l'avons laissée en place pour servir à l'instruction des 
géologues et peut-être aussi parce qu'elle adhérait si fort au 
banc de travertin qu'il nous eût été inipossible de l'arracher; 
d'ailleurs notre avidité pour les fossiles pouvait fort bien se 
rassasier, le sol étant en quelque sorte jonché de débris d'élé- 
phants. J'ai rapporté pour le musée un fragment de défense qui 
pèse 4 kil. 1/2. Le travertin est en relation intime avec les 
couches de marnes que l'on trouve au-milieu du diluvium e t  
dont il a déjà été question ; il leur est nettement siibordonné 
au mont Sacré et dans d'autres points. 

D'après ce qui précède on peut se rendre compte de ce qu'é- 
tait la campagne roinaine pendant l'époque diluvienne propre- 
ment dite. Les collines de la rive droite existaieut déjà, mais sur 
la rive gauche tout était couvert par l'eau. Une faille correspon- 
dait peut-être au lit actuel du fleuve, car on a trouvé le sable 
pliocène a 10 métres de prorondeur sous la place d'Espagne, 
c'est-à-dire à unniveau bien inférieur a celuiousevoitcette roche. 
sur les collines du Janicule et du Vatican. Des produits volca- 
ques se déversèrent dans la vallée et se solidifièrent sousl'eau eu 
donnant naissance au tuf lithoïde. D'où sortaient-ils? a quel état 
étaient-ils produits? On ne peut guère faire que des hypothèses 
sur ce sujet. Voici celle qui me semble la plus probable: 
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l e  volcan s'ouvritsous l'eau ; il n'en sortit point d e  lave véritable; 
mais des cendres et  des scories qui en se mélangeai11 a I'eau 
produisiren~ une sorte de  boue volcanique assez analogue au  
pépérino. Les éruptions se  répétèrent plusieurs fois, séparées 
par des intervalles plus au moins longs ; à la fin l e  volcan ne  
vomit plus que des cendres irès-fines , qui forment le  tuf ho- 
mogénc. La position du cratère qui  émit ces matières est in]- 
possible à déterminer. J e  le placerais volontiers en plein forum; 
tout le sol environnant est formé de  tuf lithoïde: la roche Tar- 
péienne, le mont Capitolin, le mont Palat in ,  l e  mont Quirinal, 
l e  mont Celius, l e  mont Aventin. L e  gouffre de Spurius n'aurait 
6té qu'une réminiscence du volcan. 

E n  même temps que la vallée se  remplissait de  produits vol- 
caniques, les torrents y amenaient des cailloux roulés e t  le sahle 
des Apennins auxquels se  mêlaient lescristaux de  pyroxene pro- 
venant soit d u  volcan d e  Rome, soit d'autres bouches siluées 
dans le  voisinage. Là où Ic tuf en se  consolidant gênait le  cours 
du torrent, il était  raviné, battu en brèche e t  démantelé comme 
le  prouve l'inégalité de  sa  surface. Lorsque le volcan romain eut  
cessé ces éruptions, les torrents continuèrent a remplir la vallée 
e l  il s'y adjoignit une autre formation qui existait déjà, mais qui 
acquit alors un  plus grand développement; c'est la formation 
de  la marne d'eau douce e l  du Travertin, celui-ci est dû a des 
sources qui purent être nombreuses et assez générales, niais la 
matiére minéralene put guère se  consolider de manière à donner 
naissance à une roche cohérente que IP où le courant était moins 
fort e t  oi! s e  déposaient en m&me temps les sédiments les plus 
légers, marne et  argile. J e  n'insisterai pas plus longtemps sur  
cette question qui a fait l'objet d'un mémoire très-inléressant de 
la part d'un jeune et zélé géologue romain, M. Paul Mantovani. 

Lorsque la période torrentielle qui donna naissance aux cail- 
loux roulés du  diluvium fut terminée, la campagne romaine n'en 
resta pas moins sous les eaux, qui s'élevèrent même sur  les col- 
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i n e s  pliocènes d e  la rive droite. Dans c e  vaste bassin s e  dépo<e- 
rent peu à peu, d'une part de  l'argile jaunâtre (limon), e t  d'autre 
part d e  nouvelles productions volcaniques, scories e t  cendres, 

. qui fornièrent des couches alternatives ou s e  mélangèrent en 
proportions variables. J 'ai déjà décrit ces dépôts sur la rive 
droite, jc vais indiquer ce qu'ils sont sur  la rive gauche. 

Le point oii on peut le mieux les étudier est dans un cliemin 
qui gravit le rriont Parioli près de la fonlaine d18quacetosa. La 
coupe a élé signalée pour la première fois par M X .  de Verneuil 
e t  Bleicher; niais ces savants ne l'ont pa; prolong2e jusqu'cn 
naut  de la colline. La voici telle que je l'ai relevCe tant en com- 
pagnie d e  M. de  Verneuil e t  de M. Mantovani, que dans une se- 
conde visite que j'y ai faite seul. 

~ e r r h n  remanie ou bâti. . . . . . . . . . . .  4 inktrcs. 
Tuf ponceux eris, assez dur. . . . . . . . . . .  O. 40 
Cailloux reulds, non remanie's . .  ; . . . . . .  0.40 
Argile jaune sableuse, avec cristaux de pyroxhne et de 

mica . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 .jO 
Tuf  ponceux . . . . . . . . . . . . . . .  0 . 3 0  
Tuf leucitique, avec lapillis de leucitophyre . . . .  1 .O0 
Argile jaune, analogue a u  lœss , avec leucite. . . . .  0 . 6 0  

. . .  Sable gris coherent , avec paillctles de mica noir. 0.80 
Tuf leucitique . . . . . . . . . . . . . . .  2 . 0 0  
Argile jaune sableuse, avec cristaux de pyroxène. . .  3 - 5 0  
Travertin tendre feuillet6 . . . . . . . . . . .  20 O0 

Le Tuf leucitique qui est cité est une roche noire feuilletée, 
plus ou moins d u r e ,  renfermant un grand no:~i l~re de pelitc 
grains blancs puiréruienls qui nous ont paru dtre d e  la leucile 
(amphigène) décomposée. 

J'ai relevé une auire coupe des mêmes terrains dans un che- 
niin de  traverse qui va de  la Via Salara à Sainte-Agnès. 

1" Tuf noir avec debris de ponce . . . . . . . . .  1 nietre. 
2' Argile jaune (limon), avec gros fragments de ponce 

ciécompos6e . . . . . . . . . . . . . .  2 . 0 0  
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Sn Tuf bruiihtre homogène. . .  . . . . . . .  1 .O0 
4' Argile sableuse jaune . . . . . . . . . . .  4.00 
6" Roclie grise sableuse stratifiée. . . . . . . . .  1 .O0 
ô" Tuf brunâtre homogène . . . . . . . . . .  0.89 
7" Argile .jaune ou grise, avec leucite décomposée. . .  O .b0 
8" Sable grossier gris remplis de grains blancs; quel- 

ques cailloux. . . . . . . . . . . . .  1 .O0 
9' Tuf noirâtre avec débris de scories noires et de ponce 1 .O0 
10" Argile jaune, comparable au limon, avec rare débris 

de ponce et fragments de tuf. . . . . . . .  1.60 
4 4 "  Marne grise ponceuse . . . . . . .  . . .  0.10 
12" Tuf noirâtre . . . . . . . . . . . . . .  0.40 
43" Argile jaune. . . . . . . . . . . . . . .  O 80 
44" Tuf noirâtre. . . . . . . . . . . . . . .  0.80 
4 5" Zone sableuse homogéne . . . . . . . . . .  0.10 
46" Tuf noirâtre avec zone sableuse. . . . . . . .  2.00 

L a  base d e  celte coupe est a u  niveau di] tuf lithoïde des car- 
rières d e  §te-Agnès. Il se pourrait que  les couches Li, 15, i G  
représenlassent l e  tuf homogène. L'argile jaune et  les couches 
qui lui sont subordonnéesn'en seraient pas séparés par  les cailloux 
roulés du diluviuni cornnie dans ces carrières. Quoi qu'il en soit 
la couche 2. de  marne grise ponceuse, est bien celle que 
l'on voit à la parlie supérieure des carrières Sainte-Agnès. Si 
on cherche à comparer cette coupe a celle des monts Parioli, e t  
a celle d e  Saint-Onofrio on est frappé de leur différence; on 
ne peut giiére l'expliquer qu'en admettant que les diverses ma- 
tières volcaniques étaient portées tantôt dans un endroit, tantôt 
dans un autre, suivant les époques, la direction des vents ct celle 
des courants de  l'eau au  milieu d e  laquelle elles tombaient. 

Ces niatiéres volcaniques sont de deux natures : d e  la ponce 
et  du leucitophyre ( leuci te  e t  p y o x è n e ]  ; peu-être ont-elles 
été  produites par  l e  même volcan; j'ai déjà cilé de nombrcux 
exemples de faits analogues, niais j'ainie hien mieux adopter 
'opinion contraire et supposer qu'ils ont chacun leur lieu 
d'origine particulier. 11 reste a les chercher. 
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Pour les ponces c'est facile; à quatorze mille au N . 0  de 
Rome, au lac Bracciano, se  trouvait un ancien cratère qui pro- 
duisit des ponces en très-grande quantité. Il est d'autant. 
plus naturel de rapporter a cette origine la ponce des E ~ a t s  
romains que l'on voit cette pierre derenir de plus en plus 
abondante à mesure qu'on s'éloigne de la ville vers leN-O. 

Quant aux roches à base de leucite et  de pyroxène, on 
éprouve d'abord quelque embarras; on ne peut croire qu'elles 
viennent également du lac deBracciano; car elles manquent com- 
plètement sur les hauteurs du mont Mario et de Saint-Onofrio; 
on ne peut non plus les rapporter au système éruptif des 
monts Albains qui paraît d'âge beaucoup plus récent. Une ob- 
servalion que nous avons faite M. de Verneuil, RI. Montovani et 
moi, noiis a mis sur la voie. C'est la coupe d'une tranchée du 
chcmin de fer, près de la porle de  Saint-Paul. On y voit [fig. 211 
le tuf leucitique, superposé au diluvium, passer a dcs lnpillis de 
leucitophyre, connues dans le pays sous le nom de I'ouzzolanes 
et cellcs-ci augmenteer toujours vers le S.-E. C'est doiic de 
ce côté qu'il faut aller chercher la source des tufs leucitiques, 

Or, autour de Saint-Paul Trois-Fontaines se trouve une région 
toute volcanique où la pouzzolane es! exploitée sur une grande 
échelle ; i l  n'y a pas de cratère nititernent dessine , mais lors- 
qu'on monte sur la colline qui domine le nionastère, il est diffi- 
cile de ne pas se croire au centre d'un volcan; tout y invite, ia 
nature de la roche, la disposition des lieux présentaut eucore 
des traces d'une enceinte circulaire, jiisqii'a ces fontaines inira- 
culeuses qui sont les dernic~s îesliges de l'activité \olcanique. 
On sait que ces trois fontaines tout proches l'une de l'autre sont 
à des températures différentes de plusieurs degrés: celles qui 
sont plus cliaudes doivent sans aucun doute leurs propriutés au 
voisinage d'un courant de vapeur; c'est là un fait très-frequent 
dans les contrées volcaniques. Enire Saint-Paul Trois Fontaines 
et la basilique de Saint-Paul hors murs, les carrières de 
pouzzolane m'ont offert des coupes qui rappellent celles du che- 
min de fer. 
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i n  poii:~;rolane (@bris incohérrr,ts dc scories et [le lapillis 
. . . . . . . . . . . . .  leu ci tique^. 3 nl&W. 

. . . .  2 O  Argile jaune, avec petits cristaux dc leucite 4 .50 
3" kirne blanche n'existant que sur u n  seul point de la 

carriixe . . . . . . . . . . . . . . .  0.40 
4' Pouzzolane. 

Dans unc auire carr ière ,  à un  niveau plus bas : 

4' Argile jaun:, avec petils cristaux de leucile. . . .  4 mètre. 
2' Tuf ponceux . . . . . . . . . . . . . .  4.50 
3"uf brun-rougegtre, trks-argileux.. . . . . . .  i 
b0 Marne grise, visible en un seul point de  la cnrrikrc. 
!j" Tuf stratifié , jaune-vercltitre . . . . . .  . . 1 . X  
6" ,Pouzzolane. 

Mon opinion est que le système volcanique de  Saint-Paiil 
Trois-Fontniucs a donné naissance aux tufs lericitiques et 
pyroséniqiies des envivons de  Rome; peut-être a-t-il déjà com- 
mence soli action pcndant l n  première époqne diluviennc et e s t .  
il le point de depart cles cristaux de pyroxène que I'oil troiire 
dans ie cliluviiini de  Ponte Molle. 

En sc'sunié les pliénoniénes ilruptifs nc mc senibieiil avoir 
coiilmence à Roine qri'apres le retrait de la mer Pliocenc e t  ii 

l'époque diluvienne proprement dile, j'y distingue sis q s t è m e s  
volcaniques qui sonl dans l'ordre de leur apparition. 

Systèmes éruplifs. 

. . . .  Il I o  Système du Capitole. 
2 O  Systùrne de St-P;!ul-Trois-Fontaines 

3"SYstème de Briicciano . . . .  
40 SYst6me exterieur desmontshlbains 

!jqystèrne interieur des monts Albains 

Roche éruptive. 

Tuf litlioïde . . .  

Tuf leucitique cl 
pouzzo1,:ne. . .  

Ponce, tuf ponceux 
Lava Sperone. . , 

Lava Sperone et leu. 
citophyre. . .  

Pépérino . . . .  

linéral dominan 

Leucite. 

in 
Oi'tliose. 
Leucite. 

Id. 

Id. 
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A P P E N D I C E .  

Je  dois a mon ami, M. Mauget, les détails suivants sur un 
sondage exécuté à Barra,  con~mune au sud -est dc Naples, 
entre cette ville et le Vésiire , mais bp,aiicoiip plus près de 
Naples que du Vésuve. Le sol eri est encore forme par des 
roches de nature trachytique qui sont en relalion avec le sys- 
tème des Champs-Phlégréens. D'après certains auteurs, la 
ville de Naples serait construite sur trois anciens cralères 
analogues à ceux des Champs-Phlégréens. A uiie profondeur 
de 15 mètres, on a atteint le tuf du Pausilippe, qui a la peu 
d'épaisseur ; puis, à 38 mètres on a retrouvé une nouvelle 
formation kachpique,  et  a 59 mètres , des scories a base de 
Icucitc. D'ou viennent ces scories de leucitophyre? Serait-ce 
du Vésuve, qui aurait déjà été en éruption à cette époque, ou 
dans les ChampPhlégréens mêmes des volcans produisant 
des laves leucitiques n'auraient-ils pas précédé des volcans 
tracli~liques i' Cette dernière opinion s'appuie encore sur d'au- 
tres faits Ainsi on a trouvé des blocs de leucitophgre au Monte 
de Procida , prés du lac Fusare. 
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S O N D A G E  

ExEcu~ti DaNs LA P R O P R I ~ T ~  DE M . LE . DUC DE ANGELIS. 

A L o  SCASSONE. 

Commune de Bassa. province de Naples . 

I Terre végktale argilo-lapilleuse . . . . . . . . . . . . .  
2 Sable fin micacé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
3 Argile sableuse et lapilleuse (Tasso) . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  5 Lapilli fins 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  5 Sable argileux 

6 Argile lapilleuse gris.blanchAtre . . . . . . . . . . . . .  
7 Argile sableuse avec lapilli et trachytee . . . . . . . . .  
8 Tasso grisktre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
9 Sable argileux avec lapilli et trachytes . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . .  10 Ceudres grises volcaniques argileuses 
11 Sable argileux gris-brun micacé avec lapilli . . . . . . .  
12 Sable lapilleux micacé avec trachytes . . . . . . . . . .  
13 Sable argileux avec lrachytes . . . . . . . . . . . . . .  
44 Lapilli argileux . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
45 Tassc gris-blanchiitre t r h d u r  . . . . . . . . . . . . . .  
16 Tuf gris-jaunâtre de Pausilippe . . . . . . . . . . . . .  
17 Tuf gris-vcrd%tre d'Ischia . . . . . . . . . . . . . . .  
18 T~FSO très-dur gris-foncé niicacé . . . . . . . . . . . . .  
19 Gravier trachytique . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
20 Tuf vert dur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
24 Sable trac1i)tique gris-noiritre , avec beaucoup de cardium . 

. . . . . . . . . . . . . .  22 Sable apilleux gris-jaunAtre 

. 
Epais- 
seur 
des 

couches 

Profon- 
deur 

du 
sondage 
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23 A I  g:lc noirâtre ligniteuae. . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . .  24 Sable lapilleux et trachytiqiic grisâtre. 

25 Lapilli avec s.:iik tracliytique. . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . .  20 Sable lapiilo-argileux. 

. . . . . . . . . . .  27 Sable noirâtre-gris argilo-lapilleux. 
28 Lapilli blaiic grisâtre. . . . . . . . . . . . . . . . . .  
29 Gros sable trachytique mélangé de lapilli . . . . . . . .  
30 Sable trachytiquc noir-fin avec scories a cristaux. . . . .  
31 Scories à cristaux d'ampliigene décompose (noii traversk). . 

Le niveau des eaux des puits ordinaires, au mois de mai 1867, était - 21n.60 ; 
au 15 juin 1867, à - 4m.63 au-dessous du sol. 

La première nappe d'eau ascendante a été rencontrée de 35.67 à 38m. Sonniveau 
s'établit à - 0.65, au-dessus du sol 

La deuxième nappe d'eau jaillissante a éti; rencontrée de 44 à 45.50. Son niveau 
s'est élevé à t 1 .50 ,  au-dessous du soi. Débit : 240 litres par minute à 0.90 au- 
dessus du sol. 
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EXPLICATION DES PLANCHES.  

Fig. 4. - Carte des environs d e  
Naples. 

1 Bouche latérale du 19 mars 1868. 
2 Cratère central du Vésuve 
3 Solfatare. 
3' Mont Olibano. 
4 Bains de Néron. 
5 Lac d'Agnagno. 
6 Grotte d u  Chien. 
7 Lac Fusare. 
8 Astroni. 
9 Cratère de Pianura. 
10 Fossa Lupara 
11 Cigliano. 
14 Campiglione. 
15 Lac Averne. 
16 Lac Lucrain. 
17 Monte Nuovo. 
18 Monte Rotaro. 
19 Mont Thabor. 
20 Montagnone. 
a i  Coulée de 1'Arso. 
22 Bains de Santa-Restituta. 
23 Mont Epoméo. 
24 Monte Vico. 

PLANCHE II. 

Fig. 2. - Carte du sommet de l'Etna 
et du Val del Bove. 

D'aprBs la carte de P.Valerius de Wallersbausen. 

1 Cratkre central. 
2 - de 1809. 
a - de 1811. 
4 - de 1819. 
5 - de 1852. 
6 - de 1865. 

PLANCHE III. 

Fig. 3.- Carte des environs de Rome, 
~ ' a p d s  la carle de M. Rath. 

zsitccWrt d. d. v.  Gair. X V m .  

Fig. 4.  - Coupeideale du cratere du  
Vésuve en avril 1865. 

1 Somma. 
2 Vésuve. 
3 Grand cratère. 
4 Petit cône intérieur. 

Fig. 6. - Vue du Vesuve le 22 avril 
4 868. 

1 Somma. 
2 Vésuve. 
3 Plateforme indiquant l'ancien cra- 

tère. 
5 Bouche par où sortait la coulée de 

lave. (5'). 

Fig. 6.-Vésuve du temps de Strabon. 
La ligne ponctuée indique la forme actuelle 

de la monlagne. 

1 Somma, partie existant encore. 
1' - - aujourd'hui détruite. 

Fig. 7.-Coupe des bords de I'Astroni, 
du c6t6 Sud-Est du cratkre des 
Champs-Phlégrhens. 

a Tuf gris-blanchâtre, renfermant de 
nombreux blocs de ponce et de 
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trachyte compacte, inclinaison 
variable. 

d Débris éboulés de tuf. 
T Trachyte. 

Fig. 8 .  - Coupe prise dails I'escarpe- 
ment du Pausilippe, près Naples. 

d Tuf jaunâtre compacte. 
S Tuf sableux. avec fragments de 

ponce et  d'obsidienne, incl. 8 à 20' 

Fig.  9 .  - Coupe de la colline contre 
les bains de Sanla Restituta, à la 
marine de Lacco à Ischia. 

1 Tuf ponceux avec blocs éboulés de 
tracbvte. 

2 Argile grise (ancienne terre végé- 
tale). . 0.60. 

3 Couche de lapillis de ponce , 0.60. 
4 Tuf pr is  ponceux, 15 mètres. 
a Maison. - 

T Trachyte , t trachyte scoriacé. 
f Tuf ponceux stratifié. 
a Petit lit d'argile. 

Fig. 4 4 .- Coupe de la Punta dell' 
Schiavo à Ischia. 

T' Trachyte 
f .  Tuf ponceux. 

PLANCHE VI. 

Fig. 12. - Coupe theorique de  la 
coulée du mont Thabor. 

T Trachyte. 
a Argile fossilifêre exploitée pour faire 

des pannes. 
1i Argile rougie par  la lave. 
f Tuf volcanique avec couche d e  sable 

marin fossilifère, 

Fig. 13. -Coupe au S.-E. des parois 
du ravin au S.-E. du Zoccolaro. 

A Lave compacte. 
B Cendres et  scories. 
A'A' Banc de lave en stratification dis- 

cordante avec les couches voisines 

Fig 13. - Coupe de la partie supe- 
rieure des falaises a Acireale, 
sous II  Tocco, , ancien fort. 

1 Lave scoriacée, '3 m. au maximum 
2 Lave compacte, de 2 à 4 mètres. 
3 Lave scoriacée. 
4 Argile sableuse d'origine volcanique 

renfermant de nombreux frag- 
ments de lapillis, 1 à 2 mètres. 

4' Partie rougie au contact d e  la lave. 
5 Fragments de scories dans d u  sable 

volcanique un peu argileux, 1 m.  
6 Sable volcanique avec debris de sco- 

ries, 1 m. 
7 Lave compacte. 

Fig. 15. - Cap sud d e  Terza (î les 
Cyclopes), deslinlj à moiitrer le 
contact de la inûrne (31) et de la 
lave (LI. 

Fig. 46.-Coupe théorique des monls 
Albnins. 

S Lava sperone d u  premier système. 
S' Lava sperone du second système. 
L Leucitophyre d u  second système. 
P Pépérino du 3e système. 

PLANCHE VII. 

Fig. I I .  - Coupe du terrain diluvien 
de la  rive droite du Tibre à Honte 
l a r i o  et San Onofrio. 

P Sables, grès  e t  conglomérats du ter- 
rain liocène 

e Argile e r u n e - r k e d t r e  , avec frag- 
ments de roches volcaniques (an- 
cienne terre végétale ? )  
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f" Limon sabîeux jiune, 1 m. 
g Conglomérat ponceux . 0.40.  
h Argile avec débris de ponce, 1 m. 
k Argile avec débris de ponce et nom- 

breuses scories noires, 0.60.  
k' Tuf formé de débris de scories noi- 

res et de ponce, 1 m. 
kt' Brgile avec débris de scories gris- 

noir et de ponce, 0.20 à 0 . 4 0 ;  
partie supérieure irrégulière. 

m Grès fissile grisâtre , 0.15.  
n Partie cachée par la végétation ; 

argile? 
n' Argile brune. 
n" Argile sableuse jaune-clair (limon) 

avec débris de roches volcani- 
ques , 1 m. 

O Argile sableuse jaunâtre (limon) 1 m 

a' Argile brune-rougeâtre. 
or' Argile jaune,  limon, 2 m. 
b.bf Argile a v e ~  fragments de lave 

grise e t  de  ponce. 
C Conglomérat ponceux , 0.80.  
c.c' Conglombrat ponceux:, 0.20.  
d.df Argile brunâtre, aVRC petitsfrag- 

ments de ponce, 0.50.  
e.e' Conglomérat ponceux, 0.20 à 0 .40  
f.f' Argile brunâtre, avec petits frag- 

ments de  Donce. 1 m 

Fig. IR. - Coupe des carrières de 
Sain te-Agnès. 

Tr Travertin dépendant des marnes, 
1 m. 

L Tuf lithoïde. 
D Diluvium (cailloux roulés en strati- 

fication fluviale ). 

a Terre végétale , 0 .50 ,  
P Ponce, 0.50.  
b Argile jaunâtre, avec cristaux de 

pyroxène, 1 m 
D Diluvium ; sable e t  cailloux roulés , 

1 m. 
M Marne d'eau douce , 5 m. 
M' Id. id. 6 m. 
h Tuf homogène, O 50. 
1, Tuf lithoïde. 
t Fragments de tufbrisés et remaniés. 
f Faille. 

Fig. 19. - Coupe d'uno partie de la 
tranchee dc chemin de fer entre 
Via R'omeritana et Via Tiburtina. 

M Marne d'eau douce, 6 m. 

Fig. 20.- Carrière du Monte Verde 

a Argile brune avec concrétions cal- 
caires à la base , 1 m. 

D Diluvium ( cailloux roulés et sable), 
avec concrétions de  grès et co- 
quilles marines qui paraissent pro- 
venir du terrain pliocPne , :! m. 

II Marne très.argileuse grise, avec 
une couche de concrhtions caleai- 
res à sa partie supérieure, 2 m. 

b Argile avec beaucoup de  leucite. 
2 m.; à la base, cailloux non roulés 
de  tuf. 

h Tuf homogène, 2 m. 
L Tuf lithoïde , Ir) m. 

Fig. 21. - Coupe d'une tranchee de 
chemin de fer près de la porte 
Saint-Paul. 

a Argile avec debris de  leucite et 
concrétions calcaires, 8 m. 

b Tuf amphigénique noir passant à la 
Pouzzolane , 1.50 à 2 m .  

c Argile jaune avec débris de leucite, 
1.80.  

p Ponce ; épaisseur : 0.10.  
p' Argile blanche légère ; ponce dé- 

composée ? 
D Diluvium , 0 .50  à 2 m 
iVI Marne blanche ou argile a v e  nom- 

breux cristaux de leucite décom- 
posé. 

Fig. 2.2 -Coupe duPép6iiuo aùlarino, 
sur la route dalbano. 

P Pépérino; épaisseur moyenne : 2 m. 
c Cendres ; épaisseur moyenne : 3 m. 
cf Cendres du  le' système des monts 

Albains. 
a Argile ,  2 m. 
a' Id. 0.20. 
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L i t  1 Bold d u c  Tri  es  lill 
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PL. 11 

F I G .  2 CARTE. 

clrr S o l u n d  Je r Etna 
et <Ia Val de Bore 
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FIG. 3 
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EIG. 9 C O U P E  DE LA COLLINE A LA MARINE DE LACCO 

FIG.  lf C O U P E  DE LA PUNTA DELL SCHIAVO A ISCHIA 
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PL. n 

?IG. 2 . COUPE T H É O R I P U E  D E  LA C Q U L É E  DU MONT THABOR, 

M! Thibor MI! Rotero 

E16:13. ' COUPE OE LA PARTIE SUPERILURE 

des Ealaises d'Arc Reale ( Sicils 1 

H G .  1 2 .  COUPE DES P A R O I S  D UN R A V I N  

au S-E du ZoccoIaro ( ~t,,) 

FIG. 14 . GAP SUD DE T'ERSA ( iies Cyclopes) 

COUPE THÉORIQUE DES M.ONTS ALBAINS, SUIVANT LA LIGNE A B. PL. 111 
M.' Cavo 

Champ d'AnniU Mt piI a 

\ 
\B 
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PL. wz FIG. 17. COUPE DU MY'MARI'O ET O f  ST O N O F R I O . .  (prés Rome ) 

hl'! M a r i  O 

S: 0nofr.b 

FIG. 18. COUPE DES MRRIÈRES D E : P  A G N ~ S  

(_pris Rme ) FIG. 19 . COUPE D'UNETRANCHE OU CHEM-IN O E  FER 

FJG. 21 . . T R A N C H ~ E  DU CHEMIN D E  FER . 

près delaporte St Pad a Rome 

FIG. 20. G A K R I ~ B ~ S  DE l\n VbRDE 
(près  Eorne) 

FIG: 22 . . COUPE DU P E P E R I N O  
à Marino ( l a t u l w  
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L I L L E  

SONMAET SES DÉPUTÉS AUX ÉTATS-GÉNÉRAUX. 

(EXTRIIT D'UNE BTDDE s m  LE MOUVEMENT R$VOI.UTIONNAIRE 

D E  1789, A LILLE, Ce CHAP.) 

PAR M. Vor. D E L E R U E ,  
Membre r6sidant. 

Il n'entre point dans le plan de  notre ouvrage d c  rechercher, 
d'approfondir les causes d e  la Révolution, mais ,  néanmoins, il 
faut le  d i r e ,  une vérité rayonne au milieu des recherches que 
nous avons dîi faire pour nous livrer à notre part d e  travail siir 
ce  sujet immense ; c'est que la révolution devenue nécessaire, 
indispensable, inévitable même, pouvait et devait s'opérer avec 
calme e l  sagesse, ca r  le but qu'elle avait à atteindre était 
indiqué, et l'effet qu'elle devait produire étai1 consenti à l'avance 
par les trois ordres q u i ,  coinrne le  prgnvent tous les documents 
Iiistoriques de cette époque, avaient unanimement reconnu ces 
grands principes : 

Io Que le  gouvernement francais était un gouvernenient 
monarchique. 

2" Que la personne du  Roi était  inviolable et  sacrée,  sa cou- 
ronne héréditaire de  mâle en mâle e t  qu'il était dépositaire du  
pouvoir exhcutif. 
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3' Que les agents de l'autorité seraient responsables. 

&' Que la nation faisait la loi avec la sanction royale, et que 
le consentement national était absolument nécessaire h l'emprunt 
et à l'impôt. 

5" Que l'impôt ne pouvait être accordé que d'une tenue 
d'États généraux à l'autre. 

6' Que des ~ t a t s  généraux, périodiques ou permanents 
seraient établis. 

7" Que la propriété et la liberté individuelle étaient sacrées. 

Et 8' Que la religion catholique était seule dominante et eût 
un culte publique. 

D'où vient donc que la révolution s'est jetée, comme par 
fatalité, dans les plus déploral~lcs excès? D'où vient qu'elle n'a 
pas attendu , déjà grande et forte à sa naissance, que le temps 
fit croître naturellement les germes de bicn et de réforme 
déposés dansla constitiilion de 1791 par I'asseniblée nationale! ! 
Rous le répétons, pour rious la cause est loujours la même: 
l'introduction des dernières classes de la société dans la chose 
gouvernenientale par suite de l'abaissement progressif du cens 
électoral et du cens d'éligibilité alors que les masses n'étaient 
pas préparées par l'instruction #jouir avec discernement d'un si 
grand bienfait. 

II .  

En général on n'est pas assez reconnaissant envers ceux qui 
nous ont précédés dans la vie, qui ont reconnu, aplani les 
chemins où nous marchons si librement aujourd'hui ; on oublie 
trop ces paroles d'un sens droit et pratique. On retrouve beau- 
coup t n a i ~  on découvre pezr; je sais bien qu'on va me rappeler 
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les chemins de fer, la télégraphie élec,trique, l'éclairage au 
gaz, etc., etc.,  ces merveilles des tenips modernes. Mais la  même 
i l  y a bien plus d'applications neuves, d e  développemenk 
extrêmes, que de  réelles découvertes ; car la vapeur, l'électricité, 
le gaz hydrogène, existaient comme principes , comme éléments 
depiiis bien des siècles; nouveaux Moïses, nos modernes savants 
0111 frappé le rocher et des sources abondantes en ont jailli. 

Ces réflexions nic sont venues en parcourant les cahiers des 
plaintes, remontrances el doléances rédigés en 1789 par toute la 
France pour être présentés aux E t a i ~ - ~ é n é r a u x  et pour appeler 
l'attention dri roi Louis XVI sur  les réformes que deux siècles 
avaient rendues nécessaires, indispensabl~s même dans I'orga- 
nisalion goiiveriîementale, jtidiciaire , financière e l  économique 
dc In Frnncc ; car dans cescahiers aussi se  troovaient les gernies 
d e  la  plupart d m  rkîornies r t  des lois dont nous reci;eillons 
aujourd'hui les bienfaits. 

L a ,  auss i ,  i l  n'y avait que le  rocher à frapper. Nous allons en 
fournir la preuve en parcourant rapidement les cahiers rédigés 
a 1Aie par le T ie rs -E~at ,  la Noblesse e t  le Clergé. 

Xais avant d'aller plus loin rappelons ce qu'étaient les Élats- 
généraux et  les cahiers que nos aïeux y piésentereiil. 

Les Ëtats-généraux étaient l'une des principales bases de 
l'ancienne monarchie francaise, ils avaient la noble mission d e  
signaler les abus et de provoquer les moyens d'y remédier, mais 
ils n'étaient réunis qu'a de iarcs époques, e t  une fois ces États  
séparés ICS abus se renouvelaient et .reprenaient tout le  terrain 
qu'ils avaient momcntanénrent perdu. 
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C'était le seul droit de pétition qu'avaient nos p h e s ,  
encore fallait-il que le Roi le provoquât, c'est ce que fit 
Louis XVI par leltre royale du 24 janvier 1789 alors que prés 
de deux siècles s'étaient écoulés sans que les besoins du peuple, 
je dirai plus justement les Ilesoins du temps , eussent C U  leur 
inberpréte, car les ~tats-geuéraux n'avaient pas été convoqués 
depuis le 17 octobre 1613, sous Louis XII1 , encore furent-ils 
congédies aussilôt les premières paroles qu'ils firent enteudre 
sur les désordres de l'administratinn. 

Deux siècles donc ,  nous le répétons, alliiient s'achever, 
lorsque le 24 janvier 1789 , parut enfin là lettre par laquelle 
Louis XVI appelait si noblement le concours des députés pour 
proposer, remonlrcr, aviser et consentir tout ce qui pouçnit 
concerner 2rs besoins de l'kraa; la réforme des abus, d'établisse- 
ment d',un ordre / i z e  et durable dons loutes les parties de 
I'tidministratio~t, la prospérité d u  royatrme et le bien-être de 
ses sujets. 

La publication de cette lettre roya:e fut immédiatement suivie 
de celle d'un règlen~ent particulier pniir son application aux 
États de Flandre. 

Voici ce qui y donna lieu : 
A peine la tenue des États-généraux fut-elle arrétée , que !e 

Magistrat ' prétendit avoir ie droit de prendre, dans son sein, 

i Le Magistrat de Lille, qu i  prenait aussi le titre de : La Loi, était i;n 
corps qui comptait trente-trois membres priucipaux ; il  avait un chef 
appelé Rewart , douze échevins, l e  premier ayant le titre de Mayeur, douze 
conseillers et huit prucj'hommes. 

Le rewort , les échevins et les conseillera étaient élus par l e  Rni et les 
prud'hommes par les q u ~ t r e  plus anciens curés de la ville, 

Ce corps avait une juridiction en quelque sorte universelle sur  toutes les 
causes e t  inatibres civiles et criminelles ; il avait aussi l'administration des 
deniers de la commune. 
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les représentants que le tiers devait y envoyer, parce qu'il &tait, 
disait-il , le représentant légal des ville et châtellenie de Lil!e , 
ct au moyen d'intrigues en haut lieu et de transactions hahile- 
ment ménagées avec le clergé et la noblesse, ces deux ordrcs et 
lui étaient a la veille d'obtenir un règlement royal qui consacrât 
cette injustice en statuant entre autres choses. 

a Que l'ordre du ~ ie r s -É ta t  serait composé du Magistrat de 
n la ville de Lille et des Députés des villes de Douay , Orchies. 
D Cassel, Bergues, Bailleul-, Dunkerque, Graveiines , Merville, 
n de ceux du territoire de Wervick et de Warnêton-Sud et de  
D quinze Députés des campagnes, dont six de la Flandre 
D Wallonne, et neuf de la Flandre-Maritime, B 

C'&ait, comme on le voit, se faire la part du lion et mettre 
la bourgeoisie à l'écart dans une partie où ellc avait tant d'in- 
térêt à jouer un r6le actif. Mais le Magistrat de Lille avait 
oublié que depuis deux siècles une grande masse de lumières 
s'était répandue partout, que partout les préjugés ionibaicnt , 
que l'extension du cercle des connaissances humaines s'agran- 
dissait de joiir en jour, que la bourgeoisie avait grandi dans 
l'ombre et l'oubli où on l'avait laisske, et qu'elle était niainte- 
nant de taille à soutenir toute espèce de luttcs. 

En effet, aussitôt qu'elle eut connaissance de cette folle pré- 
tention elle s'émut, tint des as:emblées par corpor'itions , 
rédigea un mémoire, une protestation , une requête au Roi et 
obtint de Louis XVI un réglernent qui fit droit à sa juste récla- 
mation en donnant à la P1:ndi.e une représentation conforme à 
celle des États du Dauphiné. 

Le mémoire présenté au  Roi, en cette circonstance, était 
aussi remarquable par la convenance et l'expression de la pensée 
que par la force et  la clarté du raisonnement : il ne faut pour 
s'en convaincre que lire attentivement cette pikce. 

Honneur a ces citoyens courageux qui les premiers ont élevé 
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la voix en lavetir de l'éniancipation de la bourgeoisie! Ceux qui 
ont continue depuis lors cette belle cause out trouvé une 
route toute tracée, mais leurs devanciers se sont avancés dans 
cette voie noiivelle sans autre guide que leur indépendance 
naissante et leur arnour du pays. Nous le répétons, honneur à 
eux, et que leurs noms soient signalés à la reconnaissance 
publique ! 

Les voici : 

MM. Charvet et Reynart-Bigo, délintés du Corps des merciers- 
grossiers -drapiers. 

Wartel et Lagarde, députés des avocats. 
Couvreur et Duriez, députés des notaires. 

Hoguez et Dathis, dépu!és du corps des filtiers. 
Pringué et Gosselin, deputés desnégociants et Ixmiluiers. 

Danniaiix ainé et Capion-Lcgay, députés des teinturiers. 

Fauve1 , Merlin ct Salinon, députes des médecins. 
Bernard Danniaus et Vandane , députbs des brasseurs. 

Lelong et Chevalier, députbs des perruquiers. 

La Chapelleet nefive, députés des selliers. 

Decroix et Brame, députés des apothicaires épiciers. 

Dujardin, p h e ,  et Hoc, députés des ~~ieniiisiers-6béni-s. 
Dewarlez, Diimon et I'ingueriian , députés des serruriers, 

inarchands de f'er, couteliers, etc.. 
Leroq et Oudart , députés des plombiers-Ciainiers. 

Gohert et Dhainaut , dépulés dcs n q o n s .  

Virnot et Beaussier-Mathon, dépiités des raffiiieurs de sel. 

Desrnazières et Denoyelles , députés des passementiers. 

Destrez et Frazé, députés des chaudronniers. 

Deledicque et Lemaire, dkputés des corroyeiirs. 
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MM. Dépinoy et Dufour, députés des cabaretiers. 
Pitart et Moutier, députés des ciriers. 
Cuvelier et Derecq , députés des tanneurs. 

Hennion et Obin, députes des peinlres-vitriers. 

Bailliez et Martin, députés des tourneurs. 
Crombé et: Poissonnier, dépulés des manneliers ' . 

De nombreuses mesures étaient prescrites tant par la lettre du 
Roi que par le règlement intervenu pour assurer la stricte 
exécution d'un aussi grand acte,  mais nous n'en rappellerons 
qu'une, essentielle a constater ici, c'est celle qui appelait Li!le 
3 envoyer Iiuit députés aux Etats-généraux, savoir : deux i 
nommer par le Clergé, deux par la Nohlesse et quatre par le Tiers- 
Etat, ce qui rendait les députés de cet ordre égaux h ceux des 
deux autres, concession immense et que la Cour ii'awit faite, on 
le .ait, qu'aprés les discussions les plus longues ct les plus vives. 

Par suite de ces mesures et le 5 mars suivant, RI. Dusart, 
alors lieutenant civil et criminel dusouverain bailliage de I.ilie, 
rendit ilne ordonnance portant convocation pour le 24 du même- 
mois , de l'assemblée des États de Lille. 

Avant la tenue de celte assemblée solennelle, il était enjoint 
au Fiers, c'est-à-dire à tous les habitants des villes, hourgs, 
paroisses et commiinautés de la c,hâtellenie , nés francais, âgés 
de 25 ans ,  domiciliés et conipris aux rdes  des impssitioi-is , de 
s'assemliler le jour le plus prochain, a l'cffet de procfder à la 
rédaction de  ses cahiers de plaintes el doléances, ensuite à la 
nomination de députés c1:oLis pour porter lesdits cahiers à 
l'asscmblee du 24 mars, et y élire ses députés aux Eta~s-  
g6néraux. 

Les Meiniires de la Noblesse et du Clergé n'eurent point de 
députés a nommer pour cette assemhlée , ils jouissaient du droit 
d'y paraître tous. 

1 Imprimerie de L. Danel, de Liile. 
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.A cette niêine assenihlée du 241nars, les trois ordres devaient 
procéder i la rédaction d'un s:ul cahier, s'il était ainsi convenu 
entre eux,  ou d'un cahier séparé pour chaque ordre. 

L'assemblée eut lieu au jour indiqué. 
La partie du Clergé qu'on appelait aloi.s le bas Clergé y parut 

presque seule de son ordre, les hauts emplois s'étant abstenus 
de s'y rendre, trop certains des abus qui allaient être signalés, 
abus qu'ils recounaissaient au fond de leur conscience, sans 
avoir ni assezde courage, ni m e z  de charité, pour en demander 
ouvertement le maintien ou pour cn consentir l'abolition. 

La Noblesse s'y lit remarquer par I c  n m b r e  de ses Membres 
dont l'inscription s'eleva ù 127. Le Tiers-Etat eut pour ses 36 
représenians, nombre fixé par le règlement du Roi pour la 
Flandrc , MM. Wartcl , avocat: Salmon, médecin , Couvreur, 
avocat, La Chapelle, sellier, Jacquez , libraire, Bernard, 
brasi;eur, Roussel, rentier, Dugardin , inenuisicr , Duriez, 
orfèvre , Deledicque , couvreur, Brunin , charpentier, Lanibert , 
huissier, Cattaert , tonnelier, Fiévet , procureur, Eupont, clii- 
rurgien , Coustenoble, procureur, Courlois, brodeur, Rouzé , 
poissonnier, Jacquerye, peintre, Wicart, procureur, Marchand. 
chirurgien , Dumont, serrurier, Herrengt , cordier, Cuvelier- 
Blahieu, Ianneur, Fauvel, médecin, Moutier, ciries, Paquet, 
cuisinier, Manriier, tapissier, Dubois , liuissicr, Gobert, niacon, 
Beclin, pelletier, Tavant, graissier, Het , corroyeur, Bailliet, 
tourneur, Leroy , plonlbier, et Phalempin, peigneur de laines. 
Les trois ordres n'ayant pu s7enlendre pour la rédaction d'un seul 
cahier, chacun d'eux rédigea un cahier séparé de ses demandes, 
plaintes, doléances et remontrances. 

Le cadre que nous avons a remplir est trop restreint pour que 
nous puissions entrer dans de longs détails sur ces trois pièces; 
cependant elles sont bien dignes d'être méditées comme expres- 
sion de l'esprit et des besoins du temps, surtout par ces hommes 
ardents qui voudraient voir le bien s'établir anssitôt qu'ils le con- 
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goivenl; ils y acquerront la preuve que les institulions sociales, 
quelque vicieuses cp'elles soient, ne se remplacent qu'après une 
longue suite d'années, de peines et de traraux. Une autre preuve 
encore en ressor!ii.a pour nous tous : c'est que nos aïeux ont 
touché de la pensée toutes les libertés que nous avons obtenues 
et toutes celles que uous attendons encore. 

L'on sait que tous les cahiers du Tiers-fitat de France s'aeeor- 
daient à réclamer une conslilution libre, une égaie répartition 
des impôts et le droit de tous les citoyens de parvenir anx 
emplois et aux honneurs en raison de leurs talents et de leur 
mérite. 

Ces principes de justice dominent dans le cahier du Tiers- 
Etat de Lille, et la sagesse et la modération ne cessent d'y 
régner. 

Certes, elles étaient pures les inteniions de ceux qui l'ont 
rédigé, tout en lui appelait des cliangements , des amkliorations, 
il est vrai , mais il les appelait avec une marche lente et paisible, 
et. iion avec ces mesures brusquées, violentes et successives 
qu'on prit comme par fatalile et qui jetèrent le trône, i'aulel et 
la noblesse à-bas ; serait-il donc vrai que lorsque le peuple est 
appelé h toucher au pouvoir, à le contrbler, à le refaire en 
quelques points, ceux qu'il envoie a cette œuvre agiront tou- 
jours.comnie ces macons maladroits qui ,  chnrgés de rdparer, 
de soutenir un édifice, ne peuvent y mettre la main sans le faire 
crouler ? 

A l'appui de ce que nous arons avancé, nous allons enumé- 
rer hien rapidemeut les points principaux contenus au cahier 
du ~iers-Éta t  de Lille. 

Il demandait en termes très-respectueux : 

L'iuviolabilité des membres des états-gbnéraux , l'exclusion 
de tous ktrangers dans leur composition, les votes comptés par 
voix et non par ordre, le retour périodique des états, leur 
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compétence exclusive pour consentir les impôts et  les emprunts, 
la fixation des députés du  tiers en raison d e  la population. 

La si:::plification des impôts, l'égalité dans leur répartition 
et. l'économie dans leur recouvrement, l'aliénation des domaines 
et droits domaniaux de  la conimune, à l'exception dcs forêts,  
l'abolition des droits d e  francs-fiefs et d'auior~issements , le  
reinplaceilmt d e  tous droits e t  irnpdts sur  l'industrie, par un 
impOt sur toits les ciloyens , la suppression d e  tous droits levés 
au profit de Sa Majesté, des seigneurs et autres , l'attribution 
aux états-généraux di1 choir e t  de la forme des impdts , leur 
1-erseinent direct daos le  trésor royal ,  l'annulation de  ciimul 
de  pensions sur  une mênie t ê t e ,  la fixation invariahle des dé - 
penses de chaque départenlent,  In réduction des états-majors 
et de leurs prérogatives, la suppression d e  toutes lois,  droits 
d'entrées gênant la liberté d o  comnierce, I'obiigation d'em- 
ployer les étoffes nationales pour I'habillercent des troupes, la 
liberté de la navigation sur les canaux et  riviéres, la suppression 
d'une grande quantité de droi ts ,  impôts ,  priviléges e t  préroga- 
tives frappant le l i l ~ r e  exercice de l'industrie. 

Une reforme générale dans I'adiliinistratiou de la justice cri- 
minelle e t  par  provision . l'abolition de l'usage de Ici sellette , 
des condaninations sans énonciation d e  crimes, etc. 

La simplification dans les formes d e  la justice civile, la sup-  
pression des lctt,res de cachet et des visites doniiciliaires par  
présorription d c  fraude, la l i l~erré  d e l a  presse, la fornialion d'un 
code de coinmerce, I'attrihntion des faillites aux chambres 
consulaires, la création de ces chambres dans chaque province , 
I'établissemen~ de chambres d agriculture pour ,la campagne. 
auxquelle; toutes lois concernant I'agricullure seraient ren- 
voyecies, un  nouLeau règlement pour l'alimentation des p3u- 
vres ,  un nouveau règlcmen t pour la chasse qui-rcndc ce pliiisir 
des seigneurs moins nuisible aux cultivateurs, la liberté aux 
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partics de se défendre en personri?, siins avocat ni procureur, 
dans les catzses qui n'excèdent pas cent f lo r i~s .  

Le pïoinpt établissement des états provinciaux organisés sur 
les étals-géné:aux : la noniirialion de députes par les contri- 
bu.d!lcs, pour réviser les comptes des anciennes administratious 
e! présenter des plans de réforme, la séparaiion des pouvoirs 
judiciaires et des pouvoirs adniiiiistr,;tifs, la nomination aux 
fonctions administratives par les citoyens, le rachat par les 
cornniunes dcs offices créés liéréditaires. 

Un règlenient dans lequel tous les fruits décimables soient 
fixés, le  droit de préférence aux propriktaires riverains pour 
planter sur les chemins, le rai liat par les censitaires de toutes 
rentes, dîmes, droils, etc., 13 suppres~ion dc tous petits offices 
grévant la classe la plus indigente du peiiple , l'interdiction 
d'un irnpi3 territorial sur les fruits, etc., etc. 

Cette pièce: quoique signce par MM. J.-Blc Wat.iel , avocat, 
Couvreur, Cuvelier, Salinon de Courcol, Saladin , Delebois. 
P. S. Goeman, P. A. W. Pareut,  U. F. Hartier, Dehourgies, 
P. J .  Desurii~out, L. A. Poutrain , Dupont, Carpentier, Des- 
toinhes-Bar, J.-B. Vaneslaade, P. J. Lepoutre, Galiide, Chom- 
hart et Lezaire , n'eu1 , néanmoins , pour rcdacteurs que MM. 
Var te l ,  Cauvreur, Vanhoenacker, Lagarde , Beghin Daiquerne, 
I'ankoulie, Peti t ,  Leroy, Salmon, Brameet Duriez, ainsi qu'on 
le voit dans une délibération du Tiers du 16 mars 1789. 

Le cahier de la Noblesse est rédigé avec une largeur de vue ,  
une inteution apparente de concession, une justice et unpatrio- 
tisnie très-remarquables pour l'époque; néanmoins, en y regar- 
dant bien,  on remarque que ce corps de 1 ' ~ t a t  faisait meilleur 
iuarché des droits et prérogatives du souverain que de c,eux qui 
lui étaient propres. 

La Noblesse y reconnaît : 

L'impérieuse nécessité dc rétablir I'ancietalae constitution de 
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la monarchie francaise, dans laquelle les pouvoirs du prince et 
les droits de la nation étaient balancés dans un juste équilibre, 
ou tous les citoyens étaient également protégés par la  loi,  ou la 
loi n'était que l'expression de l a  volonté générale, ou l'impôt 
ri'élait étnhli que de I'octroi libre et volontaire de la nation , 
assemblée q u i  en déterminait et surveillait l'emploi. 

On y felicilait le roi d'avoir eu le courage de rechercher la 
airite', de s'opposer au.% abus et la force magnanime de soumettre 
s~ puissance fi l'empire de la raison et de l a  loi. 

Enfiii les mots de  P a t r i e ,  de Nation , de Citoyens,  de 
LibertP, etc., qu'on chercherait vainement dans le langage du 
Tiers, se trouvent si souvent dans le cahier de la Noblesse , 
qit'on est tenté de s'écrier : 

Qui trompe-&on ici 7 

qt.~and on se rappelle les niisérûhles chicanes et I'eulétement 
fëodal de la Noblesse à l'assemblée nationale. 

En général, l'expression des mêmes besoins se trouve la 
comme dans le cahier du Tiers , seulement elle y est plus im- 
périeusement énoncée ; i l  y a bien quelques restriction3 à la 
suppression de certains droits et  priviléges de la Noblesse 
demandée par le Tiers, mais en revanche cet ordre demande ce 
que n'avait pas fait celui-ci : 

1" L'interdiction de la violation du secret des lettres, qu'il 
déclare crime de lbsc-foi publique; 

2" La suppression absolue de  la censure et  la liberté indé- 
finie de la presse ; 

3 V a  suppression, par les lois, de tous moyens d'acquérir 
subitement une grande fortune et de s'enrichir sans travail; 
par suite, la suppression de l'agiotage et  des loteries quel- 
conques ; 

4" La respon abilité des ministres; 
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5" L'abolition des lettres de dispense d'Qge à quelques excep- 
tions près ; 

6" La déclaration que ni la conduite, ni le supplice des 
condamnés n'emportent note d'infamie pour leurs parents ; 

7" Des recherches sur le mécontentement qui paraissait 
exister dans l'état militaire ; 

SO Enfin la Noblesse déclare de contribuer desormais et 
égalenient avec tous aux charges et aux besoins de 1'Etat. 

A côté de ces vœux si sages se trouvent malheureusement 
ceux-ci : 

Administration des colléges par des prêtres réguliers en con- 
grégation ; 

Incapacité des non-catholiques aux emplois et  charges de 
1'Elat; interdiction à tous sectaires d'avoir culte, temple ni 
ministre ; 

Suppression de tous offices qui donnent la noblesse graduelle 
et transmissible ; 

Rétablissement de la loi qui impose à tous ceux qui font ces- 
sion de porter un bonnet vert. 

Ce cahier eut pour rédacteurs MM. le marquis de Croix, De 
Stappens , le comte de Lannoy, D'Hespei d'Hocron , le baron de 
Noyelles, Godefroy, le baron D'Elbecq . . . . . . . . . . 
et le comte de Tbiennes , nommés à cet effet par leur ordre. 

Quant au cahier du Clergé, il reproduit à peu prés les mêmes 
vues larges et libérales qui se trouvent dans les deux autres 
cahiers, pour l'administration du royaume, de la province et 
de Lille, pour le maintien inviolable de la liberté individuelle 
ct de la propriété , pour la litierié de l'industrie et du corn- 
iiierce. pour la prosphrité de la religion , pour l'égalité des 
impdts et des fii~eurs de l'État, pour l'obtention du bienfait aiix 
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classes pauvres, de I'kducation physique et morale de la jeu- 
nesse, pour la suppression des abus qui existaient dans I'ad- 
ministration des finances et dans l'organisation de la justice 
criniinelle. 

II demandait ensnite particulièrement pour son ordre : 

L'établissement d'un conseil de conscience pour conférer les 
berléfices a collation royale et pour ne pas conférer de prébendes 
a des ecclésisstiques non engagés dans les ordres; 

L'augmentation de la dotation des curés, vicaires et prétres 
des villes et campagnes dc f q o n  à leur procurer une existence 
honnête et décente et surtout suffisante pour leur fournir les 
nioyens de pourvoir aux besoins dont ils entendaient tous les 
jours la dkchirante expression ; 

II était terminé par l'indication de  nonibreiises mesures à 
prendre pour la gloire et  le bien de la religion el de ses mi- 
nistres. 

La lecture de ce cahier rappellc la situation du clergé si bien 
dépeinte par M. Thiers : 

a Comment souffrir plus longtemps, dit-il , que certains évé- 
chés embrassassent 1 500 lieues carrées, tandis que d'autresn'cn 
embrassaient que 20; que certaines cures eussent 10 lieues de 
circonférence et que d'autres comptassent a peine 15  feux. Que 
beaucoup de curés eussent à peine 700 livres, tandis que près 
d'eux il existait des bénhficiers qui comptaient 1 0 à  15,000 livres 
de revenus.)) 

II porte les signatures de MM. Billau , abbé de Loos ; Gosse, 
abbé de  Cysoing ; Decarondelet, abbé de Seclin; Demuysrnrt, 
Blin , Galloin , abbés de Saint-Pierre; Saladin, curé de la 
Madeleine; Rolf , curé de Saint-Pierre ; Descamps, curé de 
Saint-Maurice ; Deledeuille, curé de  Saint Sauveur ; Goullet , 
curé de La Bassée ; Dupont, curé de Tourcoing; Liénard, 
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bénkficier de Saint-Pierre ; Leblond , chapelain de St-Etienne, 
et Becu , secrétaire, tous commissaires nommés par leur ordre. 

La rédaction des trois cahiers prit du temps; l'asseinblée du 
24 mars fut prorogéeet les opérations ne furent réellement closes 
que le 10 avril. 

Nous l'avons déjà dit: la réunion toujours promise et toujours 
différée des Etats-généraux avait merveilleusement servi .les 
partis, chacun d'eux avait eu le temps de se bien préparer à 
I'acle solennel qu'or1 lui demandait et de se choisir des repré- 
sentants entièrenient dévoués à la cause qu'ils devaient défendre. 

Le ~iers-Éta t  nomma pour députés aux ~ ta t s -@baux  : 

MM. Chombart , propriétaire à Herlies 

Lepoutre, fermier à Linselles. 
Wartel , avocat à Lille. 

Scheppers , Négociant à Lille. 

Et pour les remplacer en cas de maladie ou autre empêche- 
nient légitime. 

M M .  Poutrain, avoczt à Mérignies. 

Cuvelier-ürame , négociant a Lille. 
Couvreur, avocat à Lillc. 

Conslautin Florin , négociant à Rouhaix. 

La Noblesse de son côté nomma : 

M .  le comte de Lannoy, seiçiieur de Wattignies. 

Et M. Du Chambge, baron de No~elles. 

Et pour les suppléer: 

M. le Iiaron d'Elhecq , maréchal des camps et ariiiees du 
Roi. 

E t  hl. D'Hespel , seigneur D'Hocroo. 
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Et le Clergé : 

Monseigneur l'évêque de Tournay, abbé de Carondelet. 

M. Dupont, cure de Tourcoing. 

Et pour les suppléer : 

M. Nolf, curé de Saint-pierre. 

Et M. Gosse, chanoine et curé de Comines, 

Plein d'une louable émulation pour le bien public, chaque 
ordre établit un bureau de c.orrespondance avec leurs députés 
à effet de leur faire parvenir les mémoires et pièces qu'on 
pourrait avoir à leur envoyer pour objets concernant les États- 
généraiix. 

II n'est pas sans interkt de mentionner ici qu'une statistique 
de I'assemhlée nationale en 1791 , ou pluldt un tableau de la 
pari que chacun de ses Membres a pris à ses iravaux range nos 
députés de la rnanibre suivante : 

MM. Nolf et Choiiibart parmi les agents actifs, mais s ~ c o n -  
daires, et MX. Decarondelet, d'Elbecq , Lepoutre et Scheppers 
parmi les siniples manœuvres, c'est ainsi qu'on désignait ceux 
qui,  par faiblesse, iusouciance ou pusillaniniité ont été attachés 
ou retenus au parti de la révolution. 

Ces six di:putés siégeaient au  côté gauche, vulgairement 
appelé : côte des enragés. 

Nos deux autres députés, MM. de Lannoy et Du Chambge, 
ont fait partie de la minorité connue sous le nom des Noirs ou 
des députés qui n'ont voulu ni participer à la gloire de la oou-. 
velle constitution, ni courir franchement les dangers qui pou- 
vaient entraîner une résistance opiniâtre et marquée a la suhsti- 
tution de la démocratie à un gouvernement monarchique. 

Nous le répelons , non ce ne son1 pas les affreuses mesures 
prises en 1793 et 1796 qui ont sauvé la révolution et qui lui ont 
fait parcourir le cercle immense qu'elle a décrit; car ces mesures 
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n'ont guBre produit ce qu'on en attendait pour le bien et pour 
le saliit de la république, et n'ont profité , en général, qu'à 
ceux qui les avaient provoquées comme un moyen facile et  
pronipt d 'a r r i~er  aux places et à la Fortune. 

En effet, si l'on se rappelle qu'en 1796 la dette de l'état 
était restée si énorme, si effrayante, qu'il fallait 258,000,000 , 
rien qne pour en servir les intérêts , on restera convaincu que 
ce ne sont ni ces mesures, ni les ressources des 15 niilliards 
créés avec les domaines nationaux et les assignats, mais bien 
l'énergique courage, l'ardent amour de la patrie dont nos 
pères étaient pleins qui ont su mener à fin iiotre régénération 
poliLique, cette œuvre de géants ! Noiis ajouterons même que 
ce n'est pas non plns parce que la terreur et la guil l~tine étaient 
mises partout à l'ordre du jour que la révolution parcourait sa  
rouie immense, mais malgré ces affreuses mesures, elle avaricai t 
toujours malgré d'iiivincibles obstacles, par cela seul que tout ce 
qui Etait réellement nohle, grand et francais se battait aux fron- 
tières ou veillait à la Convention sans pouvoir disposer encore 
d'un moment pour faire un pas en arribre , renverser les clubs 
et disperser leurs déplorables milices. Disons conime Barrère : 

Que la France allait par elle-même , pûr l'entliousiasme de la 
liberté e l  par la nationalité de ses nombreux volontaires plut& 
quepar des mesures, des lois et des ordres qui élaient erpkdiés 
comme de sin~ples dépêches. D 
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P A R  M. V. D E L E R U E ,  

Membre residant. 

En me promenant un matin, 

Devant nioi je vis un chemin, 

Qui me charma par sa belle apparence ; 

Le mois de mai, de ses splendeurs, 

Y déployait la riante opulence ; 

Le gazon me parut tout émaillé de fleurs 

Et sous des dômes defeuillage, 

Remplis de fraîcheur et d'ombrage, 

II me semblait entendre et le chant des oiseaux 

Et le niurmure des ruisseaux ! 

Séduit par cet aspect je commis i'iinprudence, 

Comme un écolier en vacancc , 
D'entrer dans ce chemin, hélas ! sans réfléchir 

Coinment je pourrais en sortir. 
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En vain un homme charitable 

Criait : « Revenez sur vos p a f :  

u Ce chemin dans le fond devient impraticable, 

D Monsieur vous n'en sortiriez pas. u 

Au lieu de suivre un avis aussi sage, 

De fuir ce dangereux mirage, 

A la raison l'orgueil me fil faillir; 

II me f i t  avancer dans de telle mesure 

Que j'eus bien du mal d'en sortir, 

Et que j'y laissai ma chaussure. 

l h n s  un chemin, dans un raisonnement, 

Bn politique, en réforme, en science 

Et même.. . . en agrandissement , 
N'entrons jamais qu'avec prudence 

Et sans &tre sûr a l'avance 

D'en sortir honorablement. 
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C H I M I E .  - 
CONCOURS DE 1867. - MÉDAILLE DE VERMEIL.  

S U R  L E S  

HOUILLES DU NORD DE IA FFRANCILC 

P A R  M. M E N E ,  
Chimiste B Park. 

La Société des Sciences, de I'Agricullure et  des Arts de Lille 
(Nord) a mis au concours, pour l'aniiée 1867, dans la classe des 
ficiences physiques, la question suivante : 

Etudier sous le double rapport de la question chimique et 
des propriétés calorifiques, les diverses espèces de houille du nord 
de  la Frauce. » 

Le présent mémoire, portant pour devise : 
u La houille .... c'est la base de toutes les industries qui ont 

besoin de production de chalenr : c'est une source intarissable de 
richesse et de puissance pour les peuples qui possèdent des 
mines de cette substance .... D (Girardin : Leçons de chimie e'lé-. 

mentaire, tome 1, page 263) essaye de répondre h cette question. 

Avant de commencer son niéinoire, l'auteur croit devoir pré- 
venir MM. les juges du concours,. qu'il n'habite pas le Nord et  
q11e par conséquent ses aualyses n'ont porté que sur des échan- 
tillons qni lui ont é1é envoyés. A cette occasion, il croit devoir 
remercier publiquement RI. Paul-Théodore Lefebvre ( d e  la 
maison Théodore Lefebvre, fabricant de céruse à Lille) de Id 
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compluisaiice et des soius qii'ii a ~ l i i h  à lui faire ~ L l l e ~ i r ,  prés des 
divers directeurs de hoaillères, les nombreux écliantillols et les 
notes qui out servi à ce travail. Eu égard donc ii ce inode d'ob- 
teution des matières premières, l'auteur ne peut que transcrire 
les résultats dc ses essais, rn les faisant prcccder des dociments 
ou notes qui lui ont été adressés par les divers ingénieurs ou 
e~nployés des compagnies liouillères, sans pouvoir sc permettre 
même aucune déduction géologique ou chimique, résultant des 
chiffres obtenus, puisqu'il ne connaît ni les lieux ni les gisements. 
Certainement il eût pcut-élre mieux valu qu'un tel travail 
eût été complet à ce point de  vue, c'est-à-dire que des 
recherclies spéciales, eussent pu amener quelque explica- 
tion sur ies causes probables des qualités rlifferentes de Iiouille 
qu'on remarque ' dans les divers gisements di1 nord de 1'1 France, 

1 Dans I? cours d u  présent inénioire , l'on joi.rd q u e  dans le nord de ln 
Franco, dans tous les gisements (ou à peu près , l'ou trouve d3s houilles d~ 
toutes les qualités , cest-&lire des charbons gras  , des charbons demi-gras, 
des houilles sèches à courtc et  h longue flamme, et des anthracites. Or, sui- 
vant M. Biirat (les houillères de France en 1866), . la coupe du bassin de 
Xons semble sffirincr u n  fait qui peut &tre consiJéré cepcndînt comme 
douteux. Les couches bien connues qui forment les combles dü midi e t  qui 
peiivent btre numérotées de 1 à 156,  correspondent-elles aux couches fort 
peu connues qui forment les~comhles du nord*? S'il  en était ainsi, les couches 
inférieures auraient nolablement climg6 d e  nature. Ainsi , ellcs sont extr8- 
rnement maigres a u  nord (a Siraud , à Bernissart), tandis q u i ,  du côtédu 
sud ,  les  houilles grasses se rapprachent tellement [le la lisière du bassin 
qu'elles forment les dernieres couches exploitables su r  certains points. C e  
fait n'est pus isolé, et su r  beaucoup de coupes faites ainsi en frevcrs de la 
zone houillère, les affldurements du nord ssnt beaucoup plus maigres que 
ceux d u  midi. Ainsi les  charbons maigres et anthracites qui existent su r  ln 
lisière de Charleroi ne se  retrouvent plus sur la lisière du midi , où les der- 
nières couches sont flambantes e t  même grasses. Il y a p lus ,  à CLarleroi, 
les veines grasses e t  demi-grasses sont tellement rapprxlibes des limites 
sud qu'on est conduit à conclure q u e ,  sur  plusieurs points de cette lisière, 
le faisceau de veines maigres n'existe pas : par  contre, en Fraiira , l e .  chcr- 
bons maigres dlHergnies et  de Fresnes sont de véritables anthracites qui n e  
ae retrouvent e n  aucuns points de la lisière méridionale , ni dans le pays 
d e  Mons, ni dans la zone francaise. L'exploitation du Boubïer, ouverle 
sur  la  limite méridionale d u  hassin , n'exploite guère que du demi-gras , et  
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mais puisque les conditions de  ce genre d'études n'ont pu'Pt.rc 
elfectuées, les investigations qui se trouvent consignées dans le 
présent rnénihire, aiiront néanmoins leur dcgré d'utilité, parce 
qu'elles mettront sur  la voie, (par la coinposition chimique des 
diverses espèces de  combustibles), des inodi6cations qui  ont 616 
éproii\-ées par la matière prerniére, e t  dès lors provoqueront 
prohableriierit d'autresrecherches, soit sur  les couches houillères, 
soit sur les roclies environnantes, ce  qui permettra pcut-étreun jour 
de raisonner les relations et. les phénomènes qui ont donné lieu a 
ces diverses qualités de  charbons. Un autre point est encore re- 

les charbons les plus g r a s  d e  la  région de Charleroi se trouvent à Saint- 
Martin-les-Marchiennes et sur  les autres points de la  lisibrc ~néiidion~il .. 
AYons , où les combles du sud sont les seuls exploités , on ne produit pss  
de véritable charbon maigre. Les charbons secs,  qui portent cette dhomi-  
n'ition , sont impropres à la fstrication d u  coke, mais sont flambants et  ne 
ressemblent nullement aux charbons maigres anthraciteus des conibles du 
nord , à Charleroi ou à Val nciennes. Eiifin, d'Anzin à Denain, Lourches 
et Aniches , en France , les charhons gras  s'appuient directement su r  le 
relevé du calcaire carbonifère, sans interposition de reines maigres. D Kons 
n'avons qu'une idée bicn incomplète des causes qui ont pu déterminerla 
qualité de l a  houille. Sans doute,  les influences dites métamorphiqucs ont 
été le plus .souvent la cause principale des variations que présentent c r a  

qualités. Dans les terrains liouillers métamorpkpes  des Alpes, aussi bicn 
que dans les terrains de transicion, tonte couche de combustibl.: minéral est 
à l'état d'anthracite. Dans l a  plupart des basbins, il  y a un ordre général 
de succession géologique de l'anthracite à la houille grasse, puis à la h-.cille 
maigre àlongue fianime ; mais lorsqu une même couche passe successivemer~t 
et  progressivement, sur un trajet de quelques kilomètres, de la houille grcsse 
à la houille anthraciteuse, sans que les  terrains sur-jacmts incliquent aucuL;: 
cause d e  cette transformation, nous nous trouvons en présence d'un fait 
inexplicable Ce  qui se~ l i l e rn i t  venir A l'appui de l'hypothèse admise par 
les coupes du bassin d e  Xiuns, c'est-à-dire que les couches inaigres en- 
tbraeiteuses des combles du nord seraient les mêmes que les couches grosses 
d'Elouges et  d e  Frameries , c'est qne l'on observe des transformations de 
qua!itésnonmoins complètes en direction et  pour tcut l'ensemble d u  fkisceou 
des couchesmaigres. Ainsi, dans la région de Charleroi, le faisceau nord 
des houilles est partout très-maigre jusque dans la vallée du Picton: à 
partir d e  cette vallée, il  devient progressiveinent pliis flambant à mesure que 
l'on marche vers le couchant. Dans les charhonnages du centre, il csi propre 
à la  fabrication du coke,  e t  il repope à l'ét:st maigre vers le Bernissrird et  

1-ieux-Condé , en France. 
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gretté par l'auteur, ce point le voici : La question posée par la 
Société des Sciences, de l'Agriculture et des Arts de Lille semble 
avoir eu pour but d'éclairer I'ir:dustrie, sur la pureté des char- 
bons que le commerce livre à la consommation; or, dans l'élude 
des échantillons envoyés à M. Paul-Théodore Lefebvre, MM. les 
ingénieurs des compagnies houillères ont évité {sans arrière yen- 
sée bien entendu) de toucher ii ce point : l'analyse ne porte donc 
que sur des morceaux purs et sans mélanges de parties hélkro- 
gènesou mauvaises. Ce malheur (si l'on peut s'exprimer ainsi), est. 
cependant utile, en ce sens, que plusieurs autres essais, pris sur 
des moyennes commerciales, feront connaître nettement la quan- 
tité de matières étrangères que le travail en grand fait néceçsai- 
rement enirer dans les quantités ordinaires. En un mot, malgré 
toutes les lacunes résultant (pour la validité de la réponse aux 
questionsposées par la Société) par la non-habitation de l'auteur 
dans le département du Nord, le soussigné espère que son travail 
pourra avoir une portée et en un intérêt tel, que, s'il ne conteute 
pas le programme, il en'remplit du moias tout ce qui dépend de 
lui dans des circonstances où il se trouve. 

L'auteur a divisé son mémoire en deux parties. La première 
comprend la manikre dont les opérations chimiques ont été 
faites, tant au point de vue industriel ' que scientifique. La 
seconde division comprend les notes et docuinents des ingénieurs 
des compagnies houilléres, et  immédiatement après chacune 
d'elles les résultats et essais obtenus par le soussigné. L'auteur 
s'est permis chaque fois que cela a pu se faire, de relater d'au- 
tres analyses faites par des auleurs divers qu'il cite, afin de 
compléter tant qu'il a pu les docunlentssur la question '. 

4 L'analyse des houilles peut ,  en effet, se  diviser en deux grandes caté- 
gories. Dans la première (que l'industrie emploie) on ne considère que les 
matibres volatiles, le coke ou carbone fixe , puis les cendres ou partie de 
résidu à l a  combustion. Dans la seconde (qui est l'analyse scientifique), 
l'on dose le  carbone, l'hydrogène, l'azote, les cendres, l'oxygène, etc.. etc. 

A ce propos l'auteur doit prévenir qu'il a trouvé à l'exposition universelle 
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P R E M I E R E  P A R T I E .  

L'auteur, avant tout essai cliimique, a commencé a prendre la 
densité de chaque éc,hantillon de houille. Afin d'htre sûr d'opérer 
sur la moyenne, l'échantillon qui, terme moyen, pesait toujours 
500 a 600 grammes, a été entièrement concassé; puis on a pris 
environ 18 a 25 grammes afin d'obtenir la densité. Le chiffre a 
été déduit par la ntéihode du pucon, usitée en physique. Souvent 
deux, trois ou quatre opérations ünt pu être faites, parcc que 
l'auteur, dans certains moments, a pu se faire aider dans ses ex- 
périences. Dans les nombres cités, la moyenne seule est donnée 
pour ne pas accumuler dans ce mémoire une quantith de chiffres 
sans importance. 

L'analyse industrielle de la houille a inmédiatemeut suivi la 
prise de la densité. Cette opération a éth faite sur la partie de 
houille qui restait et qui a été pulvérisée complètement, de ma- 
nière à pouvoir passer à travers un tamis de  soie ordinaire. 5 
grammes ont été pesés exactement, puis calcinés à la mouffle 
d'un fourneau a coupelle pendant un quart d'heure régulière- 
ment, de manière a ce que après la vo!atiiisation des parties 
bitumineuses, le creuset fût rougi au vif. Après cette opération et 
la pesée ducokc ou carbone fixe, la partie cokefiée a été incinbrée 
à la niouffle d'une manière complète. Le  calcul a ramené les 
opérations à 100 parties : on a eu soin de noter dans tous les 

de Paris, 1867, un certain nombre de résultats, exposés sur les kchantillens 
d'un certain nombre de compagnies du nord. Pour quelques-unes de ces 
a n a l p s  , il n'y avait pas de noms ; elles seront, par conséquent, citées sans 
personnalités. Pour les autres, le nom précbdera toujours les résultats. Il 
en sera de même pour les chiffres que l'on trouve dans les publications tech- 
niques ou recueils scientifiques ; le nom , quand il sera connu, aera toujour? 
d6signé avec la source oh il a été puisé. 
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essais la qualité du  coke. Souvent plusieurs exp6iieuces ont été 
répétées siir l e  même chai,bon : Comnie les nombres ont  pei: 
diff&rC:, on a mis la moyenne. Daus quclques cas, l'analyse des 
cendres a I t é  trouvée c~ualitativement, d'antres fois quaulitati- 
! m e n t .  Daiis les tableaux qui sont donnés dans ce mémoire et  
ciiii rcpréwiitc.nt la c o x p i l i o n  des houilles e n v o ~ é e s  psr 
J I .  Paul-Théodore Lefebvre,, l'auteur a eu soiu de  faire uii calcul 
p w r  wlcvci. les cendres, e t  par  cousequent nioutrer la teneur 
dcs divers priiicipes en en défalquant ces matières. 

Après I'iirialyse iiidustriclle, l'siiteur a cherché la  capacit6 
calorifique des charbons analysés. A cet cffet il s'est servi de la 
riléthode recommandée diins les livres de  docirnasie, c'est à-dire 
dcla  réductiandel'oxyde dep!on~b (lilhargej' eu évitaütde prendre 
6cs morceaux pyriteux de  houille. L'opération de la réduction a 
tûujoui.~ eu lieu sur  U ~ L  g r a n m e  d c  houille pulvérisé représentant 
-!utant qu'ou pouvait le  faiïe, 12 moyeurie. Coiii~ne bien sauvent, 
cepeudaut, les creusets s e  persaieut ou se fondaient par la li- 
iliarge, l'auteur a eiiiploy! uue inéthode recitiiiiiiandée par For- 
chamber eu 1847 et  qui coilaiste à rider la litharge avec un peu 
de chlorure d e  ploinl), ce qui dcteritiinie 1111 ox? cblortirc facile- 
iucnt réductible; c e  inélaupe est plus commode que la litharge : 
il perce moins les creiisets, niais I'autciir croit avoir obtenu des 
noi;il)res un pcu  différents et inoindres d e  c e u l  q u i  se pro- 
duisent avec la litharge , surtout si on les coi;lpare à ceux que 
MM. i i e g ~ a u i t  et di: BIarsiliy c i t w t  dans leurs expériences sur 
les houilles du Nard. 

.!prés Io dcterniination de la capacité calorifique, l'auteur a 
dcleiniin6 l'eau contenue dans les houilles; pour cela 10 granimcs 
Ge charbon bien pdvérisé  ont été tenus à l'étuve (120 degrés 
,environ) près de  trois heures : la peste d e  poids a donné le 

:. i On a , pour las calculs, suivi les formules indiquées dans l'ouvrage de 
3 J M .  Pelouze et Prénly, T r a i t 6  de Cl i imk ge'nirale, YéJit , 1'' vol., p .  769. 
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chiffre d'humidité. L'analyse élémentaire a été ensuite faite : on 
a procédé a cctte opération à la manière ordinaire avec quelques 
légères modifications dictées par des circonstauces d'habitude : 
pour les faire apprécier nous les décrirons succinctement. Le 
tube de verre vert a environ 80 centiniétres de long : vers les 10 
derniers centiniétres il est ferme et légèrement coudé, comme 
l'indique la figure ci-contrc. 

Dans cette partie coudée, ou introduit diichlorate de potasse : 
puis ensuite , et comme a l'ordinaire, de l'oxyde de cuivre noir 
chauffé (aprés avoir été calciné) a 30 degrés environ, puis un 
tampon d'amiante, du cuivre rouge en tournurc (calciné préala- 
l~lernent) iin bouchon d'amiante, un bouclion de lidpe et Ics agpa- 
reils d'absorption. Ceux-ci oiit consisté en uii lube de Liebig à 
8 boules rrmpli d'acidc sulfurique nionohjtlraté ' ; uii deiixiemc 
tube semblablc, niais rempli de poiasse catistique ; 3' un tube 
en U ,  rempli de ponce sulfuriqiie; 4' un tulle à recueillir les 
gaz partant du tube eu U , et vcnant s'engager sous le mercure 
afin de recueillir l'azote. En commenpnt l'opération, on chauffe 
la partie coudée du tuhe : le chlorate de potassc se fond et dégage 
de l'oxygène qui chasse de tous les tubes l'air qui s'y trouvait ; 
puis on arrête ce dégagement en chauffant en même tenips le tube 
par son autre extrêmit6, pour faire marcher l'analyse a la nianière 
ordinaire. On a soinseulement dès les pren~ibres bulles de gaz, de  
mettre la cloche graduée sur le mercure afin de recueillir l'azote 
qui se dégagera de la sulistance qu'oo analyse. Comme à la fin 
de  l'opération on fait encore chauffer le chlorate de potasse pour 
faire partir, a l'aide d'un dégagement d'oxygène, les parties 
d'acide cari~onique et d'azote qui resteraient dans les tubes, on a 

4 Ce tube de Liahig remplace, pour i'auteur, avec avantage , le tube eu U 
ordinaire contenant la ponce sulfurique. 
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dans l'éprouvette un mélange d'azote e t  d'oxygène. L'auteur 
sépare ces deux gaz en introduisant une lame de cuivre mouillée 
par l'acide sulfurique: au bout de quelques heures, en ramenant 
les niveaux de mercure, on lit I'azote qui n'a pas été absorbé. 
L'auteur a donc dosé du inerne coup le carbone, l'hydrogène et 
l'azote. Les cendres obtenues pendant l'analyse industrielle du 
charbon sont ensuite ajoutées aux nombres recueillis, l'oxygène 
alors se trouve être la différence pour compléter le calcul de 
cent parties. L'auteur sait qu'au point d e  vue scientifique cette 
niérhode ponrrait être critiquée en certains points, mais il la 
croit juste ici. Le calcul de la coinposition des houilles ainsi 
oblenu, est mis en tableaux et défalqué dans une aulre série de 
colonnes, des cendres et de l'eau. Toutes les opérations pour 
l'analyse élémentaire ont eu lieu sur plus d'un gramme de char- 
hon : quelques variétés ont été reprises à deux fois, afin de lever 
des doutes sur diverses appréhensions soit des produits soit des 
méthodes employées. 

Si l'auteur n'insiste pas davantage sur la manipulation ou les 
calculs, c'es1 que ces donnCes sont dans tous les livres de chimie, 
et qu'il n'a fait que suivre ce qui est connu de tous les savants. 
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L'aiiteur du présent niémoire a obtenu pour analyses des 
é( hantillons xis-noniniés , les chiffres suivaiils : 

Y". Espkrance. 

No 3.  Zoé. . . . 

Analyse industrielle. 1 Derisité. h1at.vol. 

ND 1. Veine 8laréchale.l (1.2884 , 34.20 

Cendres.] Observalions. Coke. 

6S.8( 

2 80 Colieun peuboui'souffle. 
cendres grises. 

3.00 

3.60 

L'analyse éléinentaire a donné les chiffres suivants (matière 

Beaucolie,cendrestres- 
blanches. 

Uq d 

bien séchée) : 

NV. Markhale. . . 
89. Espéranc,e . . . 
ho 3. Zoé. . . . . . 

Oryg. (perk 

10. Ga 
10.55 

8 .56  

Carbone 

80.25 

80.08 

83.84 

Hydrogène 

5.53 

5.20 

5.25 

L a  quantité d'eau troiivEe e t  la capacitc calorifique ont  été d e  : 

>) 

En défalquant les cendres ,  etc., de ces analyses , on a pour 

Azote. 

0 .60 

0.57 

0.59 

.Y0 1 .  larechale . . . 
No 2. Espei'ance . . . 
3" 3. 206 . . . . . . 

composition de  la matière conibustible : 

Cendres. 

3.00 

3.60 

2.80 

Eau " I o  

O .57 

0.67 

0.68 

A l'Exposition universelle , dans la vitrine du Ministère de 
I'Agriciillure et du Commerce , on lisait sur la mine d'Auch!-- 

Capacité caloritique. 

7.060 

7.005 

6.897 

Carbone 

83.14 

82.50 

80 40 

Coke. 

67.85 

67.90 

62.00 

No 4 Veine lartkhale. 
N" 2 EspOrance. 
No 3. b> Zoe. . . . 

Mat.vo1. 

32.15 

32.10 

38.00 

Hydrog. 

6.70 

5.36 

5 30 

Azote. 

0.G.l 

0.59 

0.61 
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au-Bois (Analyses faites par  M. Coince,  ingénieur des inines) : 

Auchy-au-Bois. Fosse No 2. Veine Maréchale : lm.30 de puissance réelle ; 
1m.00 seulement de puissance utile ; etage, 196 mèlres. 

Matières volatiles . . .  29.38 
Carbone Bxe. . . . . .  

. . . . . . .  Cendres. 1.92 

Fosse No 2. Veine Espérance : lm.60 de puissance réelle ; 
lm.00 seulement de piiissance utile ; etage 4 96 irieires. 
Matières volatiles. . . .  24 .30 
Carbone fixe. . . . . .  
Cendres. . . . . . . .  2.70 

2' ÉCHANTILLOXS DE HOUILLE DE LA SOCIÉTE DES DIINES DE BRUAY 
(Pas-de-Calais). 

Cette conipagnie a fait parvenir à l'auteur ' une caisse d'é- 
chan~illûns (en morceaux) contenant dix spécimens, ne  portant 
que le nom des vcines. La caisse contenait en outre unenote-  
jtalileau annexé ici-clessons). 

( A  l'Exposition de Paris, la coiiipagnie deBruay ii'trvait, dans 
la collection du ministère, que des éçhantillous salia inc 
d'analyses). 

St-Louis . 
St-Jul~s . 
Ste-,%Lue. 
StePaulitie 
Sle-Marie. 
Flavie . . 
Henry.. . 
Paltiiyre . 
K O I . .  . 
ND 2. . 

NJS- 

1 
2 

3 
4 
4,bis  
5 
6 
7 

1 
2 

Allure des veiues. 
Fosses. 

NO1 
Il 

n 

n 

NO2 

Iuverture 
totale. 
0.71;m 
0.85 
1.80 
0.80 
0.50 
2.00 
O. 80 
1.30 

1 .O0 
0.70 

épaisseul 
utile. 
0.60m 
0.50 
1 30 
0.60 
0.4.8 
1.30 
0.80 
1 :IO 

0.55 
0.55 

oclinaisor 

4 4 "  
I I "  
41' 
I I 0  
11' 
150 
14" 
7" 

16' 
16' 

Etage. 

188m 
* 
# 

1 

23 5 
188 

n 

190 

ta tioiis 

Qualit6 
du charbon. 

Gailleteux. 

Tres-gailleteux 

Gailleteux. 

Très-gailleteux . 
Id. 

Gailleleux. 

Toul gros. 
Gailleteux. 

i Par l'entreinise birnreillante de AI.  Paul 
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- 508 - 
L'auteur a obtenu, sur les échantillons, les résultats suivants : 

Ne@ 

4 

2 

3 

4 

4 bis 

5 

6 

7 

Observations. 

Beau coke : cendres blanche#. 

Pasde coke (4) cendres grises 

Beau coke : cendres blanches. 

- - grises. 

Beau coke : cendres blanches 

Coke asseE beau : - 
RIauT. coke : cendr.jaun%lres 

Beau coke : ccndres grises. 

Pas de bon coke : - 
Assez beau coke : cend.jauae8 

Beau coke : cendres grises, 

A l'analyse industrielle: 
Fosses 

N U I  

* 

* 

a 

* 

r 

D 

No 2 

e 

L'analyse élémentaire a donne les chiffres suivants (matière 

.* 

sèche) 
Fosses 

ND 4 . 
* 

. 
N" 

B 

Veines. 

SI-Louis . 
St-Ju les  . 

Ste-Aline.  

S tePaul ine  

Ste-Marie. 

F lav ie  . . 
H e n r y  . . 
P a l m y r e .  

= 

I 24.00 
daus la couche Na i, 
fosse 2. 

Pierre se lroovanl 64.77 
dans la couche No j, 
fosse 2. l 

Veines. 

SI-Louis . 
St-Ju les  . 
Ste-Aline.  

S tePaul ine  

Ste-Marie. 

F l a v i e  . . 
Henry . . 
P a l m y r e .  

n 

Iydrogène. 

5.10 

3.38 

5.52 

5.38 

5.10 

5.37 

4.23 

4.50 

3.72 

4.20 

3.10 

4.9 .O0 

Densitd. MaLvol. 

1.2588, 32.40 
II 

4.3009 15.60 
11 

1.2682, 37.80 

1 3000 ' 32.00 

1.2772 29.00 1 
1 .2585 30.00 

Carbone 

74.38 

90.97 

78 59 

81 .93 

7%. 73 

81.20 

83.56 

82.79 

90.05 

87.13 

27.00 

Coke. 

58.20 

82.80 

58.60 

63.80 

57.00 

66.20 

73.20 

56.00 

89.80 

82.00 

l 
1.3137 

l 
1.2983 

l 

(1, T o u t e s  les fois que d a n s  les t ab leaux  l ' indication de pasde coke se t r o u v e r a ,  
t ' e r b  quô le carbone fixe s'est t rouv6  à l'état pulvéru len t .  

Cendres 

9.40 

1.60 

4.CO 

4.20 

44.00 

3.80 

5.60 

8.00 

1.40 

3.00 

21.20 

36.00 

Azote. 

C.38 

0.25 

0.37 

0.39 

0.82 

0.38 

0.65 

0.33 

0.45 

0.42 

0.10 

b.3088,/ 8.80 

15.00 

Cendres. 

9.40 

1.60 

4.00 

4.20 

44.00 

3.80 

5.60 

8.00 

4.40 

3.00 

27.00 
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Les quantités d'eau et la capacité calorifiqiie ont été trouvées de : 
Fosses 

N "4 

n 

D 

n 

n 

n 

n 

N" 2 

n 

Veines. 

St-Louis . . 
Sl-Jules . . 
Ste-Mine. . 
Ste-Pauline. 

Ste-Marie. 

Flavie . . . 
Henry . . . 
Palmyre . . 

Pierre se trouvant 
dans la couche No 1, 
fosse 2. 

Eau % 

0.70 

0.68 

0.69 

0.71 
O 

0.58 

0.68 

0.55 

0.72 

0.70 

0.63 

0.50 

Capacita calorifique. 

7.128 

7.338 

6.887 

7.315 

7.050 

7.120 

7.233 

6.696 

7.289 

7.280 

6.876 

En défalquant i'es cendres,.<l'eau, etc., de ces arialyscs, on 
a polir coniposition d e  la matiere combustible : 

W. 

4 

2 

3 

a 
4 bi: 

5 

6 

7 

1 

2 

3 

Fosses 

No 4 

No 1 

No 2 

NO2 

Pierre se trouvant 89 -08 4 .lij 
dans laeouche N o l ,  
fosse 4. 1 l 

St-Jules.. 

Ste-Aline. 

StePauline 

Ste-Jlarie. 

Flavie . . 
Henry.. . 
Palmyre.. 

* 

Azote. 
0.41 

0.25 

0.38 

O.&O 

0.58 

0.40 

0.66 

0.35 

0.45 

0.4.3 

0.28 

92 28 

82.16 

84.72 

84.62 

83.82 

88.25 

89.13 

91 .Y0 

89.00 

L'auteur a t r o u ~ é  à l'Exposition (dans le  parc) ,. un  énorme 
morceau d e  charbon venant de Rriiay (Pas-de-Calais) ; un  frag- 
ment de cet échantillon qu i  lu i  a été remis a donné à l'analyse : 

fat.vol. 

36.00 

15.80 

39.66 

33 35 

32 50 

31.33 

22.00 

39.00 

9.00 

16.50 

33.00 

3.52 

5.70 

5.82 

5.86 

6.00 

4.79 

5.12 

3.96 

4.77 

Matières volatiles 30.66 
(Densite 1.2778). 1 ce qui fait] ::::: 1 pour cent 

Coke. . . . . . 66.97 
(Beau coke.) 

Cendree . . . . 2.37 sans les cendres 

Coke. 
64.00 

84.20 

60.55 

66.65 

67.50 

68.67 

78.00 

61.00 

91.00 

83.50 

67.00 
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- t a  quantil6 d'eau a 616 de (0,Q) 0.69 et la capacittc caloriilqiie 7.00u 

\ Cendres. . . . . . . 2.37  1 sans les cendres. 
i 

Carbone . . . . . . 82.22 
Hydroghe. . . . . . 6.50 

A i'nnalyse 
Azole. . . . . . . . 0.62 
oxygène peste. . . . 10.00 

3' ECAANTILLONS DE HOUILLES nE LA SOCIET~ DE DOUCHY (Nord). 
Note sur ces érhantil207as. 

E( Monsieur. . . . l a  concession des miries de Do!ichg fait partie 
d u  bassin des houilles qui s'étend de Mons vers Valenciennes, 
Douai e t  Béthune : Elle est située ail midi de  c e  bassin cntre 
Valenciennes, Conilmi et  Doriai. Celte concession est reliér a 
ces trois tillcs importantes par  la voie d'eau et ia \oie  de  fer. 
D e  Yalenciennrs ii Ihuiii, la zone hoiiillèrepréseiite trois sortes 
de charbons : les c1iarl)ons maigres, les charhoiis demi-gras e t  
les charbons gras : crus-ci s r  ti-ouvent mi. toute la lisière in&- 
ridionale Al la zone. 1,a conces~iari de Doricliy é k n t  placee sur 
la bande niéridionale ne  cornprend que dcs chnrhiins gras, 
propres à toris les usages, fmr.ni.auu, forges, gnz, Iqùers domes- 
tiques ctc., elc. Les veinesg s x t  peu p!iis:anlcs et s'iitvcfll clles 
sont hrusquenienl interi.onil)i~cs par des failles qui rie Iaissei~l 
pas que d'offrir de grande; difficult2s ponr l'esploitationet d'aug- 
jnenter le  pi-:x du revient de  l'estiaction. J e  vous envoie les 
échantillons de clizibon avec les noiiis e t  la puissance d ~ s  cou- 
cliee de la concession de  Doüchy, s a ~ o i r  : 

1" Vrine Loiiise a p t  0.53 
2 O  11 Anzinoise )I 0.50 
3" » Adélaïde 1) 0.50 
IiP )) Sophie )) 0.60 
5" » Jumelle 11 0.80 
(i" )) Soifcrino )) 0.80 
'Io » Magenta )) 0.88 
8" 1) Piiel~la  11 0 .70 

S1.GS 

0.62 
1 I .66 

)) Recevez, Monsieur, nies salutaiions crnprtrasées , 
a LP Directrztr, A. hlathieii. n 
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I , 'rrutei ir  a obtenu les résultaLs suivants .;tir ces r'chant illoiis 
siic!iés ï I 'duve, h 105 degrés : . 1 Veines. Observations 

Beau coke, cendres grises. 

- - - 
- - ]ilauohes. 

- - grises. 

- - blanches. 

- - - 

- - - 

- - grises. 

Coke. 

67 O0 

70 3( 

76.30 

76.80 

74.20 

65.80 

66.&0 

6 3  30 

,I 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

Cendres 

10.00 

2.90 

1 70 

3.20 

3.40 

4.60 

3.60 

8 70 

Louise . . 
biizinoiuc 

Adélaïde 

Sophie. . 
Jumelle. . 
Solferino . 
Magenta.. 

Puehla. . 

Carbone 

78.66 

83.94 

86 97 

83.07 

84 85 

81.93 

83.66 

77 40 

i n a t i b r e  séche : 
isyg. perte 

6 . 6 0  

7 .25  

5 88 

6.25 

6 . 3 8  

7.97 

8.06 

8.13 

?-di 

f 

2 

3 

4 

3 

G 

7 

8 

1.e~ qiiantités d'eau et la capacité calorifiqiia ont été d e  

Veines. 

Loiiise. . 
Anzinoise. 

Adélaïde . 

Sophie. . 
~umel le .  . 
Solferino . 

Magenta . 
Piiebla. . 

Veines. 

Louise . . 
Anzinoise 

Adélaïde . 

Sophie. . 

Jumelle. . 
Solferino. 

Magenla.. 

Puebla . 

Eau. 

0.66 

O .  4.5 

0.88 

0.45 

0.68 

0.57 

0.59 

0.38 

Capacité calorifique 

7.105 

i. 2% 

7.372 

7.120 

7.297 

7 '155 

7.208 

7.110 
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e n  dkfalquant les cendres, etc., de  ces analyses, on a pour 

composition de  la matière combustible : 

Veines. 

Louise. . 
Anzinoise. 
Adélaïde . 
Sophie. . 
Jumelles . 
Solferino . 
Nagenta . 
Puebla. . . 

Carbone 

87.98 

86. &O 

87.50 

87-60 

87.83 

85 81 

85.62 

84.87 

Coke. 

74.50 

72.00 

75.50 

79.00 

77.00 

69.00 

69.00 

69.50 

4' ~ C H A ~ ~ T I L L O N S  n rs  HOUILLES DE LA COMPAGNIE D'ANZIN (Nord). 

Note sur les échantillons sudvuats: 

n Monsieur. . . . . De conformité aux instruclions que j'ai 
reçues d e  M. le  Directeur général d e l a  Compagnie, j'ai recueilli 
un certain nombre d'échantillons représentant les veines exploi- 
tées e t  les  différentes natures de nos charbons. J'y joins une 
note relative a ces échantillons. . . . . 

u Recevez, Monsieur, mes salutations einpressées. 
» L'lnginieur cllargé du fond, L. Legrand. u 

D~signat io t i  des dchantillo~is de Houille de la Compagnie des mines d'Anzin. 

Numéros. 

I 
Veine Passe . . . . . . 1 

Charbons maigres. Douze-Paumes . . - 2 
Concessions de Fresnes , * L'Ecaille. . , . . . 3 

Vieux-CondC. Neuf-Paumes. . , . 4 
SaintJosed . . . . 8 

W h  . . . .  . .  6 
Charbons demi-gras da Tiers. ( 

NO 3. . . . . , 
Concession dc Saint-Saulve. * N02.. . . . . . 8 

N O , ! . .  . . . . . 9 
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Charbons demi-gras d'Abscoii. 
Concession d'Anzin. I 

r 

Charbons demi-gras d'Anzin. \ 
Concession de Raismes. i 

Charbons gras de St-Waast. 

Concession d'Anzin. ! 
Charbons gras de Denain. \ 

No 3 du Nord. . 
N O Z  n . . 
N" - . . 
Georges . . 

. . . .  Decadi. 
Dure-Veine . . .  
Grande-Pensée . . 

. .  Grande-Veine. 
Printanikre . . .  

. . . .  leunière 
Filonnière. . . .  
Grande-Veine. . .  
Moyenne-Veiiie . . 
Voisine Carachaux. 
Hyacinthe. . . .  
Taffin. . . . .  
Edouard. . . . .  
Lebret . . . .  
Zoé. . . - . .  

. . . .  Renard. 
President. . . .  
Périer. . . .  
Mark . . . . .  
Octavie. . . . . .  
Jost!pliine. . . .  
Marie-Louise. . .  

» Les échantillons désignés ci-contre sont choisis dans les veines 
et exploitations dans la compagnie d'Anzin. Les veines qui les 
ont fournis ont une puissance variant de  Om50 à Om85. Eii 

dehors de ces couches, il en existe beaucoup d'aut.res non exploi- 
tées à cause de leur faible puiesaiice ou de  la mauvaise qualité 
dc leurs produits. L'ordre suivi pour le numérotage des cchan- 
tillons est en rapport avec l'fige du dépbt (généralement du 
moins). Les veines maigres sont pius anciennes et sont à la base 
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dii depot lioiiiller ; les veinesgi.cisses soiit ii la pai'lie siqit%eiire; 

les demi-gras occupent une position interinédiail-c. . .-. . . . . . 
» L'ltujin.iczrr des travaux du fond, P. Legrand. 

L'auleui. a obtenu lesrésiiltats suivantssiir lescharhons dessécliés~ 

CH IRBOXS II ~ I G R E S .  (Analyse industrielle) : 
NJS 1 Veines. iDensité. Mat.vo1 

I 
Observations. 

as d e  coke, cendres grises 
- - - 

- - - 
- - blanch. 

- - grises 

Coke. 

90 50 
89.90 
88.90 
90.20 
75.00 

4 
2 
3 
iI 

Cendres 

0.50 
1.50 
3.10 
1.80 

16.00 

Veines. E an. 

Masse. . . . 0.29 
Douze-Paumes. 0.39 
L'Ecaille . . . !  0.33 
NeuFPauines . 0.42 
Saint-Joseph . ' 0.39 

Xasse . . . 1.3000 9.00 l Douze-Paumes. 1.3087 8.60 

L'analyse e k m e n t a i r ~  a donné les chiffres siiivanfs sur la 
matikre d~ssécl iée : 

Capaciié caloriflqne, 

7.353 
7.361 
7 .  402 
7.605 
7 308 

L'Eaaille. . . . 
Zieuf-Paumes . 

5 ISaint-Joseph. . 

Nos 1 Veinas. 
l 

1 ,Nasse. . . . . 
2 iDonze.Paames. 
3  caille.. 
C /\.ouf-Paumes . 
8 ;Saint-ioseph. . 

En défalquant de ces chiffres, l'eau et les cendres, la matiére 

1.3442 8.00 
1.3008 8.00 
4.2532, 9.00 

combustible a pour composition : 

Les quantités d'eau et la capacité calorifique son1 de  : 

Carbone 

91.80 
90.70 

. . ' 8 9 . 0 5  
94.82 
78.61 

Hydrogène. 

3.68 
3.58 
3 6 3  
3.50 
2 .94  

NOS 

I 
2 
3 
g 
5 

Veines. 

Hasse. . . . . 
Douze-Paumes. 
L'Ecaille . . . 
Neuf-Paumes . 
Saint-Joseph. . 

Carbone 

91.55 
92.C6 
91.90 
93.47 
93.45 

Coke. 

!Il .O0 
90.05 
91 60 
91 50 
89.30 

Azote. 

0.29 
0.27 
0.34 
0.25 
0.24 

Hydrogène 

3.70 
3.65 
3.75 
3.58 
3.50 

azote. 

O 29 
0.27 
0.35 
0.25 
0.28 

Ox~g.(perte) Mat.vo1 
1 

2.46 9.00 
4.02 / 9.98 
4.00 8.50 
2.70 8.10 
2 77 k10.70 

Oxyg.(perte)' 

5 .03 
3.95 
3 .86  
2.61 
2.35 

Cendres 

0.50 
1.30 
3.40 
I ,813 

16.00 
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. . La Compagnie d'Anzin, à l'Exposition universelle de Paris, 
avait installé des échantillons d'un grand nombre de ses houilles. 
Voici, sur les charbons maigres, les analyses relevées par 

Puissance. 
2 couches : l'une de 

@,IO ; i'aulre de 0.55. 

i couche de 0.70 

1 couche de 0.10. : 

1 lit de 0.80. 

L lit de 0.80. 

l'auteur : 

8' CHARBONS DEMI-GRhS [T~rens). 

Veines. 

Saint-Joseph. . 
Neuf-Paumes . 
Nasse . . . . 
Elisabeth . . . 
L'Ecaille . . . 

A l'analyse indusirielle : 

MaLvol. 

5.18 
5.55 

' 8 .30  
5 .  90 
6.00 

NOL 1 Veiues!' Densite. Mat.vol.1 Coke. 1 Cendre! I l  

L ' a n a l p  élémentaire a donné les 4 

échanlillons séchés : 

Observations. 

charbon maigre. 
- 
- 
- 
- 

Observations. 

Cake soufflépal lorme,cend.blanch 

Coke à peine formé, cend. grises. 

Coke à peine col16 , cendres grises 

Coke ?I peine colld, cend. blanches 

:hiffres suivants sur les 

La quantité d'eau et  la capaciie calorilique ont été trouvées de : 

NOS 

6 
7 
8 

9 

Sn' 1 Veines. ; j  Eau. ICapacité ~alor lque .  

Veines. 

No 4. 
No 3. 
No 2. 
N o l .  

Carbone. 

83.27 
89.36 
87.83 
87.33 

Hydrogbne. 

5.25 
4.50 
4 10 
4,.18 

Azote. 

O 31 
0 .36  
0.50 
0 . 3 2 ;  

Oxyg.(perteJ 

5.77 
4.28 
5.05 
4.17 

Cendres. 

6.40 
1.50 
2.50 
4.00 
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A l'Exposition, l'auteur n'a pas trouvé de  r h l t a t s  consignés 
sur ces qualités de  houille. 

En dCfalqiiaot de ces nombres l'eau et les wncties , la iiiati4re 
eomhustible a pour coiiiposition : 

Non 

6 
5 
8 
9 

combustible a pour composition : 

3" CHARBONS DEYI-GRAS ( ABSCON ). 

A l'analyse industrielle : 

Hydrogène 

5.00 

4.30 

4.62 

Veines. 

No 4.. 
N03.  
No2.  
N a d .  

No" 

40 

1 I 

12 

NM 

10 

41 

42 

Oxyg.(perte) Mat.vui. 
Il 

6.12 11 12 68 
4.31 ! / 1 3 . 2 0  
5.19 / /  14.36 
4.35 , ( 1 4 . 3 7  

Cendres' 

4.00 

4 .80 

2.60 

Coke. 

87.35 
86.80 
85.64 
85.63 

Veines. 

No 3 d u  Nord. 

Na 2 

No 1 3 

L'analyse élémentaire a donné les chiffres siiivaiils sur la 
matière sèche : 

Veines. 

N03duNord. 

No 2 o 

N O 1  

. 

Azote. 

0.33 
0 . 3 7  
0.51 
0.34 

Carbone. 

88.00 
90.72 
90.10 
90.96 

Densité. 

1.3286 

1.2089 

1.3208 

Carbone 

89.17 

94.44 

, 9 0 0 6  

Azote. 

O ,  33 

0.32 

0.30 

a) 

, 

Hydrogène. 

5.55 
4.60 
4.20 
4.35 

hïat.vo1. 

1 $.60 

43.00 

44.00 

Obcarvatlone. 

Coke soitffl6, mai eoiid , 
cendres blanches. 

Coke pulvériilent, rcndr~s 
grises 

Cnkc niai roliP, ecnd.gr. 

No' 

10 

Coke. 

81.40 

85 20 

83.40 

Carbone. 

85.32 

Veines, 

NQ3uSorà. 

Mat.vo1. 

45.20 

13.23 

,lQ.37 

Coke. 

84.80 

86.77 

85.63 

I I  

12 

89.50 

87.71 

Kn 2 / 
No 1 . 1 

Hydrogène. 

4.80 

Azote. 

0.31 

Oxyg.(perk) 

6.37 

La quantité d'eau et la capacité calorifique sont de : 

Cendres. 

4.00 

C.22 

k.50 

No' 

40 

4 4  

42 

0.32 

0.29 

4.16 

4.90 

En défalquant de ces nombres l'eau et les cendres, la matibrc 

Eau. 

0.47 

0.43 

(1.33 

Veines. 

Na3duNord. 

R 0 2  

No 4 n 

1.80 

2.60 

Capacit6 calorifique. 

7.600 

'7.388 

7.332 
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A l'Exposition l'auteur a trouvé le seul renseigoenient suivant. 

Veines. 

No 2 du ;*u'ord. 

Sans n o m .  . 

1 Puissance. I Xat.vol.1 Coke. !Cendre! 

 ARBOYS BOYS DEMI-GRAS (ANZIN). 

4 lit de 4 m.00 

2 lits de houille : 
l'undeOin.60, , 

rt L'autre de 011130. 

A l'analyse indiisirielle : 

45.00 

11.80 

No* 

13  

14 

45 

16 

17 

48 

19 

Hydrogène 

3.65 

4.60 

4.28 

4.40 

4.58 

4.89 

6.70 

t .33  

85.80 

86 00 

eçhantillons séchés : 

2.20 

2.20 

Nos 

13  

14 

10 

16 

4 7 

18 

4 9 

-30 

Veines. 

Georges . . . 
Decadi . . . . 
Dure-Veine. 

Grande-Pen&. 

Grande-Veine. 

Printanière . . 
Meunière. . . 

Veines. 

Georges.. . . . 
Decadi. . . . 
Dure-Veine. . . 
Grande-Pensee . 
Grande-Veine. . 
Printanière. . . 
Meunière. . . . 
Filonière . . . . 

Oxyg.(perte) 

2.118 

4.90 

6.05 

6.23 

4.93 

b.92 

h.58 

3.68 . 

Coke. 

87.00 

84.66 

82.00 

80.70 

82.80 

84.80 

86.80 

10 IFiloniere . . . 

Cendres 

2.40 

1.94 

3.00 

2.70 

2.60 

2.60 

1.20 

&.&O 

L'analyse élkmentaire a donné les chiffres suivants, sur les 

79.00 

Densité. 

1 -2776 

4.2897 

.1.3074 

1 .2884 

1 A7.5 

4.2893 

4.3000 

Cendres 

2.40 

4.94 

3.CO 

2.70 

2.60 

2.60 

1 2 0  

MaLvol. 

4 0.60 

13 .&O 

15.00 

16.60 

14.60 

15.60 

44.00 

4.3440 

Observalions. 

Coke mnl coilé, eend. gris. 

Coke souflé, eend. blanch. 

- - 
- niaiûoii6, reuù. blaocli. 

- - - 
- - eeud. jauit. 

- .  . - 

4.40 16.60 COIA. W U ~ R G , ~ ~ W .  
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La quantité d'eau et la capacité calorifique ont été les 

suivantes : 
N" 

13 

14 

4 ti 

16 

4 7 

18 

19 

20 

Veines. 

Georges . . . . 
Decadi. . . . . 
Dure-Veine. . . 
Grande-Pensée . 
Grande-Veine. . 
Printanière. . . 
Meunibre. . . . 
Filoniére. . . . 

Eau. 

0.47 

0.34 

O 50 

0.43 

O .  35 

0.40 

0.36 

0.39 

En defalquant de ces nombres l'eau et les cendres, la matiere 
conibustible a pour composition.: 

Peines. 

Georges . . . . 
Decadi. . . . . 
Dure-Veine. . 
Graude-PensOo . 
Grande-Veine. . 
Prinlaniere . . 
Neunière. . . 

A l'Expositioii, l'iiuteur n'a trouve que l'analyse de deux 
échantillons, qui sont : 

) Carbone 

93.15 

90.01 

88.09 

88.98 

90.00 

89.17 

89.32 

Hyàrog 

3.74 

4.70 

4.41 

4.26 

4 .65  

4 .68  

4.77 

Filoniére. . . . . 1 89.20 

Mat.vo1. 

10.86 

13.50 

15.46 

17.OG 

16.00 

16.00 

14.17 

47.36 4 .52  

Coke. 

89.14 

86.50 

84.54 

82.94 

85.00 

84.00 

85.83 

82.64 

Observations. 

Charbondemi-gras 

Cendres 

3.20 

N6ms. 

Veine Filoniere 

s.XlI 4 - V s i d d W 7  

Coke. 

83.00 

Puissance. IMat.vo1. 

3 lits de houille 
m m 
0.26, C.30, 0.20 

s . 2 0  

83.80 

, ' .PI iO:O.350.45  42.50 
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Observations. 

Beau coke, eend. jaunilr. 

- - 

A l'aualyse indiislrielle : 

- - 
Beau cohe, ceiid. blauch . 

- - 

A l'analyse éI6meiitaire, I'aiiteur a olilenu sur la matière 

No' 

2.1 

22 

23 

24 

25 

desséchée 

DeiisitB. I 
. . 

1 . a l%  

4 ,2706 

4.2795 

1.3302 

1.2601 

Veines 

G:ande-Veinc . 
aloyeiine-veine 

Carachaux . . 
Hyacinthe. . . 
TaUin. . . . . 

La quantité d'eau et la capacité calorifique sont de : 

Veinos. 

Grande-Veine. . 
Moyenne-Veine . 
Carachanx . . . 
Hyaciiitlio. . . . 
Taffin.. . . . . 

Veines. 

Grande-Veine. 

Moyenne-Veine 

Carachaux . 
Hyacinthe . . 
Taffin . . . 

Ceii dre: 

2.40 

4 -60 

3.00 

6.00 

5.60 

Uat .rol. Coke. I 

Carbone 

87.10 

89.43 

8G .19 

81 .1& 

85.17 

23.00 

49.00 

23.00 

27.40 

19.60 

apacit.6 celorifique. 

7.338 

7.342 

7. 894 

7.3& 

7.300 

%.GO 

7Y .&O 

75.00 

G6.60 

74.80 

. 

. 

. 

. 

. 

Cendres 

2 40 

4 .GO 

3.00 

6.00 

O. 60 

Ban. 

0.37 

0.52 

O 49 

0.46 

0.40 

En défalquant l'eau et les cendres, la matière coiiibustible a 
pour composition : 

Veines. 

Grande-Veine . . 
Moyenne-Ycine . 
Carachaux. . . 
Hyacinthe. . ., 

Taffln ., . . . 

xyg.(perte) 

5.74 

5.70 

6.88 

7.63 

k.79 . 

Carbone 

89.24 

89 .Oii 

87.62 

86.31 

90.22 

3fat.vol. 

22.5.4 

19.40 

23.50 

28..08 

.2?,76 

Coke. 

77.46 

80.60 

76.50 

71.98 

79.82 
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l'Exposition universelle, l'auteur n'a remarqué, dans cette 
division que les résultats suivants : 

'Joms. 1 Puissance. 1 Matvol. 1 Coke. ICendres 1 Obiervationa. 

Moyenne-Veine 4 lit de Om.85. 23' 70 74.00 2.30 Beau coke, eend. blanchm 

Grande-7'eiiie. 3 lits : Om.60, 
0.25, 0 10. 2'2.60 76 80 4 -60 - cend. grfaes. 1 I l I l  

L'analyse élémentaire , sur la matière sbche , a donne en 

~"HARBONY GRAS (DENAIN). 

résultats : 
Veines. 

Edouard . . . 
Lebret . . . . 
Zob. . . . . . 
Renard. . . . 
Prbsident. . . 
Perier . . . . 
Mark. . . . . 
Octavie. . . . 
Joséphine. . . 
MariE-Louise. 

Ob6ervationr. 

Assez beaucoke, eend. gris 

- - 
- - 

nean coke, cead. grises. 

- cend. blanches 

- - 
Coke bien hrm6,- griser 

- - - 
- - - 
- -blançh 

Carbone 

85.00 

82.24 

87.00 

86.20 

85.08 

83.58 

86.38 

83.46 

87.30 

86.48 

Cendres 

3.00 

4.00 

2.00 

2.00 

3.20 

5.60 

2.00 

4. 00 

2.00 

2.30 

Hydrogène 

6.03 

0.76 

5.02 

5.60 

5.48 

4.70 

5.02 

5.40 

k .72 

8.30 

Coke. 

74. 40 

66.40 

73 00 

68.80 

63.80 

73.40 

72 00 

68 00 

76.60 

68.70 

Azote. 

0.47 

0.28 

0.66 

0.40 

0.39 

0.36 

O 68 

0.L2 

0.L8 

0.52 1 

Mat.voL 

22.60 

29.60 

25.00 

29.20 

33 00 

24 .O0 

26.00 

28.00 

23.40 

29.00 

Veines. 

Edouard . . . 
Lebrct . . . . 
Zoé. . . . . . 
Renard. , . . 
Président. . . 
PBrier . . . . 
Mark. . . . . 
Octavie. . . . 
JosBphine . . 
Narie-Louise . 

Densitd.; 

*1.2324 

1 .3500 

4 .2687 

1.261 3 

1.2712 

1.2732 

1.2504 

1.361 7 

1.2891 

4.2468 

)xyg. perte. 

6.50 

6.12 

5-52 

5.90 

5.80 

5.59 

6.12 

7.02 

033  

5.70 t 

Cendres 

3.00 

4.00 

2.00 

2.00 

3.20 

5.60 

2.00 

4.00 

2.008 

%.a@' 
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L'eau et la capacité calorifiqueont été trouvés en quantité de 

Veines. 

Edouard . . . 
Lebret . . . . 
zoe. . . . . . 
Renard. . . . 
President. . . 
Perier . . . . 
Mark.. . . . 
Octavie . . . 
Joséphine . . 
Marie-Louise. 

Eau. 

0.53 

0.30 

0.52 

0.45 

0.42 

0.45 

0.51 

0.39 

0.43 

O .48 

:apaeité calorifique. 

7.370 

7.215 

7.370 

7.458 

7.352 

7.353 

1.295 

7.551 

7.325 

7.483 

En défalquaut l'eau et les cendres, la matière combustible 
a pour composition : 

Veines. 

Edouard . . 
Lebret . . . 
Z O ~ .  . . . . 
Renard. . . 
President. . 
Perier . . . 
Mark . . . 
Octavie, . . 
JosBphine. . 
Narie-Loi~is~ 

Azote. 

0.47 

0.28 

0.46 

0.40 

0.39 

0.36 

0.48 

0.42 

0.E 

0.82 

:arbone' 

85.00 

82.24 

87.00 

86.20 

85.08 

83.55 

86.38 

83.46 

87.30 

86.18 

Hydrogène 

6.03 

5.76 

5.02 

5.50 

5.48 

h.70 

5.02 

5.10 

4.72 

6.30 

iat.vo1. 

23.29 

30.80 

25.Y 

30.70 

34.09 

22.24 

26.52 

29.20' 

20.00 

29.68, 

Coke. 

76.71 

69.20 

76.49 

69.30 

65.91 

77.76 

73.18 

70.80 

80.00 
I 70.3% 
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A l'Exposition, l'auteur a relevb les résultats suivants : 
Veines. 

Joséphine." . 
President. . . 
Lebret . . . . 

Edouard. . . 
Nark. . . . . 
Narie-Louise. 

Canne1 Coal . 
(Analogue au)j 

2e veine du 
sud.. . . . 

Puissance. 

1 lit deom.55 . . . 
2 lits . Om.15 et 0.60. 

3 lits: 0.40, 0.20, 
0.30 . . . . 

2 lits : 0.30 et 0.60. 

4 l i tde1 .50 .  . : 
3 lits de 0.45, 0.50 

eto.60. . . . 
1 litde 0.00 . . . 
2 couclios : 0.50 et 

0.20. . . . . 

Observations. 

Charbon Bas. 
- 
-. 
- 
- 

- 
Banc rencontréi à 
I fosse des eaux. 

:haroon gras. 

Coke. 

69.30 

60.60 

70.00 

72.00 

74.60 

70.28 

60.00 

73.50 

Ces deux deriiihes veines n'ont pas été envoyées à l'auteur. 

Cendre: 

2:00 

2.60 

1.80 

2.40 

3-70 

0.90 

6.00 

3.00 

.jO ECHANTILLONS DE HOUILLE DE LA CONPAGNIE DE VENDICC-LEZ- 
BÉ'THUNE (Pas-de-Calais). 

Note sur les echuntillons suiva~~fc : 

Monsieur. . . . . La Société des mines de  Vendin-lès-Béthuue 

possède a Annezin (près Béthune) une fosse placée sur la lisière 

Nord du  bassin houiller da  Pas-de-Calais, Cette fosse a ren- 
contré le terrain houiller à la profondeur de 178 mètres après 
avoir passé 23 mètres de sables et argiles de la forn~ation qua- 
ternaire et 155 de  craie. Quatre étages d'exploitation ont été 
ouverts à 191 mètres, à 209 mètres, à 276 mètres et à 314 niè- 

tres. Les deux premiers étages n'ont trouvé que des veines 

irrégulières, de chaihon friable, disloquc'es par dcs failles et des 

plissements qui en ont rendu l'exploitalion difficile et peu fruc- 

tueuse. Ils sont maintenant abandonnés. L'étage d e  2'16 mètres 

pratiquée dans les terrains plos réguliers exploite quatre veines: 
L'une au nord de  la fosse dite Saint-Ju1e.s e t  t rois ,  autres au  

midi, dites Sainte- Marie, Sainte-Victoire ei  Saint-François. 
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P La veine Saint-Jute3 a Om65 d'épaisseur : le charbon est très- 
gailleteux et très-pur ; l'allure est très-régulière et l'abattage 
facile. 

(( La veine Sainte-Marie a Om85 d'épaisseur inoyenne. Une 
grande faille la tait disparaître momentanément de la région du 
couchant ; mais au levant elle est l'objet d'une exploitation avan- 
tageuse, malgré la présence d'une série de failles secondaires 
qui la rejettent tantôt dans le toit tantôt dans le mur. Le charbon 
est encore plus gailleteux que celui de la veine Saint-Jules, mais 
il est moins pur. 

rt La veine Sainte- Victoire a une épaisseur moyenne de Om60, 
mais sur quelques points elle atteint jusqu'a 3 mètres ; l'allure 
est moins régulière que celle des veines précédenies et le char- 
bon quoique pur est moins gailleteux. 

n La veine Saint-François a Om60 d'épaisseur moyenne. Le 
charbon est pur et assez gailleteux ; l'allure est d'une régularité 
satisfaisante. 

n L'étage de 314 inèlres n'est ouvert que depuis quelquesmois. 
La veine Sainte-Marie vient d'r &tre rencontrée avec la mihe  
composition et la nienie allure que l'étage supérieur. Toutes ces 
veines se dirigent de S . 4 .  au N.-O. et plongent de 20 a 30 
degrés vers le N A .  

D L'extraclion journalière moyenne est actuelleinent de 4,250 
hectolitres. Elle augmentera au fur et  à mesure que les travaux 
de I'élage de 314. niètres se développeront. Le charbon est niai- 
gre et a courte flamuic et  brûle sans fumée ; il est recherché 
pour la cuisson des briques et de la chaux. Sou usage se répand 
de plus en plus dans le service des chaudières a vapeur pour 
lesquelles il es1 employé soit pur soi1 mélangé a 1/3 de charhon 
gras. La fosse est reliée ail chemin de fer du Nord par un em- 
hanchenient dc 400 mètres. Elle n'est qu'à 3,500 mètres du 
rivage de Béthune. i, 

Le Directerw, . -LAMBARUT. 
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A I'analjse élémentaire, la matière sèche a donné : 

L'auteur a trouvé. les résultats suivants, sur les échanlillons. 

Analyse industrielle : 
NM 

4 

2 

> 
4 

En défalquant l'eau et les cendres, la matière combustible 
avait pour composition : 

2 Ste-Marie. . 95.32 2.27 0.26 7.50 92.50 

11.83 88.17 

Les quantités d'eau et les capacités calori6ques ont été trou- 
vées de : 

L'auteur n'a rien trouve à 1'Expositiop sur cette Compagnie. 

Observations. 

PU de eokc, tend. b l a n d  

- - grises. 

- - - 
- - blaneb. 

Carbone. 

86.28 

9.1 3 2  

88.97 

ND# 

4 

2 

3 

Hydrogène. 
3.07 

2.18 

3.50 

N' 

4 

2 

3 

E 

Veines. Densité.l,Mat.vol. 
'1 S W U ~ S  . . . ' 4  .32& 10.6O 

Veines. 

St-Jules. . . . 
Ste-Marie . . 
Ste-Vicloire . 

Coke. 

84 -66 

88.80 

86.4u 

86.30 

Ste-Marie. . . 
Ste-Victorine. 

St-François . 

b 

Azote. 

0.30 

0.25 

0.23 

Cendres 

4.80 

6.00 

2.00 

1.30 

1 .3W11 5.20 
l 

1.32CI/i 11.60 
Il 4.302i,i 12.40 

88.85 St-François. . 

Capacita calorifique. 

7.455 

7.488 

7.402 

Veine. 

St-Jules. . . . 
Ste-Marie. . . 
Ste-Victoire . 

~xyg. perte. 

5.55 

2.05 

5.30 

Eau Oj0 

0.34 

0.38 

0.32 

3.52 

Cendrea 

4.80 

i l .OO 

2.00 

St-François. . 

0.47 

0.35 7.463 

6.16 1.30 
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6' C C ~ M ~ G N I E  HOUILLBRE DE MPURCHIN (sur la Haute-Dehlejl. 

a Monsieur. . . . J'ai reçu votre lettre. . . . et  viens vous infor- 
mer que je ne pourrais salisfaire à son coutenu, qu'aprés l'avoir 
soumise à notre conseil d'administration dans sa première réunion 
qui n'aura lieu que vers la fin d'octobre.. . . . (Signé) : d'Halluin 
Bernard. D 

« Monsieur.. . . j'ai r e y  hier votre honorée. . . . . J e  m'em- 
presse de vous répondre que vous trouverez à l'Exposition 
universelle, classe 47, section des mines, dans la collection pr8- 
sentee parM. Coisne, ingénieur principal des mines en résidence 
h Arras, tous les renseignements désirables concernant nos 
quantités de charbon en épaisseur, allures, etc. Aux échantillons 
se trouvent jointes les analyses chimiqnes faites on ns peut  plus 
exactement. Je regrctte que les nombreuses occupations dont je 
me trouve charge, ne me permettent pas de répondre plus direç- 
tement à votre demande. . . . . 

J . Thyry (Ingénieur de la compagnie). B 

4 9 Si I'anteur a cru devoir transmettre la copie de ces lettres, c'est pour 
montrer à la 'Société impériale des Sciences, de 1'Agriculture et des Arts 
de Lille qu'il a fait ce qu'il a pu pour se procurer des renseignements précis 
sur la question et que les uns ont répondu B sa demande, comme on peut 
le voir ci-dessus, et que d'autres n'ont meme pas fait l'honneur d'écrire 
ou lui ont marqué une certaine mauvaise volonté incompréhensible en 
ce cas. 
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Notes remises par La Compagnie b M .  Théodore Lefebvre pour l'auteur 
du  présent Mémoire. 

La concession de Vicoigne est située dans la région nord du 
bassin houiller de Valenciennes. Les quinze couches de houille 
maigre qui composent sa richesse minerale sonl comprises dans 
une zone dc 6 a 700 ruétres de longueur. Les couches se  diri- 
gent du S.-E. au N.-O. en formant une série de crochets ou 
zigzag qui les rejette constamment vers le sud. Les deux lon- 
gues branches -1 et B de chaque crochet sont généralement en 
platears inclines de 30" du nord au sud et la tranche interme- 

diaire C qui les réunit eu dressant de 7 0 9  80° d'inclinaison 
dans le sens opposé. Les ennoyages formés par la jonction des 
droitset des plats sonl inclines de 10°h 12' a Ikst. Les terrains 
qui encaissent les couchcs sont des alternances de grès et de 
schistes houillers. Seulement il faut remarquer qu'à 550 métres 
au nord de la fosse No 1 ,  la plus septentrionale de la conces- 
sion,  on a recoupé un petit hanc de calcaire carbonikre envi- 
ronne de schistes siliceux noiràires très-compactes , connus sous 
le nom de phanites et contenant peu ou pas de mica. 

Les couches de Vicoigne se trouvent sur le prolongement de 
celles dc Fresiies, dont elles ont la composition; cependant 
I'identite avec ces dernières n'a pu étre constatée. 1,200,000 
hectolitres sont produits annuellement par les mines devicoigne; 
avec quatre puits, dont trois seulement sont en activité. 
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Voici la iionienclature des' couches et leur structure dans 
l'ordre ou elles se trouvent placbes, en coinrnencant par le siid. 
Saint-Charles. 

Toit, schistrs 
Charbon 0 .40  
Schisles 0 .20  
Charbon 0.20 
Nur, schisles 

L te-Vicloire 

Toit. 
Charbon O.% 
Mur. 

Abbaye. 

Schistes, toit. 
Charbon 0.60 
Schistes, mur. 

Saint-Joseph. I Burny. 
Schislcs, toit. 
Charbon 0.40 
Schistes 0 . 3 0  
~ l i a r b o n  0 .70  
Schistes, mur  

Les charbons de Vicoigne sont eniployés principalenient pour 
la cuisson des briques et de la chaux, pour cliaiiffqe domestique 
et a l'état de n d a u g e  avec des charbons plus gras pour chau- 
dières à vapeur. Des analyses faites en 1866 par un agent de la 
Conipagnie ont donné O/,, : 

Carbone fixe. Matières volatiles. Cendres. 

89.7 7 . 9  2.6 
Et ddduction faite des cendres : 

92 .5  7 . 5 

Ces chiffres représentent l'analyse moyenne des coiiches 
de la concession : la composition des couches extrêmes s'en 
écarterait un peu. Il cst essentiel de remarquer que dans Ics 
8 O, ; de matières volatiles se trouve une forte proportion d'eau 
hygrométrique qui occasionne la décrépitation du charbon sous 
l'action de  la chaleur et qui lc fait s e  réduire en petits fragments. 

Schistes, loit. 
Charbon 0.13 
Mur, schistes 

Ermites. 

Schistcu, tcit. 
Charbon 0 . 2 0  
Schistes 0.30 
Charbon 0 . W  
Schistes,mur. 

StNiche l  

Schistes, toit. 
Charbon 0.4.8 
Schistes, miIr 

Ste-Barbe. 

Schistes, toit. 
Charbon O .r jO 

Schislos 0 . 1 0  
C harbon 0  -20 
Schistes, mur 

St-Louis. 

Schistes, grès 
Charbon 0.46 
Schistes 0 .20  
Charbon 0.15 

Midi. 

Schistes, toit. 
Charbon 0 .50  
Schistes, mur 

St-NoPl. 

Schistes, toit. 
Charbon 0.40 
Schistes 0.05 
Chai,bon 0.05 
Sibhirles, mur(  Schistes, mur Schistes, niui 

Désirée. 

Schistes, grès 
Charbon 0.00 
Schistes 0.04 
Charbon 0.20 
Mur. 

,Grande-Veine. 

Schistes, toit. 
Charbon 0 .  l t i  
Schistes 0  .O7 
Charbon O .  i G  

Saint-Nlcolas. 

Schistes, toit. 
Charbon 0.58 
Schistes, mur  

Sord. 

Schistes, loit. 
Charbon 0 .60  
Schisles, mur 
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i%les remises pour I'auteuî avec les e'chanlillons. 

u A M. P. Théodore Lefebvre. 

n J'ai l'honneur de voiis remettre ci-joint les notes que vous 
m'avez demandées sur nos mines à charbon. J e  vous adresse 
également une petite boite contenant trois éc.liantillons de char- 
bon ; 1" de la couche la plus au nord (veine du Nord) ; 

2' De la couche la plus au sud (veine du Sud) ; 
3' De la veineDésirée, qui se trouve dans le milieu du faisceau. 
u Je pense que cela vous suffira. Dans le cas où d'autres ren- 

seignements vous seraient utiles, je suis entièrement a votre 
disposition . 

Veuillez agréer,Monsieur, elc. K. Kaoiir, directeur. s 

Ces échantillons, essayés par l'auteur di1 MPrnnire, ont donne 
ù l'analyse indristrielle : 

Sans cendres: 

Aucun de ces charbons n'a donnh de coke; le carbone fixe 
était pulvérulent. 

Mat.vol. 

7.70 

.13.40 

7.50 

No' 

1 

2 

3 

Carbone fixe 

92.30 

86.60 

92.50 

Veines. 

Du Nord.  . . 
Désir&. . . . 
Du Midi . . . 

Cendres. 

Rougeâtres 
- 

Grises. 

A l'analyse élémenlaire : Sans cendre#. 

Veines, Eau. Azote. Carbone Hydr. Oxyg. C e n d r . w  

Cendres 

2.&0 

2 80 

3.00 

Yat.vol. 

7.40 

13.00 

7 90 

Capacit6 caloridque. 

7.433 

7.355 

7.h49 

Nos 

1 

2 

3 

Carbone fixe 

90.20 

8C.20 

90.00 

DuNord ... 
Desirde .... 
D u l i d i  ... 

Veines. 

D u N o r d . .  

Desirde . . . 
Du Midi . . . 

90.62 

86.14 

90.33 

0.70 

0.68 

0.59 

DensiS. 

1.3561 

1.370b 

1.3645 

2.65 

6.50 

2.61 

3.20 

4.50 

3.12 

0.43 

0.38 

0.35 

Eau % 

0.70 

0.68 

O 69 

S.h.0 

2.80 

3.00 

93.28 

89.19 

93.62 

2.77 

2.74 

3.50 

4.685.73 

3 27 

0.45 

0.80 

0.37 
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Notes sur les dchanlilons. 

(( A. M. P. Théodore Lefebvre, 

u . . . . . . Voici quelques renseignenients sur nos houilles. 
o La Compagnie d'Aniche a deux siéges d'exploitation : l'un 

a Douai, ' i'aulre a Aniche. :Le premier n'exploite que des 
houilles grasses renfermant de 20 i 23 de matières volatiles, 
h courte flamme, et employées par la forge maréchale, la fabri- 
cation du coke, la verrerie, et autres usages auxqiiels convien- 
nent les houilles grasses a courte flamme. Les échantillons q u i  
se rapportent au gisement de  Douai sont numérotés de i 20. 
En allant du sud au nord ,  ou des couches sup6rieures aux coii- 

ches inférieures et d'après la loi naturelle observée dans le 
nord, la proportion des matières volatiles va en diminuant des 
premières aux dernières. Ces échantillons sont : 

Fosses. 

Dechy . .. . . 
- . . . 
- . . .  
- . . .  

Gayant. . . . 
- . . . 
- . . . 
- . . .  
- . .  . 

Notre -Dame . 

Nm 

4 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
40 

Épaisseur. 

0.80 
0.70 
0.65 
0.60 
o. 80 
0.70 
O. 56 
0.90 
0.75 
0.60 

Veines. 

N 0 3 . .  . .  . 
N" a . . . .  

N07. . . . .  
N" . . . . .  
L'Allier. . . . 
Lefrançois . . 
Wavrechain . 
Bernicourt. . 
Delloye. . . . 
Bernard . . . 

n Les échantillons KO"i à 16 proviennent du gisement de 
houille sèche exploitée à Aniche et qui est situé au nord ou a 
la partie inférieure du gisement de houille grasse et dont il est 
sépare par un intervalle stérile de &O0 a 500 mktres. Ces houilles 
sèches renferment environ 14 de matières volatiles et sont 
employées exclusivemennt au chaurfage des générateurs. Elles 
ne  collent pas ou presque pas ct ne donnent pas de fumée et  un 

84 S 
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coke à peine aggluliné. On remarqiie, comme à Douai, un 
changement de nature dans les couches en allant du sud au 
nord ou des supérieures aux inférieures. Deux échantillons, 
11 et 12 (veines Aglae et Clémence) , appartiennent niemes aux 
houilles grasses qui ont été exploitées A Aniche au-dessus des 
houilles sèches. 

N ' 
1 I 
12 
4 3 
*i 4 
15 
.16 

Veines. 

Aglae. . . . . 
Cl6menoe. . . 
Ferdinand . . 
Marie. . . . . 
Grande-Yeine 
Du Nord . . . 

Fosses. 

Fénelon . . . 
- . . .  
- . . .  

Archcvbque. . 
- . . .  

Traisnel . . . 
n . . . . Agréez, Monsieur, l'expression, etc. 

(( Wuilleniin , directeur. » 

Ces charbons, essayés par l'auteur, ont donné a l'analyse 
industrielle : 

iat.vol. Carbfixe Cendre: I I Veines. 

No 3. . . . . 
No 6 . . . . . 
Pi0 7 . . . . . 
No 8. .  . . . . 
L'Allier. . . 
Lefrancois . . 
Wavrechain . 
Bernicourt. . 
Delloÿe. . . . 
Bernard . . . 
Agla6. . . . . 
Clkinence. . . 
Ferdinand . . 
Marie. . . . . 
Grande-Veine 
Du Nord . . . 

Qualité du coke. 

Beau . . . . 
Bcau.. . . . 
Bcau.. . . . 
Bcau . . . . 

Beau . . . 
Beau . . . 
Beau . . . . 
Beau . . . . 
Baau . . . . 
Beau . . . . 
JIauvais. . . 
Assez beau . 
Nauvais. . . 
Mauvais. . . 
lauvais. . . 
Mauvais (1 ) . 

4 Sous le nom de mauuals, l'auteur comprend un coke en poussière et non 
agglutiné, différent par conséquent de celui des houilles grasses et demi- 
grasçes. 

Sans cendres. 

[at.vol. 

29.10 
26.00 
20.80 
22.70 
39.10 
24.00 
21.10 
22.40 
24.OG 
20.00 
22.20 
18.00 
45.65 
43.50 
15.00 
13.30 

- 
Carbflxe 

70.90 
74.00 
79.20 
77.30 
60.90 
76.00 
78.90 
77.60 
76.00 
80.00 
77.80 
82.20 
85.35 
86.60 
85.00 
86.70 
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- B91 - 
Pour la densi té  et la chaleur spécifique, l'auteur a obtenu 

les résultats suivants : 
Veines. 

N 0 3 . .  . . . 
N" . . . .  . 
N " 7 . .  . . . 
N 0 8 . .  . .  . 
L'Allier. . . . 
Lefran~ois . . 
Wavrechain . 
Bernicourt . . 
Delloye. . . . 
Bernard . . . 
Agla6. . . . . 
Clémence. . . 
Ferdinand . . 
Marie. . . . . 
Grande-Veine 
Du Nord. . . 

Chaleur sp6ci8que. 

7.403 
7.291 
7.256 
7.305 
6.916 
7.297 
7.233 
7.303 
7.297 
7.352 
7.374 
7.362 
7.485 
7.665 
7.682 
7.598 

ouleur des cendrei. 

Grises - 
- 

Jaunes. 
Grises. 
Rougeahes. 
Blanches. 
- 

Grises. 
Jaunbtres. - 
Dlanches. 
Grises. 
Rougetîtres. 

- 
Grises. 

A l'analyse élémentaire, voici les chiffres obtenus : 

10s 

1 
2 
3 
4 
6 
6 
7 
8 
9 

40 
41 
12 
43 
I b 
4 5 
16 

Sans cena 

Azote. 1 Hydr.lCarbonel Oxyg, ' Veines. 

N 0 3 . .  . . .  
N 0 6 .  . . . .  
NO7 . . . . .  
N O 8  . . .  . .  
L'Allier. . . . 
Lefrancois . . 
Wavrechain . 
Bernlcourt . . 
Delloye. . . . 
Bernard . . . 
Agla6 . .  . . . 
Clémence. . . 
Ferdinand . . 
Marie. . . . 
Grande-Veine 

.Du Nord. . . 

Eau. 

0.55 
0.43 
0.49 
0.38 
0.4Q 
0.56 
0.47 
0.39 
0.43 
0.57 
0.43 
0.39 
0.46 
0.55 
0.53 
0.48 

Carbo. 

83.73 
85.85 
84.70 
84.87 
76.58 
85.44 
86.61 
85.20 
85.72 
8.4.87 
85.37 
86.52 
84.49 
87.57 
87.93 
87.00 

Azote. 

0.37 
0.29 
0.33 
0.31 
0.28 
0.29 
0.26 
0.33 
0.42 
0.40 
0.34 
0.31 
0.40 
0.37 
0.39 
0.31 

Cendr. 

4.00 
3.60 
3.60 
2.80 
3.00 
2.40 
4.91 
2.00 
2.20 
3.30 
3.00 
4.00 
4.00 
1.70 
1.30 
2.00 

Hydr. 

5.53 
5.05 
4.73 
5.20 
5.55 
5.27 
4.60 
5.23 
5.34 
4.90 
C.64 
5.08 
6.13 
5.14 
5.22 
6.31 

Oxyg 

6.82 
6.81 
6 1t 
6.8: 

14.17 
6.04 
6.2f 
6.8k 
5.87 
5.9: 
6.25 
6.7C 
4.55 
6.65 
4.6: 
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COMPAGNIE DE BETHUNE (Pas-de-Calais). 

Pas de noies; une caisse d'échantillons renfermant les  nu- 
méros qui suivent : 

Aïanaf i se  industrielle les morceaux ont donné : 

Fosses 

ND 4 .  

n 

n 

n 

I 

r 

'in 2. 

n 

n 

n 

* 

* 
n 

'NO 3. 

n 

* 
a 

N O  4. 

n 

Veines. 

Saint-Charles. 

Constant . . . 

Constance. . . 
Alexis. . . . . 
N 0 3  . . . . .  
N" . . . . .  
N 0 5 . . . . .  

N 0 6  . . . . .  
N O 1 .  .. . 

NO2 . . . . .  
NO3 . . . . .  
No 4 Canne1 CO, 

N O O .  . . . .  
NO6 . . .  . . 
N 0 8 , .  . . .  
Long-Terme 

Marie. . . . . 
Desiree. . . . 
Ignace . . . . 
No 2 Nord . . 
N O 3  * ; .  

Jaunâtres. . 

n 

" 

Rougeâtres. 

Jaunes. . . 

Blanohhtres. 

Grises. . . 
* 

Blanches. . 
Jaunes. . . 
Blanches. . 
Grises. . . . 

n 

, 
Jaunes. . . 
blanches . . 

Sans cendres. 

fat.vol.~Carb.flxlCendres Mat.vo1. Carb.dx 1 Cendres. QuaIli4 
du coke. 

Jaunes. . Beau, bien 
~ 0 l l é .  
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- 533 - 
Yoici maintenant les résultats sur la densité et la chaleur spécifique : 

Fosses. 

S" 1. 

n 

Q 

n 

>) 

1 

3" 2. 
H 

1) 

n 

, 
B 

N O  3. 
B 

> 

3". 
C 

Veines. 

Saint-Charles. . 
Constant. . . 
Constance . . 
Alexis. . . . 
N " 3 . .  . . 
N 0 4 .  . . . 
Y S . .  . . 
N 0 6 . .  . . 
N O 1 .  . . . 
N". . . .  
N 0 3 . .  . . 
N 0 4 . .  . 
N 0 5 . .  . . 
N O 6 5  . . . 
N o 8 . .  . . 
Long-Ternie . 
Marie. . . . 
DésirPie . . . 
Ignace. : . . 
No 2 Nord. . . 
K 0 3  O . . 

Densité. 

1 -2557 
1.2709 
1.2709 
4.2625 
1.2722 
1.2876 
4.2670 
1 .3040 
1 .276O 
1.2660 
1.2463 
1 .2685 
1.2739 
1.3000 
1.2700 
4.2615 
1.2709 
1 .24.26 
1.2875 
1 .3000 
4.2742 

Chaleur spéoiEque. 

. 7.432 
7.3.18 
7.105 
7.252 
7.243 
7.109 
7.203 
7.20G 
7.195 
7.293 
7.228 
7.237 
7.305 
7.251 
7.096 
7.225 
7.306 
7.085 
7. 24,8 
7.389 
7.405 

A l'analyse élémentaire, les resultats ont été de : 

Fosse: 

No 1 
II 

D 

1 

" 

O 

No 2 
D 

O 

m 

D 

n 

No 3 
ri 

D 

I) 

?iO 4, . 

Veines. 

St-Charles.. 
Constant. . 
Constance . 
Alexis . . . 
NO3 . . . .  
N 0 4 . .  . . 
M 0 5 . .  . .  
N 0 6 .  . .  . 
NO1 . . . .  
NO2 . . . .  
NO3 . . . .  
N 0 4  . . . ,  
N O S . .  , . 
N''.'Li. . : ; . .. 
N 0 8  . .  . . 
Long .Terme 
Marie. . . . 
Desiree. . . 
Ignace , . . 
N"2 Nord . 
N" a . 

Eau. 

0.51 
0.47 
0.53 
0.45 
0.50 
0.62 
0.51 
0.43 
0.47 
0.49 
0.50 
0.38 
0.53 
0.57 
0.55 
0.60 
0.46 
O .  i 9  
0.39 
0.52 
0.66 

Sans cendres. 

Azote. 

0.3389 
0.27 

0.31 
0.30 

0.28 

0.30 
0.37 
0.29 

0.37 
O 86 

Carb. 

79 
82.38 

0.2781.98 
0.3882.68 

83.07 
79.48 

0.3283.18 
77.06 

0.3086.48 
0.3385.97 
0.2983.08 

68.24 
82.34, 
83;44 

0.4081.61 
0.3583.77 
0.3984.66 
0.3282.10 
0.3583.11 

85.80 
87.66 

6.53 
9.65 
9.76 
8.55 
8.40 

10.65 
8.55 

44.00 
6.25 
7.10 
8.27 

15.03 
7.90 
8.55 

0.4010.32 
8.33 
7.77 

0.3310.88 
8.37 
6.68 
6.W 

Hydr. 

5.32 
4.36 
6.70 
5.62 
5.97' 
5.80 
5.47 
5.68 
5.63 
5.09 
5.62 
5.71 
5.60 

. 5 .&3  
5.81 
5.63 
5.64 

6.03 
4.89 
k.63 

Oxyg. 

6.05 
9.12 
9.52 
8.27 
8.18 

10.10 
8.32 

13.65 
6.02 
6.92 
8.11 

43.37 
7.56 
8.15 

10 03 
8.05 
7.53 

5.8040.09 
8.12 
8.&2 
8.00 

0.35 
0.28 
0.28 
0.39 
0.32 
0.31 
0.33 
0.29 
0.30 
0.33 
0.30 
0.38 
0.38 
0.80 

0.36 
0.39 

0.35 
0.38 
O 37 

5.62 
4.61 
5.87 
5.83 
6.18 
6.10 
5.63 
5 90 
5.75 
5.25 
5.73 
6.72 
6-83 
5.75 
6.00 
5.87 
6.02 
5.92 
6.45 
8.21 
4.78 

Cendre 

5.00 
3.40 
2.00 
2.60 
2.00 
4.00 
2.20 
3.00 
1.10 
1 2 0  
2 40 

42.00 
3.60 
2.00 
1.60 
1 .60  
1.32 
1 . 3  

87.60 
85.46 
84.09 
85.23 
85.10 
82.94 
85.49 
79.81 
87.70 
87.32 
85.70 
77.87 
85.89 
85.40 
83.28 
85.44 
85.82 
93.20 

3.00 84.83 
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COMPAB~~IE DE LA VIEILLE-MONTAGNE. 

Notes avec les échantillons. 

« Monsieur Théodore Lefebvre, 

n J'ai l'honneur de porter a votre connaissance que je vous 
envoie par chemin de fer, petite vitesse, une caisse renfermant 
des échantillons des couches de charbons des mines dont les 
noms suiveut : 

Gosson-Lagasse, a Monlegnée , province de Liege ; 

Marihaye , à Flemalle, idem ; 
Larnallieue, à Engis , idem ; 

Bon-Espoir, à Horien-Hazemont ; idem ; 

Arsimont, à Auvelais , province de Namur. 

» J'ai fait accompagner ces échantillons de quelques notes ; si 
d'autres renseignements étaient utiles, je suis,  Monsieur, A 
votre disposition. 

Agréez, etc., etc., Bouhq, directeur. n 

Gosson-Lagasse. Concession importante sur la rive gauche 
de la Meuse ; so:i étendue est de 331 hectares. Les çouclies sont 
en grande partie en plateuses. 

La Couche Grande-Veine s'y présente en deux laies ; celles du 
toit a 0,60 de  puissance et  celle du mur 1 mèire; ouverture 
totale, k.60. Ces deux laies sont mélangées de  charbons schis- 
teux en lamelles. La laie di1 mur est plus pure que celledu toit, 
mais contient assez souvent des pyrites ; elle convient pour la 
fabrication du coke. C'est uri charbon gras qui est eniployé pour 
les forges industrielles et qui est très. bon pour le chauffage 
damestique. 

La Cowhe Ch:rrnapréest en deux laies: ane de 0 . t 5 à  0.20, 
dans inquelle on pratique le havage, et  l'autre de 0 .60  à 0.65 ; 
ouverture totale, 0.80. Lalaie de  Q.lbàP.20 est assez schis- 
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teuse; l'autre est d'excellente qualité et donne du charbon pour 
gaz. cette houille est très-grasse et donne peu de cendres; ellc 
est très-bonne pour les foyers domestiques et les usages indus. 
triels. 

Couche Deslàne : deux laies de 0.20 chacune de puissance, 
séparées par un havage de  0.02. Charbon de première qualité, 
très-pur (il y a 10 O/, de cendres), gras, très-chaud, très- bon pour 
coke, pour la forge et très-recherché pour les foyers domestiques. 

Couche Mauvais Dei& Deux laies : une de 0.45 de puissance 
(c'est de cette laie que vient I'echentillon), et l'autre de 0.15 i 
0.18,  mélangée de schistes. La grosse laie donne du charbon 
fort demi-gras pour machines et brûle avec longue flamme; il 
donne beaucoup d e  chaleur, mais est souvent pyriteux. 

Couche Beguine. Deux laies : une de 0,50 de puissance 
(l'échantillon provient de  celle-ci) , et l'autre de 0.15 à 0.18 , 
tout -a-fait schisteuse et assez dure. La grosse laie de 0.50 est 
du charbon assez pur, très-bon demi-gras, etmême gras, quand 
on l'exploite vers le sud-ouest de la concession ; m&me qualité 
et  applications que le charbon de la couche.Mauvaise-Ueie. 

Le charbon de Gosson est en général très-recherché; c'est un 
des plus gailleteux et des plus propres de la province de LiBge. 
Il donne jusqu'a 45 de grosse houille ; il développe beaucoup 
de chaleur et donne peu de cendres. C'est celui qui sert princi- 
palement dans les usines a zinc de l a  Compagnie. - 

Voici les résultats obtenus sur ces charbons par l'auteur : 

Couches. 

Grande-Veine . 
- du mur. 

Charnapré . . . 
Besline . . . . 
Mauvaise-Deie . 
Beguine. . . . 

Cendres. 

Blanches 
- 

Grises. . 
Blanches 
- 

Jaunes. 

ICoko. 

Beau . . . 
Beau . . . 
Fritte . . . 
Assez beau 
- 

Mauvais. . 

. 

. 

. 
1 .  

. 

Sans cendres. 

Lat.vo1. 

20.00 

19.50 

17.50 

14.50 

15.80 

42 O0 

Mat.vol. 

19.00 

19.00 

17.00 

13.40 

45.00 

-1î.00 

- 
Carb.flx 

80.00 

80.50 

82.50 

85.50 

84.20 

88.08 

Car. flxe 

78.60 

89.10 

89.86 

79 60 

79.80 

86.00 

Cendre: 

2.bO 

1.90 

3.14 

7.00 

8.20 

3.00 
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Voici les résultats obtenus pour la densilé et la chaleur 

Chaleur spéoffique. 

7.328 

7.312 

7.355 

7.358 

7.362 

7 430 

spécifique : 

Couohes. 

Grande-Veine ... 
- du mur. 

CharnaprB . . . 
Besline. . . . . 
lauvaise-Deie. 
Beguine. . . . . 

Exploitée en même temps que des gîtes métallifères. 

Densité. 

1.3000 

1.2890 

1.2952 

1.3200 

1 .&O19 

4.3000 

A l'analyse élémentaire l'auteur a obtenu : 
Sans cendres. 

Les gites métallifères sont dans le  calcaire ou au contact du  
calcaire et  du terrain houiller ; les galeries transversales , qui 
ront  d u  sud au nord pour atteindre les gîtes des minerais de  
zinc et de  plomb, sont prolonges dans le  terrain liouiller e l  ser- 
venl en m h e  temps a I'exploilalion du charbon. Ces couches 
sont exploitées à l'ouest de  la concession du  Bon-Espoir ; elles 
donnent beaucoiip plus de charbon encore que dans la concession 
de  Bon-Espoir. Les couches sont : 

C o ~ c h e  Vcine-ou-Gr&:Eu deux laies : 0.20 chacune,  sépa- 

Carb. 

89.19 

88.93 

89.96 

88.84 

89.43 

92.12 

Couches. 

liïande-Veine . 
- rlumur. 

Cllariiapr6 . . . 
Besline . . . . 
lauvaise-Deie . 
Beguine.. . . . 

Eau. 

0.48 

0.47 

0.50 

0.48 

0.4.7 

O 49 

A ote. 

0.25 

0.26 

O 23 

0.30 

0.29 

0.27 

Carb. 

87.79 

1.9086.87 

86.68 

82 84 

86.36 

3.0089.20 

;Cendr. 

2.40 

3.14 

7.00 

5.20 

Oxyg. 

6.26 

6.33 

4.97 

6.00 

5.34 

3.13 

Azote. 

0.25 

8-26 

0.24 

0.31 

0.30 

0.27 

Hydr. 

5.30 

4.48 

4.83 

5.45 

4..93 

4.48 

Hydr. 

5.00 

4.39 

4.60 

4.49 

Q.68 

4.32 

Oxyg. 

6.08 

6.11 

4.85 

4.92 

5.40 

2.72 
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rées par un peti t limet de terre ; havage au  toit sur 0.03 d'épais- 
seur. C'est un charbon demi-gras qui convient beaucoup pour 
l e  chauffage des chaudières. 

Couche Chandelle : une laie de 0.35 d'épaisseur ; havage au  
toit de 0 .02 ; charbon demi-gras. 

Couche Grande-Pucelle : une laie de 0.45 de puissance; 
charbon gras pour forges. 

Couche Havy : puissance de 0.75 à 0.85 ; au mur il q a une 
layette de charbon trés-dur de0.20 , dans laquelle on pratique 
le havage. Charbon demi-gras très-menu et se détachant en 
petits morceaux écailleux. 

Couche Grain-d'Orge : une,laie de 0.38 de puissance; pas de 
havage. Charbon gras. 

Couche Javenne : une laie de 0.45 ; charhon denii-gras, pour 
grille et foyer domestiques. E n  général ces charbons sont petits 
plus menus méme que ceux que l'on retire des ménies couches 
dans des concessions plus à l'est. 

Couches. 

Veineau-Grès. . 
Chandelle. . . . 
Grande-Pucelle . 
Harg' . . . . . 
Grain-d'Orge . . 
Javenne. . . . . 

Sans cendres. 
v 

Cendres. 

Jaunâtres. 
Grises. . . 
Blanclies . 
Jaunâtres. 

Id. 
Grises. . . 

Carbone 

66.60 

82.46 

79.84 

78.00 

77.50 

77.40 

Mat.vo1. 

19.00 

13.50 

17.00 

18.75 

17.CO 

17.50 

Voici les noiiibres ohtenus pour la densité et la chaleur spécifique: 

Cendre: 

18 .O0 

3.94 

4.46 

7.00 

5.70 

6.00 

Carb flx 

81.00 

86.50 

83.00 

84.25 

82.60 

82.50 

Coke. 

Assez beau. 
, 

Mauvais . . 

Mat.vol. 

115.40 

13.60 

16.00 

15.00 

16.80 

16 60 

Chaleur spécifique. 

7.402 

7.456 

7.427 

7.435 

7.h43 

7.423 

Couches. 

Veine-au-Grès. . 
Chandelle . . . . 
Grande-Pucelle . 
Havy. . . . . . . 
Grain-d'Orge . . 
Javenne . . . . . 

Densité. 

1 .3220 

1.3750 

1 ,2835 

1 .a508 

1 ,3982 

1.3166 
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Voici les résultats obtenus à l'analyse kléiuentaire : 

Couches. 

Veine-au-Gr&. . 

Chandelle . . . . 
Grande-Pucelle . 
Havy . . . . . . . 
Grain-d'Orge. . . 
Javeniie . . . . . 

Eau. 

0 .52  

0 .49  

0.51 

0 .48  

0 .47  

0 . 5 3  

Sans cendres. 

Azote. Hydr. Oxyg. Carb. I I I  

Cette concession s'étend sous les communes de Horion , 
Mozemont et Mons {province de Liége). Elle comprend : 

.Oxyg. 

5.72 

5.08 

6.00 

5.29 

5.60 

5.62 

La Couche Veine au grés qui se compose d'une laie de 0,40. 
C ' e s b u ~  charbon deni  gras ne donnant pas de grosse houille; 
elle convient pour le chauffage des machines a vapeur. 

Aeota. 

0.29 

0.27 

0.31 

0.32 

0.31 

La Couche Mazcvais Toit a une laie de  0'50 de puissance en 
charbon et  0,03 de haverie au toit; c'est un bon charbon pour 
forges. 

La Couche Grosse Veine a deux laies de O,& chacuiie de puis- 
sance séparées par un lit de pierres de 0,03 à 0,08 d'épaisseur; 
c'est un charbon gras de bonne qualité. 

La Couche deux laies du Midi comprend une laie de 0,50 
et une de 0,20 : ensemble 0,70 d'ouverture. La laie de 0,20 est 
au toit  et sert de havage; c'est un charbon gras très-bon pour 
pour forges et  chauffage. 

La Couche Hardie est en une seule laie de 0,45 de puissance 
en charbon, sans havage; c'est un charbon gras pour forges et 
usines. 

Cendr. 

18.00 

3.96 

4.16 

7.00 

5.70 

Carb. 

i0.45 

85.69 

84.67 

82.70 

83.22 

0.28 

Hydr. 

5.02 

9 63 

4.35 

4.21 

4.70 

6.00183.24 4.33 
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La Couche Grande Richenode est une laie de O,&, avec 
havage de 0,03 au toit ; constitue un charbon gras pour forges 
et foyers doniestiques. 

1 3 n h  la Couche Petite Herbotte en deux laies de 0,20 et 0,30 
d'épaisseur , forme un charbon très-bon pour les machines et 
les foyers domestiques. 

La couche veine au grCs est la plus au nord, en couches gené- 
ralement en plateur. Le terrain est assez régulier comme allure 
générale, mais les couches présentent assez souvent des brouil- 
lages; c'est-à-dire, des intervalles dans lesquels le charbon est 
tellement mélangé avec la terre, qu'il est inexploitable. 

Ces échantillons ont donne à l'analyse induslrielle : 

Conchsa. 

Veine-au-Grés. . . .  
lauvais-Toit . . . .  
Grande-Veine. . . . .  
Deux-Laies du Midi . 
Hardie. . . . . . .  
Herbotle. . . . . .  
Grande-Richenoule . 

Cendres. 

Grises . . 
Jaunes.. 
Rouges. . 
Jaunitres 
Blanches . 
Jaunâtres. 
Grises . . 

Les nombres suivants ont été trouvés pour la densité et la chaleur 

Sans cendres. 

Coke. 

Demibeau 
9 

Mauvais . 
. . .  Beau 

a 

b, 

: 

spécifique : 

MaLvol. 

12.80 

44.00 

14.00 

18.00 

18.40 

19.00 

18.00 

Mat.vol. 

14.50 

15.00 

15.10 

23.40 

15.70 

20.20 

19.00 

Couches. 

Veine-au-Grés. . .  
Ilauvais-Toit. . . . .  

. . .  Grande-Veine. 
Deux-Laies du Midi . 
Hardie. . . . . . . .  
Herbotte. . . . . . .  

Grande-Richenoule. . 

- 
Car.flxe 

85.50 

85.00 

84.90 

76.60 

84.30 

79.80 

81.00 

Densité. 

1.3861 

1.3505 

4 .3512 

4 .3523 

1.2926 

4.4037 

4 .%77 

Car. fixe 

77.74 

82.OC 

82.80 

59.45 

79.10 

73.50 

77.68 

Cendres 

9.46 

3.96 

3.20 

22.55 

2.50 

7.50 

4.42 
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A l'analyse- élémentaire, voici les riombres trouvés : 

Couches. 

Veine-awGrès. . . . 
Mauvais-Toit. . . . . 
Grande Veine . . . . 
Deux-Laies du Midi . 
Hardie. . . . . . . . 

Berbotte. . . . . . : 
Grande-Richenoule . 

-. 

CHARBONNAGE D'ABSIMONT , A AUVELAIS (province de Namur). 
e .  

Sans candres. 

Ce charbonnage se trouve dans le bassin de la Basse Sambre, 
a 15 kilomètres de Charleroy et Namur. 

Les couches en exploitation sont la veine Victor, Quinaut, 
Grande-Veine , Picnaire, la veine des Bottes , Misaque, Lam- . 

biotle e t ~ a r é c h a u x  ; toutes ces couches ont leur inclinaison au 
midi, sous un angle qui varie entre 55 et 45 degrés : elles ont 
leur direction du levant au couchant. 

~ o & h e  Saint-Victor en deux sillons, coinpos~s du sillon du 
mur q11i.a 0,80 de puissance, de celui du toit qui n'est pas 
exploitable; c'est un mélange de terre et de charbon , une laie 
de terre de  0,30 sépare les deux sillons. 

Les roches encaissantes sont schistes, dur pour toit, et grès 
pour mur. 

C. Quinault: En un seul sillon de 0,35 encaissé entre un 
toit et  un mur en schiste dur. . . 

C. Grande-Veine: Deux sillons, celui du mur:  inhtre de 
puissance ; celui du- toit 0,20, terre entre les.deux '0,35. La 

Eau. 

0.37 

0.29 

0.28 

0.33 

0.28 

0.31 

0.27 

Hydr. 

4.66 

4.57 

4.59 

4.25 

4.58 

4.60 

Q.70 

Bzote. 

0.39 

0.29 

O 28 

0.13 

0.25 

0.32 

0.27 

Azote. 

0.29 

0.27 

0.28 

0.21 

O 31 

0-27 

0.25 

Oxyg. 

6.57 

6.45 

6.52 

6.71 

6.39 

6.32 

6.44 

Oxyg. 

5.97 

6.06 

6.10 

5.17 

6.02 

5.83 

5.77 

Hydr. 

5.17 

4.77 

4.72 

5.52 

4.63 

5.00 

4.95 

Carb. 

87.87 

88.49 

88.48 

87.34 

88.73 

88.36 

88.37 

Cend. 

9.46 

3.96 

3.20 

22.55 

2.50 

7.50 

4.42 

Carb. 

79.25 

88.88 

85.55 

67.74 

86.34 

81.49 

84.59 
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composition du toit est un roc plus ou moins dur ainsi que le 
mur. 

C. Pienaire: Deux sillons : sillon du niur 0,30; celui du toit, 
0,20 ; laie de terre entre les deux, 0,20. Mêmes roches encais- 
santes que dans la grande veine. 

C. Veine des Bottas : En deux sillons également; celui du mur 
a 0,20; celui du toit, 0,401 ils sont séparés par 0,10 de terre. 
Roc pour toit et mur;  ce dernier se laisse aller. 

C. Misaque: En un seul sillon de 0,60 , encaissé entre un 
toit et un mur en schiste dur. 

C. Lambiotte: Deux sillons; celui du niur a 0,'iO de puis- 
sance; celui du toit, 0,30. Les terres entre les deux ont 0,40 
à 0,50 d'épaisseur. La layettc est mélangée de terre. Elle n'est 
pas exploilée el passe dans les remblais. Le toit est un schiste 
tendre, tandis que le mur est tantôt roc tantôt grès. 

C. fi1aréchau.r: En deux sillons; sillon du mur, 0,70; sillon 
du toit, 0,30 ; terre entre les deux, 0,35. Le toit est schiste d u r ;  
il y a un faux-mur de O,'TO, et en-dessous un roc dur. 

Les six premières couches qui se trouvent au nord de la 
concession, ont un rendement en gros niorceaux qui varie de 25 
à 35 tandisque Lainlliotte et Maréchaux, qui sûntau milieu: 
n'ont un rendement que de 15 a 20 O/,. Tout ces charhons s'em- 
ploieiit purs l'état de [out-venant. Ils sont donc triés en plusieurs 
qualités : houilles, gailletteries, greusins, braisettes et poussier. 
Les houilles et gaillelteries sont employées pour le chauffage 
domestique. Elles s'exportent principalement en France , et 
notamment a Paris, où elles sont très-goùtees, à cause de leurs 
qualités de s'enflammer très-facilemen1 et de brûler sans odeur 
ni fuinée. Les greusins et braisettes se consomment dans le pays 
et s'emploient comme charhons de machines. Les poussiers 
s'utilisent dans les fabriques d'agglomérés et dans les usines a 
zinc pour la réduction du minerai. 
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Ces échantillons ont donné Ll'analyse industrielle : 

!uaI. du cab. 

'as de coke. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Cowhes. 

Victor . . . 
Quinaut. . . . 

Grandeveine . 

Picnaire. . . . 

LayettePicnaire. 

Des Battes. . 

Des Bottes (mur) 

Iésaque. . . . 

Lambiotte . . . 
Mareehaux. . . 

l i t  vol 

7.00 

8.00 

8.00 

6.00 

9.00 

9.00 

1 .O6 

6.50 

2.40 

O .  30 

Cendres. 

Blanches. 

JaunAtres. 

a 

II 

s 

Blanches. 

Rougeâtrer 

1 

Grises. . 
Jaunes . 

:Pr. &se 

91.00 

91 .O0 

88.60 

89.80 

87.26 

88.60 

81.40 

91.10 

86.60 

8b.70 

Voici les nombres obtenus relativenient à la densite et à la 
capacité calorifique : 

Cendres 

2.00 

1 .O0 

3.60 

4.20 

3.1k 

7.60 

2.00 

2.60 

1.10 

5.00 

Sans œndres. - 
Mat.vol. 

7.50 

8.50 

9.00 

7.60 

10.00 

10.00 

1 2 4 0  

6.65 

12.60 

11.00 

Chaleur apéclflque. 

7.408 

7.400 

7.410 

7.420 

7.462 

7.b.65 

7.338 

7 .M 7 

7.413 

7.420 

Car.flxe 

92.60 

91 .O0 

91.00 

92.60 

90.00 

90.00 

87.60 

93.35 

87.50 

89.00 

Couches. 

Victor . . . . 
Quinaut. . . . 
Grande-Veine. . 
Picnaire. . . . 
Layette-Picnaire . 

Des Bottes. . . 
Des Bottes (mur). 

Mesaque. . . . 
Lambiotte. . . 
Marechaux. . . 

Deuslt6. 

1.2908 

1.3417 

1 .3821 

1.2883 

1.3183 

1.2785 

1.2727 

1.2727 

1.3801 

1.3009 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'analyse élénientaire a donné les chiffres suivanis: 

Ce charbonnage contient les couches suivantes : 

Couche Stenaie : puissance , 0,90. Charbon friable, tiés- 
propre à la fabrication do coke. 

Couche Castagnette : puissance, 0,85. Charbon gras,  assez 
friable, convenant aux verreries, fabriques de zinc, sucreries 
et  coke. 

Çouche Malgarnie : p~iissance, 0,90. Charbon gras, tri%- 
proprc, gailleteux, très-recherche pour les petits loyers. 

Couche Grande-Veine : puissance, 0,85. Charbon gras ,  
très-propre, gailleteux quoique tendre, servant pour la fabrica- 
tion du gaz. 

Couche Dure Veine : puissance, 0,60. Charbon gras, assez 
dur ,  convenable pour fours ii puddler et pour la fabrication 
du coke. 

Sans cendres. 

Couches. 

Tictor. . . . 
Quinaut . . . 
Grande-Veine. . 
Picnaire . . . 
Layette-Picnaire. 
Des Bottes. . . 
l)esBolles (mur). 
Mesaque. . . . 

Lambiotk.. . . 
Marecliaux. . . 

Eau. 

0.33 

0.28 

0.36 

0.32 

0.29 

0.28 

0.36 

0.25 

0.33 

0.21 

Azote. 

0.19 

0.22 

0.16 

0.17 

0.19 

0.21 

0.19 

0.17 

0.18 

0.20 

Cend. 

1 .O0 

3.14 

2.60 

7.00 

Carb. 

2.0091.57 

92.10 

3.6089.86 

4.2089.61 

90.21 

90.90 

87.1h 

2.4090.90 

1.1092.60 

5.0088.64 

Hydr. 

3.03 

3.05 

3.00 

2.98 

3.12 

3.04 

2.78 

3.11 

3.00 

3.10 

Oxyg. 

2.88 

9.75 

3.03 

2.72 

3.06 

3.00 

2.55 

3.08 

2.89 

2.76 

Azote. 

0.20 

0.22 

0.16 

0.18 

0.20 

0.21 

0.21 

0.18 

0.18 

0.22 

/- 
Hydr. 

3.37 

3.34 

3.53 

2.88 

3.45 

3.26 

3.03 

3.31 

3 1 7  

5.49 

Oxyg. 

2.89 

3.29 

3.95 

2.76 

Carb. 

3.0093.43 

93.60 

3.5692.76 

3.1793.87 

92.96 

92.28 

94.00 

3.2792.24 

2.9693.69 

3.1h90.15 
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Couche Houllerx : puissance, 1,18. Charbon gras, très-gail- 
leteux , convenable pour foyers et machines. 

Couche Moulin : puissance, 0,50. Charbon sec, brûlant com- 
me du bois. 

Couche Cor : puissance, 0,GO. Charbon tendre, assez sale , 
convenant aux verreries et pour le coke. 

La concession du Marihaye s'étend snr les communes de 
Seraing et Flernalle. Elle c,oniprend une superficie de plus de 
600 hectares: Couches en droiteiir et en plateur. C'est un des 
charbonnages les mieux montés el  les mieux conduits de la 
province de Liége. !I se  dégage du grisou dans les travaux 
d'exploitation. 

A l'analyse industrielle, I'auieur a obtenu les résultats suivants : 

Qualité 
du coke 
Beau 

1i 

D 

D . 
a 

Couches. 

Stenaie . . . 
Castagnette . 
fialgarnie. 

Grande.Veine 

Dure-Veine . 
Houlleux . . 
Moulin. . . 

Cor. . . . 

Cendres. 

Grises. 

Id. 

Blanclies . 
Grises. 

Jaunâtres 

Blanches 

Grises.. 

Jaunâtres 

Sans cendres. 

Cendre: 

7.00 

5.00 

1.70 

4 00 

3.40 

4.18 

18.00 

10.00 

Iat.vo1. 

18  O0 

20.00 

20.00 

20.00 

19.20 

22.00 

20.24 

24.00 

Iat.vol. 

19.35 

24.00 

20.50 

20.85 

20.25 

22.50 

24 20 

20.60 

Car fixe 

75.00 

78.00 

78.30 

76.00 

77.40 

76 82 

62.00 

66-00 

Voici les resultats comme densité et puissance c,alorifique : 

7- 
Car. fixe 

80.65 

79.00 

79.50 

79.45 

79 75 . 

77.50 

75.80 

73.40 

Couches. 

Stenaie. . . 
Castagnette . 
Malgarnie . 

Grande-Veine 

Dure-Veinc . 
Houlleux . . 
Moulin. . . 
Cor . ., . 

Densitd. 

1.2763 

1 .3333 

1.3230 

1 .281 7 

1 .3803 

1.2647 

1.3851 

4 .3280 

Chaleur spécifique. 

7.342 

7.348 

7.362 

7.387 

7.348 

7.333 

7.328 

7.305 
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A l'analyse élkmentaire , l'auteur a obtenn les chiffres suivants : 

Couches. 

Stenaie. . . 
Caslagnetle. . 
Malgarnic . 
Grande-Veine 
Dure-Veine . 
Houlleux. . . 
hloulin. . . 
Cor. . . . 

Eau. 

0.42 

0 .49  

0.51 

0 . 4 8  

0.51 

0.47 

0.43 

O 43 

Sans cendres. 

Azole. 1 Hydr. 1 Oxyg 1 Carb. Azote 

0.3s 

0 .3:  

0.2s 

0.41 

0.32 

0.4( 

0.44 

0 .3 :  

L'auteur, en terminant ce Mémoire, se met ,i la disposition 
de la Sociétk pour analyser les divers échantillons des autres 
Compagnies de charbonnages qui enverraient des spécimens 
dans le but de compléter les données nécessaires a établir même 
une liaison enire le bassin houiller du Nord et ceux q u i  lui sont 
plus ou moins voisins ; car des résultats analyijques de ce genre 
pourraient avoir, en cette circonstance, une grande importance 
pour rattacher, géologiquement perlant, ces gîtes entre eux 
par la nature et la qualité de leurs charbons ou de leurs roches 
encaissanies. 

Oxyg. 

5.77 

6.00 

5 .92  

5.88 

5 .93  

6 . 6 8  

6.80 

6.29 

Cendr. 

7 . 0 0  

5 . 0 0  

1 .70  

4.00 

3 40 

1 .18  

18.00 

10.00 

Carb. 

81.60 

83.39 

86 .85  

84.47 

84.98 

86.04 

09 29 

77.15 

Hydr. 

4.91 

4.75 

4.83 

4 .79  

4 .80  

5 . 2 3  

5.07 

5.17 
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DE L'EMPOISONNEMENT 

P A R  L E S  G R A I N E S  DE R I U N  

PAR M. HOUZE DE L'AULNOIT, 

Membre résidant. 

L'affaire qui a donné lieu a ces recherches, et dont je vais 
exposer les principaux incidents, présente un double intérét. 
Elle consacre, par un cas d'empoisonnement, l'action toxique 
des amandes de ricin et limitele droit de vente des herboristes, 
trop disposes parfois à faire une concurrence dkloyale aux 
pharmaciens. 

Voici les faits. L e 2 8  octobre 1868, la femme Schüller en- 
voie son jeune enfant chez la demoiselle Leroy , herboriste, 
sage-femme, afin d'en rapporter une dose d'huile de  ricin 
comme purgatif. On lui répond qu'on ne vend pas d'huile de 
ricin, et on lui remet un paquet de graines de ricin, du poids de 
30 à 50 grammes, avec la recommandation d'en écraser 
une partie avec un marteau, de la verser dans du lait ou du café, 
et de  la boire. 

La femme Schüller se coltforma a cette prescription; mais A 
peine eut-elle absorbé cette médecine, qu'elle fut prise de vo- 
missements violents et mourut le cinquiéme jour. 

Le parquet de  Lille me requiert de procéder a la visite et à 
l'autopsie de cette femme, à l'effet de rechercher les causes d e  
sa mort. 
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Rendu, le 3 novembre, ii son domicile, rue de Juliers, à 
Wazemmes-Lille , j'apprends, en effet, de M. le commis- 
saire de police chargé d'instruire cette affaire, que la femme 
Schüller était bien portante le mardi 27 octobre, que le mercredi 
28 elle envoya chercher chez un herboriste pour quinze centi- 
mes d'huile de  ricin ; on lui délivra 30 ou 50grammes de graines 
de ricin, avec la recommandation de les briser avant de s'en 
servir. Du marc de ricin qu'elle obtint ainsi, elle n'en prit que 
la cinquième partie; mais cette quantité fut suffisante pour dé- 
terminer des vomissements et des selles sanglantes qui se pro- 
longèrent presque sans interruption depGis le mercredi jusqu'au 
lundi matin 2 novembre, époque de sa mort.. 

Autopsie. Après avoir obtenu ces renseignements, je procède h l'autopsie 
el je conslate que les membres possèdent encore la rigidit6 ca- 

. davérique. 

La face est grippée et les ?eux sont profondément enfoncés 
dans les orbites, comine si la mort avait été déterminée par une 
attaque de choléra. 

Les lèvres sont pâles, ainsi que la langue et la muqueuse 
bucco pharyngienne; on n'observe sur le corps aucune trace de 
violences ; le ventre est légèrement ballonné. 

Je  sectionne les parois thoraco-abdominales et je découvre la 
masse intestinale ainsi que le cœur et les poumons. 

La partie moyenne de l'intestin gréle, dulzs une étendue de 70 
.eentimétres, a une coloration noire lie de vin foncée; les tuniques 
intestinules sont profondément altérées dans les p o k l s  corres- 
pondants. 

Ellas sont trés-rarnolties , et une ldgdre traction, dans le 
but de les *Mer du liquide qu'elles contiennent, suffit pour les 
rompre compldternent. La muqueuse est surtout noirâtre et trds- 
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ecchymosée e t ,  de distance en distance, présente de petites souf- 
fiettes sangzlinolentes de la grosseur d'une lentille. 

Le liquide rctiré de  l'intestin grêle e l  du gros intestin est 
composé de matières sanglantes, devenues noirâtres par suite de 
l'action du suc intestinal. Ce liquide se trouve jusqu'à la partie 
inférieure du gros intestin. L'estomac renferme, outre des gaz, 
200 grammes de liqcide d'un brun grisâtre. La muqueuse est 
épaisse, jaunâtre, assez consistante pour ne pas se laisser d e  
chirer par le frottement avec un linge. Au niveau de la grande 
courbure existent quelques arhorisations vasculaires. 

Dans un premier vase, je dépose l'estomac et le liquide con- 
tenu dans le tube digestif. Le foie est hypérémié. La vésicule 
biliaire est distendue par 75 grammes de bile noire et épaisse. 
Cette bile rappelle par sa couleur le liquide sanguin qui 
existe dans l'intestin grêle. Le cœur renferme dans ses deuxven- 
tricules des caillots noiràtres. Les poumons sont congestionnés, 
surtout en arrière. La pression en fait écouler un liquide noi- 
ràlre et spumeux. Divisés par morceaux et projetés dans l'eau, 
on les voit surnager. 

L'encéphale est hypérémié , mais non ramolli. II n'existe 
pas de sérosité dans les ventricules. Les reins et  la rate sont con- 
gestionnés. 

L'utérus est vide et  a son volume normal. 

Dans un autre vase, je renfer ie  des morceaux de foie, de  
poumons, le cœur, la rate, un rein et quelques circonvolutions 
iritestinales. 

De ce qui précède, j'ai conclu : 

1"ue la mort de la femme Schüller a Bté consécu~ive !i 
l'absorption d'une substance âcre et  irritante ;. , 

2" Que du marc de semence de ricin introduit dans le tube 
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digestif a pu produire des altérations semblables a celles que 
nous avons observées dans les organes de la femme Schüller : 
destruction des tuniques intestinales, extravasation et exhalation 
considérable de sang, hypérémie du foie, des reins et  des pou- 
mons ; 

3" Que cette hypothèse peut être considérée comme une 
affirmation si on tient compte que la femme Schüller a, suivant 
les renseignements fournis par l'instruction, éprouvé avant de  
mourir des vomissenients, de violentes coliques et  une diarrhée 
très-intense ; 

4' Que cinq a six grammes de semences de ricin pilées ont 
suffi pour amener les désordres ci-dessus mentionnés; 

5" Que la mort a eu lieu vingt-six heures avant notre 
examen. 

Après avoir pris connaissance de  mon rapport sur l'autopsie 
d e  la femme Schüller et  de mes conclusions, le juge d'instruc- 
tion désira être édifié sur les effets toxiques des graines d e  
ricin, e t ,  à ce sujet, me posa la question suivante : 

Comment le marc provenant da la  graine de ricin peut-il 
amener des accidents toxiques, alore que i'huile provenant de 
ladite graine ne produit pas les mêmes accidents? 

II me remit en outre le verre contenant le reste de la substance 
absorbée par la femme Schüller, afin de constater la quantité 
exacte absorbée par la victime, et y joignit un paquet de gra'ines 
de ricin saisi chez la demoiselle Leroy. 

Pour répondre à la questiou qui m'était soumise, je me suis 
appuyé sur les observations cliniques ainsi que sur les résultats 
des expériences faites sur les animaux par Orfila. Ces résultats 
ont été semliiiibles à ceux que j'ai obtenus sur un chien 
auquel j'ai fait-avaler 3 gr. 50 cent. d e  semences de ricin. 
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Des 1830, Souheiran avait reconnu que le principe 0160- Observations 

résineux de ricin se trouvait presque complètement dans le cliniques. 

marc et que l'huile ne renfermait qu'une partie très-minime de 
cette substance active. 

L'opinion émise par Soubeiran est justifiée par les résultats 
consignés dans un mémoire de M. Mialhe; nous y lisons, 
en elfet, qu'avec 10 grammes de semences dépouillées de leurs 
coques, il y eut des vomissements et des selles qui durèrent ' 

pendant près de trois jours, sans que les opiacés, les boissons 
gazeuses froides, lescataplasmes pussent parvenir a les maîtriser. 

Une émulsion préparée avec une dose moitié moindre, c'est- 
a-dire avec cinq grammes, détermina vingt-huit vomissements 
et dix-huit évacuations alvines. 

Enfin avec une troisième émulsion contenant seulement un 
gramme de semence de ricin, I'effet éméto-cathartique fut encore 
des plus marqués. 

M. Mialhe conclut d e  ces faits que le principe oléo-ré- 
sineux trouvé par Soubeiran dans la semence de ricin n'existe 
qu'en proportion très-faible dans l'huile de ces semences , 
tandis qu'il se trouve en totalité dans leur émulsion; 

Que les ricins de France renferment en grande proportion 
le principe âcre éméto-cathartique qui est propre a un grand 
nombre de plantes de la famille des euphorbiacées; 

Que l'émulsion de semence de ricin préparée avec seulement 
20, 30 ou 50 centigrammes de ces semences, pourrait constituer 
un des purgatifs les plus doux, si on arrivait à éviter l'action 
voniitive en diminuant la dose de semence. 

MM. Trousseau e t  Pidoux, dans leur traité de thérapeutique, 
s'expriment ainsi a l'égard des semences de ricin : 

a Bien que l'action purgative des graines de ricin fût connue 
depuis des siècles, on les croyait vénéneuses, et les médecins ne 
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les administraient jamais. Ce n'est qu'en 1767 que Cauvanes 
songea ii extraire de l'huile de ces semences, et que cette huile 
ful employée comme purgatif. » 

Enfin, Bergius rapporte qu'un homme robuste mâcha une se- 
mence de ricin, qu'il avala ensuite et qui détermina une sensa- 
tion mordicante dans l'arrière-bouche. La nuit fut calme, mais, 
le lendemain matin il eut des vomissements abondants et pen- 
dant t k e  la journée il fit alternativement des efforts pour 
vomir et pour aller à la selle, sans rejeter cependant beaucoup 
de matières. 

:xpériences En 1818, Orfila fit une série d'expériences sur les animaux, 
à l'effet d'étudier l'action des semences de  ricin sur l'organisme. 

A un premier chien assez robuste, il administra 6 grammes 
50 centigrammes du fruit de ricin. La mort eut lieu au bout de 
trente-six heures ; 

A un deuxième, 8 grammes du fruit de ricin amenèrent la 
mort au bout de  quinze heures; 

Un troisième chien. auquel on avait donné 12 grammes de 
semences de ricin privées de leur enveloppe ligneuse, niourut 
au bout de quarante heures. 

Quoique ces expériences fussent de nature a ne pas laisser 
le moindre doute sur l'action toxique des graines de ricin, je 
crus, convenable de les renouveler avec les mêmes graines qui 
avaient amené la mort de la fernine Schüller et  saisies chez la 
demoiselle Leroy. J'en pesai 3 grammes 50 centigrammes, dé- 
pouillées de  leurs enveloppes ligueuses et je les pilai de manière 
à en former une pâle que je fis avaler, ii~ercredi 25 uovenibre 
1868, 'à six heures du soir, à un chien assez robuste. Ce chien 
eut la nuit de nombreuses selles; le jeudi matin jc le trouvai 
triste'et cooclii; vainement je .l'efforçai de le mettre sur ses 
jambes.,:ll retom'bai! .ioujours. sur le cdté. Pendant -toute la ' 
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journée, il eut des vomissements d'un jaune visqueux ; l'eau 
et le lait qii'il buvait étaient presque immédiatement rejetés par 
les efforts des vomissements. 11 mourut dans la nuit du jeudi 
au vendredi. 

Je  procédai a son autopsie cinq heures après sa mort par une 
température de t 6 O. 

Dans l'estomac existaient 50 grammes de liquide visqueux 
et jaunâtre. Ce liquide, con~posk surtout de mucus mélangé 
à de la bile , recouvrait toute la muqueuse de  l'intestin grêle. 
Après l'avoir enlevi: avec un linge, la muqueuse m'apparut, au 
niveau du pylore, forlement plissée sur elle-même et colorée en 
rouge vif. Ce rouge vif était surtout très-sensible au sommet des 
plis. Le reste de la muqueuse offrait une coloration grisâtre 
assez analogue à celle des circonvolutions cérébrales. 

Cette coloration, d'un rouge vif, se retrouvait dans la partie 
supérieure de l'intestin grêle ainsi qu'à la partie inférieure 
du gros intestin ; elle formait de longues bandes et  était 
constituée par des ecchymoses et  par une injection très-fine 
des capillaires de la tunique interne de I'iutestin ; la vésicule 
conienait de la bile jaune; le foie était congestionné ainsi que 
les reins et les poumons. 

Ces organes ont été présentés à la Société des sciences dc  Lille, 
dans sa séance du 27 novembre 1868, le jour même dc la mort 
de l'animal. 

Dans cette expérience, une dose d e 3  grammes 50 centigram- 
mes de semences de ricin, dépouillées de leur enveloppe ligneuse 
a donc suffi pour empoisonner un chien en l'espace de trente 
heures, en lui faisant éprouver des évacuations intestinales e t  
de nombreux vomissements. 

Le poison, tout en agissant sur l'intestin, a fail ressentir son 
action loxiquc sur le système nerveux; car doiize heures après 
l'ingestion, le chien nous a paru dans l'impossibilité de se sou- 
tenir sur ses pattes. 
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Evaluation La demoiselle Leroy prétendait n'avoir délivré que 30 gram- 
de la  quantité 

de mes de graines de ricin. M. le Juge d'Instruction me pria de 
de ricin rechercher, j. l'aide de la quantité du marc contenu dans le 
vendue 

à i a  femme verre saisi au domicile de la victime, si la quantité délivrée 
Schüller. n'avait pas éké supérieure à celle avouée par la femme Leroy et 

dans l'hypothése que la femme Schüller eîit avalé la ciriquième 
partie du marc contenu dans le verre confié à mon examen, 
quel dut être le poids primitif d e  graines remis à son fils? 

Pour résoudre ce problème, j'eus recours au procédé suivant: 

Dans le verre saisi chez la femme Schüller se trouvaient 26 
grammes d'amandes pilées de ricin, dépouillées de leur enve- 
loppe lisneuse. Le sac provenant du magasin de la femme Leroy, 
contenait 310 grammes de fruit de ricin. C'est de ce sac que j'ai 
pris les graines de ricin qui ont servi à empoisonner le chien; 
ce sont ces mêmes graines qui ont été données à la femme 
Schüller. A quelle dose les a-t-on données? On a dû en donner 
plus de 30 grammes, attendu que dans le verre, j'ai retrouvé 
'26 grammes d'amandes. 

Pour savoir le rapport de poids entre les amandes et les en- 
veloppes, j'ai pesé 30 grammes de  graines de ricin, je les ai 
dépouillées e t  en pesant isolémeni les amandes et les enveloppes, 
j'ai eu pour les amandes 20 grammes et  pour les enveloppes 
10 grammes ou la proportion : : 2 : i. 

Donc les 26 grammes d'amandes pilées représentent au moins 
39 grammes de graines. Et s i ,  outre ces 26 grammes, on tient 
compte de la quantité absorbée (5 grammes environ), par la 
femme Schiller, on pourra estimer le poids des graines fournies 
a cette femme, par la demoiselle Leroy, à 50 grammes environ. 

Conciusions. D'après ces faits empruntés ii l'observation chimique, aux 
analyses chimiques et à des expériences sur les animaux, il est 
évident qu'une petite quantité demarc de ricin a pu déterminer 
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les symptômes observés sur la femme Schüller et occasionner 
en dernier lieu la mort, attendu que tout le principe oléo- 
résineux se retrouve dans le marc et non dans l'huile qu'on en 
extrait, et  que ce marc exerce sur l'organisme une action très- 
toxique. 

En conséquence, la demoiselle Leroy, pourvue d'un diplûme 
d'herboriste de première classe a élé traduite devant le Tribunal 
de police correctionnelle, sous la prévention : 

Io D'avoir, en octobre 1868, a Lille, par maladresse. 
imprudence, inattention, négligeme ou inobservation des 
règlements, nolamment cn délivrant comme purgatif des graines 
de ricin, au lieu d'huile de ricin, involontairement causé la mort 
de la femme Schüller ; 

2' Davoir, en 1868, a Lille, à plusieurs reprises débité . 

des drogues simples au poids médicinal, délit et  contravention 
prévus par les articles 319 du Code pénal et 6 de la déclaration 
du 25 avril 1777. 

Après l'audition des témoins, M. IePrésidentprocède a l'inter- . 
rogatoire de la prévenue qui se  défend en disant que le j i q  
médical a visité son magasin et y a trouvé un bocal renfermant 
des graines de ricin et ne lui en a pas interdit le débit. Elle 
en conclut qu'ellen'a pas dû penser queladite vente fùt prohibée; 
elle prétend aussi que dans les cours d e  1'Ecoie de pharmacie de 
Paris, qu'elle a suivis, les graines de ricin n'ont pas étésignalées 
comme toxiques. 

Le sieur Schüller intervient aux débats, et par l'organe de 
Maître Aimé Houzk de i'bulnoit, avocat, réclame une somme de 
2,000 francs a titre de dommages-intérêts. L'avocat développe 
ses conclusions. 

RI. Pélletreau, substitut requiert l'application de la peine. 

M. Théry, avocat, présente la défense. 
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Jugement. Le Tribunal, après avoir délibéré en chambre du Conseil, 
rend le jugement suivant : 

a Attendu que le 27 octobre 1868, la demoiselle Leroy a remis 
ou fait remettre au jeune Schüller des graines de ricin au lieu 
d'huile de ricin, que ce petit garcon lui demandait comme 
purgatif pour sa  mère; 

B Que celle-ci ayant pris le remède le lendemain, en est 
morte le 2 novemhre suivant; que l'autopsie a démontré qu'elle 
avait succombé par suite des accidents et des désordres que le 
toxique avait occasionnés ; que cette mort a été causée par la 
faute de la demoiselle Leroy ; qu'en effet, étant herboriste, elle 
aurait d i  connaî~re les propriétés nuisibles de la graine de ricin 
administrée directement coinme purgatif; qu'elle l'a donnée ou 
laissé donner 8 une dose très-exagérée (30 grammes au moiiis), 
ce qui suffisait pour empoisonner plusieurs personnes ; 

D Que son imprudence est d'autant plus caractérisbe que pré- 
cédemment, e t  dès le le' octobre, elle avait été avertie par la 
dame Grudde, des accidents graves survenus P cause du même 
remède qu'elle avait livré pour purgatif au mari de cette dame ; 

D Que, de plus, la demoiselle Leroy a commis une contra- 
vention aux loissur la pharmacie, en dkbitant au poids médicinal 
les drogues ci-dessus spécifiées; 

D Attendu qu'il y a des circonstances atténuantes; vu les 
articles 329 et 463 du Code pénal, l'article 36 de la loi du 21 
gerniinal an XI et la loi du 29 pluviôse an XIII. 

- v Le Tribunal declare la demoiselle Leroy coupable d'avoir, 
en 1868, à Lille, causé involontairement, mais par imprudence, 
la mort de la dame Schüller, avec circonstances atténuantes; 

a En conséquence, la condainne par corps à une amende de  
100 francs, fixe la durée dela contrainte par corps à vingt jours; 
la déclare également coupable d'avoir a diverses reprises, en 
1868, a Lille, délivré des drogues simples au poids médicinal i 
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1) En conséquence la condamne par corps B une autre amende 
de 25 francs; fixe la durée d e  la contrainte par corps 1 deux 
jours ; 

)) Et attendu que le sieur Schüller rédame des dommages- 
intérêts, qu'il y a droit, que le chiffre peut en être fixé dès à 
présent ; 

Le Tribunal condamne la denioiselle Leroy, par corps a payer 
audit Schüller, une somme de 1,000 francs; fixe la durée de 
la contrainte par corps à quatre mois; 

i, Dit que Schüller sera tenu comme partie civile des frais, 
sauf son recours contre la denioiselle Leroy. n 

REFLEXIONS ET REVUE CRITIQUE ET HISTORIQUE. 

II euftit de  lire les considérants qui ont guidé le Tribunal de 
Lille pour se convaincre que les herboristes, s'ils ont le droit 
de vendre les plantes indigènes, ne peuvent les livrer à dose 
iiiédicinale sans être sous le coup d'une accusation d'exercice 
illégale de la pharmacie. 

Mais celte affaire n'a pas seulement résolu une question de 
jurisprudence, elle fournit en outre de  nouvelles preuves à 
l'appui de celles déjà recueillies par Tournefort, Bonafou , 
Berguis, Orfila et Mialhe, sur les effets toxiques des graines de 
ricin. 

Il résulie également de ce travail que ce n'est qu'au commen- 
cement de ce siècle, alors que l'esprit d'observation et d'analyse 
légué par Descartes et Bichat, cominenpit à dissiper les nuages 
que la routine et les fausses théories niaintenaient sur presque 
toutes les sciences, qu'on songea à étudier les propriétés 
toxiques des graines de ricin et qu'on en découvrit la véritable 
cause; et cependant ces fruits étaient connus depuis les temps 
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les plus reculés puisqu'on les trouve mentionnés, sous des noms 
différents, dans la Bible et  dans les ouvrages d'Hérodote, 
d'Hippocrate, de Galien, de Dioscoride, de Mesué, etc. Au 
dire même de Caillaud, il y a 4,000 ans, les Égyptiens avaient 
l'habitude d'en déposer dans leurs sarcophages et  il est avéré 
que dès ce temps immémorial on en récoltait en Asie, dans l'Inde, 
les îles de l'Archipel Turc, le nord de l'Afrique, l'Espagne, la 
Provence, en Amérique, aux Antilles, au Brésil et jusqu'a Taïti. 

Orfila, un  des premiers, en 1818, par ses expériences fit 
connaître leur action sur les animaux. Ces expériences furent 
tout d'abord contestées par Mérat, dans son article (Ricin, du 
Grand Dictionnaire des sciences médicales , publié en 1820 ) ; 
mais ce même auteur, en 1834, rédigeant l'article Ricin, dv. 
Dictionnaire universel de matiére mddicalr , les confirme et les 
accepte comme l'expression de la vérité. II prétendait, en 
1820, que la mort des animaux avait été déterminée non par le 
poison, mais par la ligature de I'esophage a laquelle on les avait 
soumis pour les empêcher de rejeter les semences ingérées. 
Sur les quatre chiens , dit-il, mis en expérience, celui qui 
n'eut pas l'œsophage lié supporta, sans être incommodé, 
l'épreuve de l'empoisonnement. A cette objection de Mérat , il 
nous est facile de répondre que si les animaux d'Orfila ont 
succombé, ce n'est pas à cause de  ligature de l'œsophage, 
attendu que celui sur lequel nous avons expérimenté n'a pas 
eu ce conduit lié, ce qui ne l'a pas empêché de mourir, au bout 
de trente heures, e t  après avoir absorbé seulemeut 3 grammes 
50  centigrammes d'émulsion de  ricin 

Notre exphience est de nature à acquérir une grande valeur, 
car c'est la seule que possède la science qui puisse confirmer 
celles d'Orfila et  mettre a néant les récriminations peu fondées 
d e  son détracteur. Outre cette expérience, nous apportons dans 
ce travail une preuve plus scientifique et qu'on ne pourra 
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récuser, puisque nous y joignons l'autopsie, et je la crois unique, 
d'une femme empoisonnée par ces mêmes graines. A Orfila 
revient en outre l'honneur d'avoir prouve que la substance 
toxique réside dans l'amande tout entière et non dans l'embryon, 
comme le pensaient, avant lui, Simon, Pauli, Bauhin, Sérapion, 
Hernian , Boyle, Geoffroy et même Jussieu. Mérat , dans le 
Grand Dictionnaire des sciences médicales ( XLIX , 1820). 
malgré ses prétentions pour une priorité qui ne lui appartient 
pas, ne fit réellement que reproduire l'opinion émise par Orfila 
en 1848.11 reconnut seulement par la dégustation que la saveur 
du germe &ait absolument la même que celle des lobes, e t ,  que 
d'après leur peu de volume, leur action devait être aussi nulle 
que leur produit. Depuis, Thomson, Boutron, Charlard et Henry 
fils ' se sont ral!iés à cette manière de  voir. 

C'est surtout à Soubeiran>uu'on doit de  connaître que le 
marc conserve presque toute la totalité du principe actif alors 
que l'huile n'eu entrûine qu'une quantité relativement très- 
minime, et à M. Mialhe d'avoir apprécié la nature des troubles 
que son introduction dans le tube digestif fait éprouver A I'orga- 
nisme humain. 

Quant au  mode d'action de  l'émulsion de ricin sur les tissus 
vivants, d'après les désordres que nous avons observés sur 
l'intestin de la femme Schiiller, elle doit être assimike à celle 
des substances âcres et  irritantes qui produisent souvent, outre 
la désorganisation complkte des tuniques, de très - graves 
hémorrhagies. 

De nouvelles expériences seraient nécessaires pour s'assurer 
siles enveloppes contiennent également un  principe analogue 

1 Journal de Pharmacie , t X ,  p. 307 et 466 .  1i424. 

2 AnaZyre des temences de quelques E'uphorbiacdeg , t. XV du Journal de 
Pharmacie. 
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4 celui des lobes ou si elles sont compl&ternent inoffensives, 
comme l'assurent quelques auteurs. 

Le ricin est si employé de nos jours qu'on ne saurait apporter 
trop de soin pour compléter l'étude de ses propriétés physiolo- 
giques. Aussi pensons-nous avoir fait une œuvre utile en livrant 
a la publicité des recherches que nous avons faites dansl'intérkt 
de la justice, et qui ne doivent pas moins profiter à la thera- 
yeutique qu'a la médecine légale. 
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N O T I C E  

S U R  L A  VIE E T  L E S  TRAVAUX 

FEU M. V I N C E N T ,  
Menilire de L'Institut, 

Conservateur honoraire de la bibliothèque des sociétés savantes, etc., 

P A R  

M. DE FONTAINE DE RESBBCQ , 
Membre correspondant. 

L a  Société des Sciences d e  Lille vient de  perdre u n  de  ses 
membres les plus éminents en la personne de M. VINCENT 
(Alexandre-Joseph-Hidulphe) , d e  l'Académie des Inscriptions 
e t  Belles-Lettres, ancien professeur de l'université. 

Un de ses Biographes, q u i  fut son intime ami, M. H. Wallon, 
aprés  avoir raccnté ses travaux, termine par cetic phrase : « La 
tombe d'un clirétien demande des piières et non des discours. n 

Certes, après M. Wallon, surtout, je devrais nie taire; niais il 
y a des existcnccs qu'on n e  saurait trop faire connaître, ccllc de 
M. Vincent est de ce nonibre. 

Des relatioiis de voisinage et notre affection commune pour 
le  Nord de  la France m'avaient fait connaître, il y a quelques 
années, ce vénérable vieillard, dont  la tête originale, l e  regard 
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profond avaient frappé nion attention dès ma tendre enfance , 
j'entrais au Lycée Saint-Louis quand il finissait d'y professer. 

Le savant, constamment occupé d'études, malgré sa sant6 
délabrée, avait toujours été pour moi un sujet d'étonnenienl, 
tandis que le chrétien fervent avait été celui de  mon admiration. 

M. Vincent était né à Hesdin (Pas-de-Calais), le 20 novembre 
1797. Il fit ses études aux colléges d'Hesdin, de Douai et 
d'Amiens, oh i l  était boursier de sa ville natale. Reçu a l'Ecole 
normale en 1816, il en sortit, en 1820, agrégé des sciences et 
débuta, comme professeur de sciences physiques, a u  Lycée de 
Reims. Doué d'une rare intelligence et d'un goût prononcé pour 
l'étude, il y consacra ses loisirs e t ,  dès 1824, il publiait son 
premier travail sciedifique : Considérations nozcvelles sur lu 
wature des courdes eqonnentielles et logarithmigzces '. En 1826, 
paraissail son Cours d e  gt?omArie éhnentaire qui fut approwé 
par l'université et  devait avoir cinq éditions. 

L'Administration ne tarda pas a distinguer le jeune savant et, 
cette meme année, il était appelé à Paris ou il professa succes- 
sivement dans les colléges Rollin, Bourbon (1830) el Saint-Louis 
(1831). C'est dans ce dernier établissement qu'il devint professeur 
titulaire de mathématiques spéciales. 

Les sciences exactes ne l'avaient point fait rompre avec les 
lettres, e t  ce fut cette rare association qui dcvait lui permettre 
de faire cette série de travaux aussi variés que remarquables 
qui ont donné à son nom une si grande autorité en France et à 
l'Étranger. En 1825 un Dialogre sur la Loterie lui valut, de la 
Société de  Morale Chretienne, une mention honorable. Il mit 
le calcul au service de la morale, dit M. E .  Ravet ', et fut l'un 
de ceux dont les efforts ont amené l'abolition de ce scandale 
public. 

1 Annales de >Iathe'rnatiques de Gergonne. 

8 Notice lue à 1'Associa~io~ des anciens élèves de IlEcole normale supé- 
rieurs, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



11 m'a semkdé que je montrerais mieux le caractère de 
M. Vincent, en groiipant ensemble ses travaux de même espèce: 
m a i h é r n a t i q o e ,  archéologie, inusique , balistique, etc. ' 

En matliématiques , voici ce qu'il laisse : Note sur la Cris- 
tallographie ; ' - RéjZeaions sur la similitude des figures; = - 
Formules pour Zn constructiolz des l i p e s  du second ordre;3 - 
RecAercLes sur Z'analyse des fonctions esyonentielles et logn- 
ritAmigues , rectijfcation d'me formule d ' ~ u l e r ;  -- Progranzm~ 
ZArithmétigue et ilrtroductiolz à PAlgdbre; - Mémoire sur la 
résolutiolz des épations numévigues; - Théorie du parallé- 
logramme de Watt et de ta courbe à loque ilzfleaion; 7 -Note sur 
la composition des forces dans Z'e~pace;~ - Note sur la coas- 
truction des tables de sinus ; 9 - Note sur deua Tassages d'Ezc- 
clide; ' O  - Abrégé du cours de géométrie; - Notice historigue 
sur le tIéorème de Pythagore ; " - Note sur ur, article de M. 2%. 
H. Martin, relatif à la th4orie des ~arallèles; ". 

Ses travaux archéologiques sont fort nombreux : 
Note sur Z'origiae de nos Ji , fres; lettre à M. I;ibri; l 3  -Note 

sur le aonzbre de Platon (Essai d'explication d'ulz passage du 
VIIle livre de la R@ublipue) ; l 4  - Note sur la numération chez 

1 Bulletin de la Socidtd philomathigue, 1862; - Annales des Mines (2a 
série), t. 1. 

a Journal le Lycde , t .  I I ,  1828. 

3 Socidtd imp. des Sciences de L i l l e ,  1831, 
4 Ann. de ïbfathdmatiques de Gergonne, 1832. - 5 I d . ,  ZC édit., 1832. 

6 Soc.  des Sciences de Lille (1834 et 1835). Journal de mnih. de Liouville. 
7 Id. Liu supplément a été inséré (1848) dans les nouvelles Annales de 

mathéma tiques. 
a Dans la Statique de M. Gerono (1838). 

9 Nouv.  ann.  de Mathdm., 1842.- 10 I d .  - 11 M., 1855. 

12 Journal de l'Instruction publique, 1857. 

13 Journal de 17Iathdrn. de Liouville ; Journal l'institut; Bull .  de Z'ncod. des 
Sciences et  de la Socidtd Philomathique (1839). 

14 Journal l ' Ins t i tu t ,  1839. 
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les Romains (restitution et exylication d'un passage des Cestes 
de Jules L'Africain sur les sig.nau;z! par les feu$; ' - Disser- 
t+ion sur la position gebgrayhipue du Vicz~s Kelena 

Dans cette dernière étude qui recut comme une nouvelle 
consécraiion d e  l'autorité d u  savant M .  L e  Glay,  M. Vincent, 
comme le  fit plus tard M .  l'abbé de Cagny, dans son histoire de  
I'arrondisssement de  Péronne, placait, près d e  cette ville, le Vicus 
EIelena dont Sidoiue Appollinaire parle dans son panhggrique 
de  Majcrien. 

Note sur le mot iut1.6; ; - Notations scienti&ues de l'école 
rl'dle~alzdrie; - Lettre à M. Xetronlze sur zc.n A6oczcs athC 
nien ; - Lettre d M. Rossigjzol sur le. pers dochmiagice; - 
Seconde lettre au mime sur le rhjtlime , la poésie l y r i p e  et le 
Gers dochraiapue; 7 - Note relative à la nouvelle édition de 
Proclus sur le Wmée de Platolz; - Dissertation sur une lettre 
inédite (de l'empereur Julien) signalée dans un. manuscrit de la 
BidliotAègae lzationale; 9 - Analyse dzc tmité de rnétriyue et de 
~ h y t h m i p e  de St-Augusti* , intitulé : De Musicd ; ' O  - Expli- 
cation de yuelpues pierres glzostipues , avec addition ; " - 1n.s- 
cr@tion de ?académie M ~ J E ~ ;  & ~ : ~ , f ~ ~ i , 0 . 1 1 7 0 <  , etc.; I2 - Notice szcs 
la meszlre de la terre , uttridude d .Érutoslhdne ; l 3  - Xettre à 
M. 2%. 15enri Martin, azc sujet du mémoire posthume de M. Le- 
trome; ' 4  - Notice sur le probléme des 6œzcfs, attribué k Archi- 
mède; - Notice sur le caractère gui vepréselzte I'ov chez ies 

1 Journal I' lnsti tut ,  1840. - '2 Socidtd des Sciences de Lil le,  1840. 

3 Revue d e  Philologie,  1845. - 4 Reuuearch.,  1846. - 5 I d .  

6 Journal de I'histr. publ., 1846. - 7 Id., 1847. 

8 Revue de P i ~ i l o l o ~ i e  de M .  L. Renier, 1847. - 9 Id., t .  I I ,  1847. 

10 Journnlde l ' lnstr.  publ., 1849. - 11 Soc. des. A i t .  de France,  t. X X .  
1s 1849. - la Lue à l'Académie des Sciences en 1833. 
14 Revue Arch.. 1855 .  - 15 Bul l  de bibl., d'hist. el de b i o p . ,  1855. 
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Égyptiens ; ' - Essai d ' e q  lication $un passage mathématipe du 
21fénon de Platon; a - Notice sur les Porismes; - Sur ut8 

point de Ghistoire de ln géométrie chez les Grecs et sur les prilzeiyes 
,pAilosophip.zcesde cette science; - Fondation 8Xesdinfet-t 5 .  

Sous ce titre, M. Vincent publia iin manuscrit de la biblio- 
théque de Roulogne-siir-Mer ayant  pour titre : Conseils poli- 
tiques adressés à la Princesse Marie, régente des Pays-Bas 
polir Charles-Quint, ,  sur les moyens d'accroître en peu de 
kmps  la population d'Hesdinfert (Nouvel Hesdin, bâti en 1554, 
par Philibert, duc de Savoie, généralissime de  l'Armée Impériale 
daus les Pays-Bas;. 

Note sur les Enclitiques; - Considératiotzs sur les porismes 
en général et sur ceus 8Ezcclide en particulier; 7 - Lettre de 
M. F.  Morafid sur le nom et ginscription de Z'ancientze cloche du 
befioi de Boulogne et oluervations de M. Vincent sur cette lettre ; 
- Lettre au Directeur de la correspondance littéraire sur I'ez- 
pression faire table rase; - 06servatiows relatives à la note de 
M. Bougé sur le calendrier et les dates égyptiennes; 9 - Note 
sur un papyrus astronomique citépar M. Aetronne , Zzce à Z'Aca- 
de'mie des inscriytions le 30 décembre 1864; '" - Recherches 
sur l'année égyptienne, lue à l'dcadehie des inscriptions et belles- 
Zettres er, jgin 1865; l ' -Mémoire sur le calefidrier des Lagides, 
IV à 1'Acaclémie des inscriptions en'1867 ' ". 

1 Soc. des Antiq. de France,  t. XXII. 
a Revue arch. 1856. Ce travail est suivi d'un appendice par M. Ch. Em. 

Ruelle, qu i  fut l'intelligent et érudit compagnon des travaux de IvLVincent. 

3 La Science, 1837. - 4 Hachette, 1857. 
5 Soc. des Antiq. de la Morinie. 
6 Lue à l'Académie des Sciences, 1858. - 7 Id. 1858. 

8 Aevue Arch. 1859. - 9 Id. 1864. - 10 Id. 1865. 

11 Revue de I'Orient , juillet-septembre 1865. 

12 Revue arch. 1868. Il en attendait les épreuves pour les mémoires de 
l'Acad6mie lorsque la mort l'a frappé. 
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Au sujet de la chronologie des Lagides, un de ses confrères 
de l'Institut a dit dans un rapport annuel fait à la société Asia- 
tique : a Parmi les explications proposées, celle de M. Vincent 
aurait le  mérite d'embrasser toute la question, et de poser les 
principes d'un accord vainement cherché jusqu'ici entre le 
calendrier macédonien et les doubles dates égyptiennes du temps 
des Lagides. » 

Ses études sur la musique ancienne ont une très-grande im- 
portance et  ses vues sur les emprunts que la musiquc moderne 
pouvait faire au genre enharmonique des anciens et notam- 
ment sur l'emploi du quart de ton, ont ému tous les musiciens. 
Il construisit même un instrument spécial qui lui permit de faire 
entendre les effets du quart de tofi et qui eut l'honneur d'une 
audition à 1'Institiit. Halévy lui-même travailla sur ses idées. 

Voici les titres de  tout cc qu'il a publié sur ce sujet : 

Note sur U N  procédé général de ~odulation au moyen. de trois 
 accord^;^ - Description d'zc~ instrunzelzt propre à reyroduive les 
divers genres de la musique des Grecs; - Conyte-rendu de 
I'ozlarage de M. Fr.  Bellermann, in.titulé : Anonymi scriptio de 
musica ; - Ritzcel de Gdmistzcs Plét'tLolz j 4  - 'De la ?nusipue 
dans la tragédie gvecpe , à J'occasion $une représentation. d'An- 
tigone; - Be l'harmolzie chez les Grecs; -- Bissertatios sur 
le rliythme cAez les anciens; 7 - Note sur une méthode pvoposée 
par Ampère, pour Za décomposition, des fractions en facteurs; 
apylication, la théorie zeusieaZe des  grec^;^ - Notice sur 

1 Soc.  des Sciences dc  Lille , 1832. 

2 Jourrial l ' lnstifuf,  1840, En collaboration avec M.  Bottée de Toulmon. 

3 Reuue de Bibl. anal.  de M M .  E .  Miller et Aubenas, 1841. 

4 Journal l'lnstitr~t , 1842. 

5 Journal de l ' lnst .  publ., 1844. 
6 Revue Arcli., 1845. - 7 Journal de  I'lrislr. PULL, 1845. 

8 Nouvelles ann. de Mathdm., 1846. 
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plusieurs manuscrits grecs relatifs iG la musique ancienne; ' - 
Mémoire d'acoustique sur la théorie des battements et l'accord de 
l'orgue; " -Notice sur Z'antiphonaire de Saint Grégoire , publik 
par le P. Lamhillotte; - Notice sur E'Histoire de l'harmonie au 
moyen-ige,pudliéepar M. de Cous~emaker;~ - Discours sur la 
musique des anciem G r e ~ s ; ~  - Communication d Z'Acadhiiie des 
Beaux-A~ts sur Pemploi du quart de ton dans la mélodie et dans 
l'harmonie; - Quelques mots szlr la musipue et la poésie an- 
cienne; 7 - Rapport sur la messe papale communiguée par 
M. Maurice Ardant; - Mémoire snr la notation musicale attri- 
duée ci Boëce; - Nozlvelles considérations szlr la musipzce et la 
versification latine; 9 - Notice sur l'emploi du quart de ton dans 
le chant liturgique, constaté sur l'antiphonaire de Mon@ellier; ' O  

- Mémoire sur la théorie de la gamme et des accords;" - 
Article de pédagogie musicale sur une clef unberselle, dite 
Rond- Clef; " - Note sur la modalité dzl c h n t  ecclé~iast igue;~~ 
- Note sur le calendrier, la métripue et la musique chez les 
Grecs;'4 - Exylication d'une scène relative à la musigue, 
~eprésentée sur zcn vase grec du musée de Berlin, no 626;" - 
Repense à M. Fétis et réfutation de son mémoire sur Pharïnonie 
simultanée chez les Grecs et les Romains; l6 - Note sur la messe 

1 Not. et e s t r .  des mss de l a  Bibl. na t . ,  t .  XVI, 2' partie, 1 vol. de 600 p.. 
in-4". Cette importante publication fut soli principal titre à i'lnstitut, 

9 Bnn,  de Chimie et de Physique, 1849. 

3 Journal de l'Instruction publ., 1851. - 4 Correspondant, 1883. 

5 Discours prononcé au Congrès scientifiqne de France, à Arras, 1853. 
6 Reuiie et g a z .  music.; Journal de I'Inslr. publ., 1854. 

7 Correspondant, 1854. - 8 Bull.  du Comitddcs t rav .  hist., 1855. 
9 Corresj~ondant, 1855. - 10 Revue Ar,ch., XIe et  XII' snnées , 1855. 

11 Lu à l'Académie des Sciences, 1855. 
12 Revuede musique ancienne et moderne, 1856. 

13 Revue Arch., 1888. 
14 Ajoutés on encimus à l'édition de Pléthon , dc 11. C. Alexandre , 1858. 

15 Revue Arch. ,  1859. - 16 Soc.  des Sciencer de Lille, 1859. 
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grecque qui se chantait autrefois, à E'abbaye royale de St-De& , 
le jour de E'octave de la fkte patronale '. 

Vers 1859, M. Vincent tourna ses études sur la science des 
armes de jet à laquelle il consacra trois années. Les travaux de 
cette période, la plupart manuscrits, sont eutre les mains de 
l'Auguste Historien de César. Néanmoins il publia quelques 
unes de ses recherches : 

La Balistique chez les anciews ' ; - Examen de l'écrit ilztitulé 
la Chirobaliste $Héron d'Alexandrie 3. - Hérolz d'Alezawlrie. 
La Chirobaliste , restitution et traductioa , 1866, in-8'. 

Je  n'ai pu classer un grand nombre de  ses publications ; 
ce sont : 

Notice szlr les CycloPdes; 4- Notice sur la aie et les travaua: 
de M. A. Bottée de Toul.mon; - Considérations sur les porismes 
e~ général et sur ceux d'Euclide en particulier; - Mehoire 4 
consulter szlr la proposition de former un recueil de nzé~mires lus 
dans les séances gdnérales de l'Institut; 7 - Projet de rtgleme~t . 
pour la publication des mémoires de l'Académie des Inscr@tions 
et Belles-Lettres; - Restitution et traduchn du traité inédit 
de ae'rott d'Alexandrie K E F ~  &krr!:a<. 

Il prononca deux discours, l'un, en 1848, à la distribution des 
prix du Lycée Monge (Saint-Louis); il f i t  l'Éloge de Monge. Le 
second, en 1853, a l'inauguration du buste de l'auteur de 
Manon Lescatct a Hesdin. L'abbé Prévost était compatriote de 
M. Vincent qui se montra, en cette occasion, fort habile. (( Il 
s'effay discrètement et avec goût derrière M. Sainte-Beuve et 
d'autres critiques en leur laissant louer le chef-d'œuvre du ro- 

1 Revue arch., 1864. 
2 Moniteur du 24 mai 1862. - 3 Id., 12 aoat 1862. 

4 Socidtd des Sciences de L i l l e ,  1842. 
5 Annales d e  la Socidtt' des Aiitiq. de Fraitce , 1851. 
6 1858. - 7 za. - s 1867. 
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niancier e t  son talent, e t  i l  se borna A dkfendre sa mémoire d u  
tort que M. Prévost lui-niême avait pu se faire dans l'esprit d e s  
hommes graves et d e  ceux qui disposent dc la considération. 
En relevant, non sans a r t  e t  avec I'aulorité de sa position e t  d e  
son caractére, Ics titres d e  l'abbé Prévost a l'indulgence e t  
même à la sympathie des gens bien pensants, non-seulement 
il rcndait service au  héros de la fête, mais il mettait a l'aise 
ceux qui ne  le  célébraient peut-étrc pas sans quelque scrupule : 
tout l e  monde à Hesdin a dû l u i  savoir g ré  de  ce. discours. D 

Ces quelques lignes, enipruntées à M. Havet, ' parent de 
M .  Vincent, ni'arnèncnt a parler des idées religieuses de c e  
dernier où  son biographe ne  pouvait le suivre. 

M. Vincent était catholique et  catholique pratiquant. A cô té  
de la science et avant elle, d e  hautes pensées l'occupaient encore. 

(( Élevé e n  chrétien, dit M. Wallon, qui fut le  confident d e  
ses idées religieiises, puis distrait ,  comme tant  d'autres, des  
enseignements de  son enfance par la diversité de  ses études, il 
f u t  ramené aux questions religieuses par  le travail de ses ré- 
flexions; et il y revint avec cet esprit de  recherche e t  ces habi- 
tudes de raisonneinent que la pratique des sciences exactes 
avait fortifiés endiii. a D 

Il aurait  voulu faire profiter de son expérience tous ceux qui,  
comme lu i ,  avaient cru pouvoir tout niesurer avec leur propre 
raison. 

Il songeait à faire un trait6 dont le  point d c  départ ei'it été 
l'axiome de Descartes, traité dans lequel il eiit exposé ration- 
nellement la vérité du chrislianisrne. ' 

1 Notice déja ciiée. - 2 M. V incen t ,  membre de  I ' lns i~tut  ; nole nécrolo- 
gique dans le Correspondant du  25 février 1869. 

On a trouvé dans les papiers de M. Vincent quelques notes manuscrites 
et incomplètes indiquant le plan de cet ouvrage. M.Wallon les a insérées 
textuellement dans la biographie qu'il a consacrée dans l e  Correspondant 6 
son illustre collègue de  1'Institut. 
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La nier1 a interrompu ses projets ; niais lorsqu'elle est venue, 
elle l'a trouvé prêt. 11 n'avait jamais oublié sa parenté avec le 
hienheureiix Fourrier, le célèbre curé de bIattaincourt , en 
Lorraine. Il avait été criiellement frappé diins ses plus chères 
affections, perdant en quelques années un fils qui venait d'entrer 
a l'École polytechnique, et une femme pieuse et dévouée, fille 
de M. Bourdon, Inspecteur-général de l'Instruction publique. 

Son cmur était brisé, niais sa foi n'en était que plus vive. Il 
avait tenu ù recevoir les derniers sacrements dans la plénitude 
de ses facultés et une note de sa main, trouvée dans ses papiers, 
indique le prix qu'il attachait aux dernières consolations de la 
rcligian. Elle était adressée au vénérable curé de N.-D. des 
Champs, qu'il assurait de sa foi. 

II est mort dans les bras de sa fille et de son gendre, M. Charles 
Maurice , le 2G novembre 1868, quelques jours après avoir 
atteint l'âge de 71 ans. 

II avait été élu membre de  I'Académic des Inscriptions et  
Belles-Letlres, en 1850. 

M .  Vincent était officier de la Légion-d'Honneur, officier de 
l'Instruction publiquc e l  de l'Ordre du Sauveur de Grèce. II 
était de plus conservateur honoraire de la Bibliothèque des 
Sociéles savantes et membre de la Société des Antiquaires de 
France, du ConiitC: des travaux historiques, de la Société archéo- 
logique d'Athènes, de l'Académie archéologique de Madrid, de 
la Société philomathique, des Acadéinics d'Arras et  d'Amiens, 
du Coniité flamand (le France, de la Comnîission historique du 
Nord , dc la Société des Antiquaires de la illorinie, de Picardie, 
de l'Association pour l'encouragement des études grecques, etc. 
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NOTICE NÉCROLOG~QUE 

S U R  

M. L Y O N ,  
Inspecteur des Forêts, Membre résidant de la Société (1867), 

Décédé le 19 juin 1868. 

Monsieur LYON (Myrtille), né en 1817, était ancien élève de 
l'École Forestière de Nancy, dont il était sorti en 1839. -4près 
avoir rempli les fonctions degarde général dans plusieurspostes 
de l'Alsace, il devint successivement sous-inspecteur des forêts 
à Belfort (Haut-Rhin), 1846, puis inspecteur à Nantua (Ain), 
1856. Appelé a occuper les m$mes fonctions à Lille, il dcvint 
bientôt membre rksidant de la Société impériale des Sciences 
(séance du 3 mai 1867), où l'appelait son goût pour les études 
scientifiques ; et il en fut un des membres les plus zélés pendant 
l e  temps trop court ou elle le posséda dans son sein. Plusieurs 
brochures ou mémoires témoignent de ses connaissances éten- 
dues sur toutes les mat,ibres qui touchent aux questions fores- 
tières, au point de vue de la vente ou de la conservation des 
bois : il avait fait une étude toute particulière du droil forestier. 
Aux travaux qu'il a publiés il faudrait joindre un grand noriibre 
de  -communications verbales ou de comptes-rendus toujours 
écouth avec intérêt. 

Aimé de tous par son caractère sympathique et bienveillant, 
autant qu'estimé pour ses connaissances et ses travaux , il se 
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livrait avec ardeur à un ouvrage de longue haleine au moment 
où une courte et foudroyante maladie vint l'enlever, dans touk 
la force de I'âgc , à l'affection de ses confrères '. 

M. Lyon a publié : 

10 Eléments de procidure correctionnelle à rusage des agents 
forestiers (Nantua, 1863) ; 

2' Poutres dquarries d extraire d'un tronc d'arbre (Mémoires 
de  la Société, 1867); 

3' Traitement des futaies (Mémoires de la Société, 1867) ; 

4' Des servitudes de passage (Bulletin du Coniice agricole de  
l'arrondissement de Lille, 1867). 

1 Voir page 583 le discours prononcé sur sa tombe par le Président de la 
Société. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DES SCIENCES, DE L'AGRICULURE ET DES ARTS 

D E  L I L L E .  

M. BENVIGNBT, président sortdnl, déclare installés dans leurs 
fonctions les membres du bureau pour tM8. E n  conséquence, 
il est remplacé au  fauteuil par M. GUIRAUDET. 

Pif. DE N O R G ~ T ,  bibliothécaire, lil le rapport suivant sur le 
personnel d e  la Société : 

a MESSIEURS, 

D La Société a perdu,  pendant le courant d e  l'année 1867, 
un membre résidant : M. MEUNIER. II avait été admis parmi 
vous le 31 avril 1861, sur la présenlation de travaux d'économie 
politique et sociale qui tendaient tous à l'amélioration physique 
ou morale d e  notre cité. 

1) Ces études, qu'il avait utilisées longten~ps comme membre 
du Conseil municipal ou d e  l'Administration, jointes à la fermeté 
e t  à la loyauté d e  son caractère l'avaient désigné a u  choix d u  
Gouvernement pour l e  poste de premier magistrat de  la ville. 
Il appartenait donc à la Société des sciences i un double t i t re ,  
comme membre honoraire e t  comme membre titulaire. 
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u Sa mort nous laissait au nombre de  47 membres, car il 
faut retrancher de la liste piihliée d m  le volume de nos Pilémoi- 
ies dc 1866, MM. LAMY, KOLB et LEBRETON, devenus, par leur 
dCpnrt, membres correspondants. 

D Aujourd'hui, deux admissions nous mettent au chiffre de 
49 membres. 

D Ces nouveau-venus sont Mg. Lyon, inspecteur des forGts, 
et  Tellier, juge au Tribunal civil. 

1) Voici les noms de nos membres corresponclants dont la 
nioi t nous a éte comniuniquée : 

u 31. LE MAJOR DE REUMES, à Bruxelles, admis en 1855. 

n M. DERODE, historien, sur lequel une notice spéciale se 
prépare. 

D M. PELOUZE, président de la Con~mission des Monnaies, 
meinhre de l'Académie des sciences, commandeur de la Lé,' won- 
d'Honneur, nieiiibre du Ccnseil niunicipal de Paris. M. Pelouze, 
dont les kavaiix scientifiques ont eu trop de célébrité pour que 
j c  sois ob!igé de vous Ics retracer, fut quelque temps menibre 
titu!nire dc notre Socikté. Il était venu a Lille pour être le pré- 
parateur ct le suppléant de  M. Kuhlmann; il fut admis dans la 
Société des sciences le 19 novembre 1830, et en fut un instant 
recrétaire-général. 

II nous quitta pour aller occuper, A Paris, la place de sup- 
pléant de M. Gay-Lussac, à l'École polytechnique, et  commencer 
la série des découvertes qui l'ont fait arriver à la fortune et  aux 
tionneurs. 

D Il avait fait insérer dans nos Mémoires : 1" Une analyse 
chimiqued'un calcul de l'ufértcs, 1899-30; 2' (avec M. Kuhlmann) 
De la fermentation alcoolique et des ferments, 1831-32. 

D M. MILLON est mort récemment, pharmacien principal en 
retraite; il avait aussi été membre résidant de notre Société où 
il était entré le 21 janvier 1648. Il fut nommé Président en 1850. 
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» Plusieurs de scs Iravaux soiil insér6s dans nos publicalions , 
notamment des Etude.9 d e  chimie organique faites en uua des 
applications physiotogiqiirs e t  médicales (184'3). 

u hl. LE CHEVALIER LE BIDARD DE T B U ~ I A ~ D E ,  magistrat en 
retraite, ancien procureur du  Roi à Liége, est niort le 11 octobre 
dernier. 11 élait correspondant depuis l e  12 mars 1 8 u .  

)) M. CHAPPE, proicsseur au lycée de  Versailles, avait été 
admis parini nos corrcspo::dants à la suite dc, plnsieurs récom- 
penses niéritées dans nos concours de  poésie. II est mort le 
13 août 1867.Vous n'avez pas oublié les nombreuses citations 
de sa pièce en vers inlitulée le Lycée, faites dans le rapport de 
notre distiihution des prix de  2863. La Commission, disait le 
Rapporteur, a été unanime pour proposer une médaille d 'or  à 
l 'auteur de ce charniant poènie, mais elle croit Iiii accorder une 
r6conqxnse plus préciense en csprimant I'opinion qu'après la 
lecture de  son œuvre,  toiil père,  toute mère de famille s'estiine- 
raient heureux d e  confier leurs enfants à un pareil maître. 

» HonoriÉ D'ALBERT, DUC DE LUYPIES Fut tout à la fois un artiste 
e t  un  protecleur éminent des arts. L'usage qu'il faisait de  sa  
grande Fortune est asscz connu. J e  puis me borncr à vous retra- 
cer  brièveinent les rapports qui existèrent entre le  c6lébre 
Alecènc et  notre Société. 

» 11. le duc d e  Luynes qui cliercliait partout e t  toujours la 
divulgation des chefs-d'œuvre arlistiques, eut  l'idée de  faire 
graver les principaux dessins de la collection Wicar ,  dont la 
Société des sciences élait alors usufruitière et  qu'il avait risitée 
en 1840. 

1) II &crivit a cet effet le 5 décembre 1850, uue leilre par  
lacp~elle il déclarait vouloir se cliarger de faire copier, graver  
et  publier les principaux dessins d e  Raphaël par  des arlistes 
capables, acluellernent sans ouvrage. Cette publication , disait- 
i l ,  pourrait avoir une heureuse influence sur  les études des 
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académies de peinture, en révélant aux éléves le sentiment in. 
time et primitif des grands maîtres et leur manière de composer. 

n La demande fut agréée, et après diverses précautions prises 
pour prkserver de toute altération les dessins confiés aux gra- 
veurs Wacquez el Leroy, ceux-ci se mirenl à l'œuvre. 

N Il en résulta un recueil de vingt gravures, formant u n  
album de luxe. Le duc fit hommage d'un exemplaire à la Société. 
INe le conserve précieusement dans sa bibliothèque , comme 
un  témoignage de l'importance qu'avaient acquise aux yeux 
des meilleurs connaisseurs , la collection dont elle était dépo- 
fitaire. 

s En 1852, le duc de Luynes sollicita le titre de  memhre 
correspqndant , il fut admis avec empressement. 

n En 1862, un rapport de la Cominission du musée Wicar 
signala l'état inquiétant où se trouvait la tête de cire attribuée 
il Raphaël, et  regardée comme un des objets les plus curieux 
de la collection. La Société crut devoir faire appel aux lumières 
de son correspondant, et lui demanda d'indiquer un remède. 
Le duc de Luynes désigna M. de Triquéti comme le plus capable 
de faire à la sculpture les réparations nécessaires. Si la demande 
n'a pas eu de suite, il n'a pas dépendu de la sollicitude de 
l'artiste gland seigneur et de celle de  la société qu' i l  en fut 
aulrenient. 

n Ces décès réduisaicnt le nombre de nos membres corres- 
pondants à 136. Il fant ajouter a ce chiffre, MM. Lamy, ancien 
membre titulaire, et  Vandertaelen, d'Anvers, admis dans la 
séance du 13 ociobre. Nous possédons, en conséqucnce, au 
le' janvier 1868, 140 membres correspondants. n 

II. GOSSELET communique des observations géologiques sur 
le puits Saint-René, creusé a Guesnain, p r  la compagnie 
d' Aniche. 

M. DE~PLAXQUES lit la première partie de sa  notice sur la vie 
et Ics trarnus de  Yictor Derode, membre correspondant. 
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M. LYON lit une premiére partie de son mémoire sur le 
désévage des bois, sur les causes d'altération des tissus et  sur 
les procédés employés pour les conserver ou arrêter le mal s'il 
se produit. II étudie la structure du tissu ligneux. 

M. DESPLANQUE achbve la lecture de sa notice sur la vie et  
les ouvrages de Victor Derode. 

RI. DE NORGUET, archiviste - bibliothécaire, fait un rapport 
plein d'intérêt sur l'origine, les développements, et I'ctat actuel 
de la bibliothèque de la Société. 1 

31. GIRARDIN fait une lecture sur I'état de l'agriculture chez 
les Romains; il passe eu revue les inslrunients aratoires alors 
cn usage et les produils priucipaux que fournissait la culturc: 
i l  décrit la culture de la vigne et la fabrication du vin. 

RI. KUHLMANN fait connaitre ses nouvelles expériences sur 1û 
formation des roches et la cristallisation, et présente à la sociélé 
des Pchantillons nombreux qui expliquent la formation graduelle 
des cristaux de bioxyde de manganèse et permetlent de la suivre 
depuis I'état spongieux et hydraté, jusqu'à parfaite cristallisalion 
ii I'état anhydre. Il présente aussi des échantillions de pyritc o i ~  
on peut voir le passage lent des molécules crisiallincs de l'état 
de cristaux micrcscopiques a I'état de  gros cristaux isolés. , 

Enfin il joint aux échantillons de démonstraiion dont il vient 
d'être question, un rognon de silex pyromaque au centre duquel 
s'est produit par contraction et force cristallogénique une @ode 
tapissée d e  cristaux de quarz. 

Pendant les derniers froids si intenses de  cet hiver, M. Iiuhl- 
manu a pu suivre avec fruit ses essais sur I'influencc de la 
tenipérature dans la formation des cristallisations anormales 
dont il a déjà souvent entretenu la société. 
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II a constaté que la plupart des substances cristallisables 
donnent des configurations cristallines très-différentes suivant 
qu'elles sont obtenues I la température ordinaire (15"), a une 
température élevée (50 a 70') ou a u n  froid de 8 a I O 0  sous zéro. 
Ces modifications jointes à celles qui résultent de l'état de  
concentration des liquides, de leur disposition en couche plus 
ou moins épaisse et de la nature comme aussi de la quantité de 
matières étrangércs mélangées qui enlravent le libre mouvement 
nioléculaire, augmentent infiniment le nombre de  tableaux 
cristallins que M. Kuhlmann est parvenu a produire. 

II présente a la société des cxeniples frappants de ces modi- 
fications obtenuesavec les sels de plomb, le salpêtre, le chlorure 
de baryum, elc. Cesdessipssouveat d'unefinesseininiitnble et d'une 
disposition des plus gracieuses peuvent êtrt: reproduits par les 
procédés déjh décrits par M. Kuhlmann et lorsqu'on veut les 
obtenir agrandis tels que les donne la projec.tion au moyen de  
la lumière électrique, on peut les fixer en opérant avec du papier 
sensibilisé comme cela se praiique pour l'agrandissement des 
portraits et figures photographiques. 

Enfin M. Kuhlniann a constaté que dans un grand nombre 
de cristallisations, surtout de sels hydrates, il se produit une 
augn~entation de  volunle souvent très-considérable. Il démontre 
expériincntalenient cette augmentation de volume par la rupture 
dcs vases de verre dans lesquels la cristallisation s'opère et 
aussi la raréfahon résultant de la foule des cristaux en faisant 
aspirer du mercure dans l e  centre m&nie de ces cristaux où on 
peut le voir alors sous forme d'arborisalion. II suit delà, suivant 
M. Kuhlmann, que si le gonflement de l'eau dans la ïorniation 
de la glace explique cette désagrégation des roches poreuses 
qui assure la fertilité des terres dans les contrées septentrionales, 
on peut se rendrc compte aussi de la désagrégation des roches 
feldspalhiques dans les contrées tropicales par le gonflement 
au moment de la cristallisation des sels de soiide qui les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



imprégnent, effet d'autant plus grand qu'il se renouvelle a la 
suite de chaque rosée, et  cela durant toute l'année, tandis que la 
congélation de l'eau dans nos contrées ne se produit que dans 
une saison et ne se renourelle pas souvent. 

M. Kuhlmann étend ses explications à la destruction des 
magonneries par la nitrification ; et à des effets analogues a la 
désagrégation des roches feldspaihiques dont il a été question. 

M. LE TRESORIER présente les comptes de l'année 1867 et le 
projet de budget pour 1868. 

3J. LYON c.ontinue sa lecture'sur le désèvage des arbres 

M. DELERUE lit une fable : l'Aigle et la Flèche et un apologue: 
le Chemin. 

M. GIRARD~N fait l'histoire de la Boulangerie et  de laMeunerie 
chez les Roniains. 

M. GRIPON rend compte des perfectionnenients récents qui 
ont été apportes dans la construction des machines électro- 
magnétiques. II monte un modèle de la machine de Rerlsik. 

M. TELLIER lit le rapport de la commission dcs finances sur 
les comptes de M. le Trésorier, pour I'année 1867 et le projet 
de budget pour l'année 1568. Le tout est approuvkconformément 
auxconclusions du rapport et la Société vote des remerciements 
i M. Racliy, trésorier, pour le dévouement et l'habilité arec 
lesquels il gère les affaires de la Société. 

$1. TELLIER commence l'histoire des associations ouvrières. 
II recherche quelle est leur origine et  comment on peut y 
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rattacher les associations des serfs, pendant le moyen-âge et les 
corporations industrielles des arts et métiers. 

M .  DARESTE signale un fait intéressant qu'il vient de constater. 
II avait déjà reconnu depuis longtemps l'existence de la fécule 
dans l'œuf. I I  est parvenu à isoler cette fkcule animale qui 
présente les mêmes propriétés que la fécule végétale. 

La Socikté apprend avec regret la mort de M. le docteur 
Bruno DANVIN, l'lin de ses corrcspondants et celle plus an- 
cienne de M. AMYOT. 

M. GOSSELET fait une communication sur la paléontologie du 
département. II signale les erreurs dc la Galerie des mollusques 
du Music de Douai, par MM. Potiez et Rlichaud. 

M. TELLIEZ continue l'histoire des associations ouvrières 
depuk 1789 jusqu'a ce jour; il fait connaître la naissance et 
l'organisation des sociétés de consorn~~iation, des sociétés de 
crédit et de  production. 

M. TESTELIN fait connaître d'intéressants détails sur les essais 
de société coopérative tentés a Lille. 

M.  LETHIERRY présente un catalogue des hémiptércs du dé- 
parte111 ent. 

M. LEBRETON, membre correspondant, envoie une note sur un 
appareil dit Thermophylacte destiné à conserver chaudes les 
gamelles des soldats. 

M. C ~ o s  communique un document fourni par M. Martel, 
sur les prix des terres dans le département du Nord, depuis 
150 ans. 
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M .  GIRARDIN continue ses lectures sur l'histoire des arts in- 
dustriels. Ii s'occupe des substances alimentaires employées par 
les Romains et doiine des détails sur les procédés de pesage, 
l a  fabrication des huiles, la parfumerie, la médecine.. 

N. DARESTE fait une communication sur les anomalies que 
présente le développement des embryons, principalement sur 
l'inversion des viscères. 

M. GRIPON, secrétaire-général, nommé professeur à la Faculté 
de Rennes, écrit à la Société, pour tdmoigner des regrets qu'il 
éprouve de la quitter. 

M. BONNET, fabricant de produits chimiques à Orchies, donne 
a la Société la clé des abacques composés par lu i ,  pour aider 
aux calculs des analyses chimiques. II eutre ensuite dans 
quelques détails sur la fabrication de l'Éther et  sur les droits 
qui entravent cette industrie en frappant les alcools. 

M. DELERUE donne lecture de quelques pièces de poësie légère. 

M. I\~ENCHE DE LO~SNE fait l'analyse verbale d'une brochure 
de M. G. Lambert : Projet d'expddition au Pdle-Nord. 

M. VAN HENDE donne lecture du, le' chapitre d'un supplément 
a la numismatique Lilloise. 

M. VAN HENDE continue sa lecture d'un supplément a la Nu- 
mismatique Lilloise. 

M. MENCHE DE LOISNE complète ce qu'il a dit précédemment 
sur le projet de voyage au Pôle-Nord de M. G. Lambert. 

M. Mosso~ est élu secrétaire général en remplacement de 
M. Gripon, qui a quitté Lille. 
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M. KEECMANN fils entretient la société de l'exploitation des 
soufres de Sicile. II dit incidemment quelques mots sur les 
éruptions du Vésuve et de l'Etna qu'il a vues en passant et sur 
son voyage a travers les régions peu visitées de la Sicile. 

M. KUHLMANN 61s continue a entretenir la Société de I'exploi- 
tûtion des mines de  soufre de  Sicile. 

.M. .GIRAUDET rend compte de l'ouvrage de N. Trouessart, 
pimfesseur a la Faculté des sciences dc Poitiers, intitulé Galilée. 

SEANCE DU 22 MAI 1868. 

M. VERLP, membre résidant depuis 1823, réclame'le bénéfice 
d'uii articlc des statuts qui lui donne droit au titre de membre- 
honoraire. Il est fait droit à sa demande. 

M. CHON continue l'analyse du Journal de Narbonne. 

M .  GUIBAUDET continue l'Histoire de Gnlile'e, d'après 
M. Trouessart. 

M. Émile BOIRE, né i Saulnier (Cales-d'Or), le 15 décembre 
1828, est blu membre titulaire. 

M. Henri VIOLETTE communique à la Société une recette 
expérimentée par lui, pour la conservation des œufs. 

M. BLANQUART-EVRARD annonce a la Société qu'il prépare 
pour elle un historique de la photographie siir papier. 

M. LEURIDAN présente au nom d'un industriel de Roubaix, un 
tissu charpie qui est renvoyé à l'examen d'une commission. 
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SÉARCE DU 19 JUIN 1868. 

II. LE PRESIDEKT annonce à la Société la perte qu'elle vient 
de  faire en la personne de M. LYON, inspecteur des foréts, 
membre titulaire, et exprinie des regrets auxquels s'associe la 

I Société tout entière. M. GUIRAUDET a prononcé sur sa tombe le 
discours suivant : 

n Messieurs, 

u La parole m'a toujours semblé bien faible et  bien insuffi- 
sante devant un cercueil et une tombe entr'ou~ertc. A la vue 
de ce gouffre béant qui doit tous et successivemenl nous en- 
gloutir un jour, le corps éprouve un frémissement de  terreur 
involontaire, sous I'in~pression d'un pouvoir irrésistible dont il 
ne peut ni prévoir ni détourner les coups. En présence de la 
mort et des traces fmèbres de son passage, combien pâle et 
petite parait la gloire humaine ! Que deviennent nos traiaux et 
notre science en face des restes mortels de celui qui est allé jouir 
là-haut de l'éternelle vérité? 

P Pourtant, Messiéurs , si l'homnie disparaît, l'humanite 
reste pour lui survivre. recueillir ses travaux et en grossir son 
trésor de vérités lentement conquises, marchant ainsi dans la 
voie du progrès pour lequel elle a été créée. 

n Il n'est pas d'homme de bien qui ait passé sur cette terre 
sans y laisser par ses œuvres, ou du moins par son exemple, la 
trace de sa vie , trace peut-être imperceptible, presque toujours 
oubliCe ou méconnue, niais qui n'en est pas moins pour cela 
réelle et  utile. En quittant ce monde périssable, c'est sans doute 
une dernière joie pour lui que l'adieu suprême de ceux qu'il 
a coiinüs et  aimés, gardant son souvenir et lui rendant hom- 
mage. C'est dans ces sentiments que , au nom dc la Société 
Impériale des Sciences, je viens rappeler en quelques mots le 
services du:confrère que nous avons perdu. 
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» Nous n'avons eu que peu de temps pour le connaitre ; 
depuis deux ans à peine M. Lyon avait pris place parnii nous : 
niais il n'avait pas tardé à y être apprécié comme il le méritait. 
Son caractère conciliant et affectueux l'avait fait aimer de lous, 
en même temps que ses connaissances étendues et son ardeur 
pour toutes les choses de l'esprit nous rendaient précieux son 
concours empressé. 

n Les devoirs de la charge importante qu'il remplissait, le 
conduisaient à la fois vers l'étude du droit administratif et vers 
celle dcs queetione scientifiques relatives aux forêts et a la mise 
en euvre  des bois. Nourri des fortes études de l'école de Nancy, 
fortilié par une longue pratique des affaires, notre confrère 
avait apprcfondi tsutes les connaissances qui se rattachaient sa 
charge el il en a fait l'objet de nombreuses publications dans les 
Annales forestiéres. En inoins de  deux ans il a communiqué 
successivenient A la Société Impériale : un Manuel deprocidure 
a lusagedes agents forestiers, un Mémoire sur  lts servitudes de 
passage, qui témoignent de  sa valeur comme légiste. En même 
temps il nous lisait une Nouvelle fil!ldthode pour le traitement 
des futaies ; les circonstances politiques lui fournissaient l'occa- 
sion, il y a un a n ,  de rechercher des formules pratiques con- 
cernant le choix des arbres propres a fournir des blindages et  
palissades ; ce travail a reçu la haute approbation de M. le ma- 
réchal Niel et a été inséré dans l'Aide-mimoire de l'officàer du 
génie. Enfin, il y a quelques semaines encore, il nous lisait un 
Examen critique des divers procédés p u r  la conserration des 
bois, donnant la mesure de ses connaissances sur Ica sciences 
physiques et I'organographie végétale. 

a Qui aurait pu prévoir, en l'écoutant, que cette existence 
si active, si fructueuse, si remplie d'espoir allait éire brisée 
en un instant? Et pourtant une courte et fatale maladie nous 
l'a enlevé en moins de trois semaines ; à peine avions-nous eu 
le temps de le avo i r  malade qu'il n'était dejh plus. La sinistre 
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nouvelle de sa mort est venue nous frapper d'une douleur mélée 
d'étonnement ; son âge ,  la vigueur de sa constitution éloignaient 
une pareille pensée. Nous devons nous courber sous les coups 
de la Providence ; elle a ses desseins, mystérieux pour nous. 

O Le souvenir de M. Lyoo vivra parmi nous; sa home  et 
souriante figure laisse dans nos rangs un vide qui ne sera pas 
facilement rempli. Puisse c e  témoignage de  notre affection et 
de notre estime être de quelque consolation pour la famille de 
l'homme de  bien que nous regrettons. 

n Adieu, Lyon, cher et regretté confrère ; adieu, pour la 
dernière fois ! D 

M. Jules DUTILLEUL, ne a Lille le 15 août 1837, est élu 
membre titulaire. 

M. GOSSELET entretient la Société des observations géolo- 
giques qu'il a faites en Italie. 

SEANCE DU 3 JUILLET 1868. 

M. GUIRAUUET continue a rendre compte de l'ouvrage de 
M. Trouessart sur Gali l ie .  

M. GOSSELET rend compte en quelques mots du travail de 
hl. le général Faidherbe, sur les tombeaux niégalithiques d'Ah 
Roknia. 

11. LB COMTE DE MELUN lit un nouveau chapitre del'Histoin! 
des ~ t a t s  de Lillo 

i\l I)ELERUE donne lecture de deux fables nouvelles : L'ihfarit 
et lez ('oquillages ; Le Meunier e t  le Charbonnier. 
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M. PARISE présente un calcul vésical très-volumineux qu'il a 
enlevé par l'opération de la taille et dans des conditions excep- 
tionnelles. Un ouvrier mineur, âgé de 29 ans,  souffrait de la 
pierre depuis 20 ans; depuis deux ans ses souffrances élaient 
devenues intolérables et  il était menace d'une mort prochaine 
Il offraitides traces évidentes de rachitisme; les fémurs, lebassin, 
la colonne verlébrale étaient déformés. La pierre était trop dure 
et trop volumineuse, et la vessie trop intimement appliquée sur 
elle pour que l'on pût songer a la broyer par les inslruinents 
lithotriieurs. La taille préreclale fut pratiquée et le col de la 
vessie largement incisé, à deux reprises; mais le calcul trop 
volun~ineux ne put être extrait en entier, ni brisé à cause de sa 
dureté; il fallut recourir a la taille sus-pubienne, fendre la 
paroi antérieure de l'abdomen et de la vessie, pour l'amener. 
Il pesait 120gramuies; il était couvert d'asperités mamelonnkes 
(calcul mural) , et dur comme un caillou. L'opéré, grace au 
chloroforme, supporta parfaitement cette double operation. 
Pendant huit jours, il u'eut, ni douleurs, ni fièvre; il se  croyait 
guéri lorsqu'il fut pris d'un frisson violent, indice de la péné- 
tration du pus dans le sang, redoutable complication a laquelle 
il ne put tésister. 

M. GOSSELET continue la lecture de  ses observations gèolo- 
giques faites en Italie. 

M. GOSSELET continue le compte-rendu de  ses observations 
géologiqiies en Italie. 

M. BACHY expose les expériences qu'il a faites depuis long- 
lemps et tout récemment encore pour rélever les erreurs ou les 
préjugés qui existent relativement à quelques points de  physio- 
logie végétale. 
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M. DELERUE donne lecture du 4e chapitre de  son Etude sur  
l e  mouvement révolutionnaire de 1789 à Lille. Ce chapitre 
intitul6 : Lille nommant ses ddputés aux états géniraux, rend un 
eompte sommaire des cahiers des trois ordres et établit ce fait 
que nos aïeux ont touché par la pensée toutes les libertés que 
nous avons obtenues et toutes celles que nous attendons encore. 

M. BENVIGNAT rappelle l'état fâcheux dans lequel se trouvait, 
lorsqu'elle arriva à Lille, la précieuse tête de cire léguée à la 
société par le chevalier Wicar; état, dit-il, qui, d'après les 
traces d'un surmoulage laissées entre les parties brisées, 
existait vraisemblablenient avant son envoi de Rome en 1835. 
Il consistail en plusieurs fractures du cou et de la poitrine qui 
n'ont fait qu'enipirer, de jour en jour, depuis l'installation de ce 
chef-d'œuvre dans l'un des musées de la ville. 

Il y a longtemps, poursuit M. Benvignat, que la commission 
du Musée Wicar s'est préoccupée de cet aggravement du mal. 
Elle en a méme saisi sérieusement l'administration municipale, 
Des conseils ont alors été demandés à des artistes éminents; 
mais toujours sans succès. On s'était borné, tout récemmenl, 

prévcnir la destruction imminente de l'objet, en tenant fixées, 
par le collage de bandes de papier, les parties qui tendaient à se 
séparer du buste et à entraîner, par là, I'affaissenient de la tête. 

Une heureuse circonstance, continue M. Benvignat, vient de 
se présenter et  a enfin permis à la commission du Musée Wicar 
de sortir de l'état permanent d'anxiété où la tenait sa sollicitudc 
pour la conservation de ce bijou artistique : c'est le séjour à 
Lille de M. Jules Talrich, statuaire modeleur de la Facilité dc 
Médecine de Paris, chargé, l'année dernière, par le Ministre àt? 
l'Instruction publique, de la reproduction du masque de 
Richelieu. 
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Cet artiste. s'étant offert d'entreprendre ie travail de  consoli- 
dation et de réparation tant désiré, a été admis par la com- 
mission qui, au préalalde, a exigé que des essais fussent fails 
devant elle sur un objet en cire présentant, après cassure, les 
mémes difficdlfs que la tête de cire. 

Ces essais, dit N. Benvignat , ayanl été très-satisfaisants, la 
téte alors a été confiée, avec toutes les précautions possibles, 
a M. Tairich, et pendant trois jours le travail a eu lien, constam- 
ment en présence du président et de membres de la commission 
administrative du Musée Wicar. 

Aujourd'hui, ajoute en terminant M.  Benvignat et  en donnant 
le détail d.cs opératiens suivies, ce magnifique morceau d'anti- 
quilé, artistement réparé et consolidé peut braver bien des 
siècles encore. Pour consacrer le souvenir da travail important 
qu'il a suhi, procès-vcrbal en a été dressée. 

M. DUTILLEUL donne lecture d'une pièce de vers intitulée : 
la Guerre. 

RI. DELERUE lit le quatrième chapitre de son Étude sur le 
mouvement révolutionnaire de 1789 à Lille, chapitre comprenant 
la création de la garde Iiourgeoise, l'épisode du pillage de 
MM. Demardre, Desoursins, Martel, etc., et celui relatif aux 
débuts poétiques d'Agathon Fourmantel , notre malheureux 
compatriote. 

M. HANRIOT, professeur de physique a la Faculté des sciences 
de  Lille, esl élu membre titulaire. 

M. BACEY donrie leclure d'une notice sur le Museeethnogra- 
phique deLille et la vie de M .  Alphonse Moillet. II fait apprécier 
l'importance et l'utilité de cette colleclion, et met au jour les 
principaux traits qui caractérisent son fondateur. 
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M. D E L E ~ U E  continue sa lecture sur les évènements dont Lille 
a i té  le théâtre en 2'789. 

$1. LE PRÉSIDENT donne Iccture d'une lettre par laquelle 
BI. GIRARDIN, nommé recteur à Clermont, exprime ses regrets de 
n'avoir pu venir en personne faire ses adieux à la Société et 1;i 

priedelui conférer le titre de membre correspondant. La Société, 
sur la proprosition de  M. Ainié HcuzE DE L'AULAOIT, vote I'inser- 
tion de cette lettre au procès-verbal, avec mention des regrets 
que lui laisse le départ de M. Girardin. 

« Monsieur Ic Président, 

11 Au moment de quitler, pour aller remplir a Clermont- 
Ferrand les nouvelles fonctions que Son Excellence M. le Minis- 
tre de  l'Instruction publique a bien voulu me confier, j'éprouve 
le besoin d'exprimer à mes chers confrères, le profond regret 
que j'éprouve de voir interrompre des relations q u i  m'ltaient 
aussi agréables qne profitables. 

D De loin comme de prés je resterai toujours attache une 
compagnie qui a sa place marquée au premier rang des sociétés 
savantes de France,  et  c'est avec bonheur que je verrais la 
Socibté me conserver sur la liste de ses membres correspon- 
dants. 

u Je  prie la Société d'accepter un certain nombre de volumes 
qui pourront servir à compléter ses colleclions, ainsi qu'un 
mortier en bronze du temps de Louis XIII, aui  pourra figurer 
avec honneur dans le Musée d'antiquités. 

D Veuillez bien agréer, Monsieur le Président, l'expression de 
nies sentiments affectueux. 

» Signe : GIRARDIN. B 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



M. CHON continue sa lecture sur les Mémoires de Narbonne. 

M .  DE NORGUET présente le h u m é  d'un travail inLitu16 : 
Études d'ornithologie europknne. 

M. GOSSELET entretienl la Société de  ses observations géolo- 
giques faites en Italie. 

Sur la proposition de la Conimission de poésie la Société 
décerne : 
Une médaille d'or au Conte oriental de M .  H. GALLBAU. 

Une médaille de ,ustheil à la pièce intitulée Ballade, de 
M. Gaston ROMIEUX. 

Une médaille d'argerut à la pièce inlitulée Azc poète fantaisiste, 
de M. DOTTIN. 

Des mentions honorables aux pièces intitulées : 
Le Roi de la Fêue ; auteur, M. CLERC. 

Ad ternpus epistola; auteur, M .  GALLEAU. 

Poeme d'un arbre ; auteur M .  Achille MILLIEN. 

N. le docteur HouzÉ DE L'AULNOIT raconte un cas d'empoison- 
nement tout récent, à Lille, par les graines de ricin. Une femme 
en ayant acheté comme remède chez une herboriste, est morte 
empoisonnée. L'ouverture du corps a montré de graves Idsions 
dans les organes digestifs. RI. Houzé a voulu répéter l'expérience 
sur un chien auquel il a fait prendre 3 grammes 1/2 de graines 
de ricin. Lechien est mort au bout ilc trente-six heures. Le tiibe 
digestif qui passe sous les yeux de la Société, présente les traces 
d'une vive congestion sanguine et d'un commencement de 
cangrène. 
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M. VAN HENDE dépose au nom de M. Bauchet-Verlinde, 
ancien lauréat de la Société , un médaillon représentant les 
frkres Montgolfier. 

Il est procédé à l'élection du bureau pour 1869. Son1 nommés : 

Président, . MM. CHON. 
Vice-prdsident. MENCHE DE LOISNE. 
Secrétaire-générall Mosso~. 
Secrétaire de corresy., VAN BENDE. 
Trésorier, BACEY. 
Riblioth4caire, DE NORGUET. 

11. HANRIOT lit un rapport sur l'Avertisseur des incendies d o  
M. Leblanc, et sur divers appareils de M. Hector Mouquet. 

La Société décerne une médaille d'or M. I ~ E B ~ ~ E - D U C R O C Q ,  
imprimeur à Lille, pour la perfection de ses impressions typo- 
graphiques. 

La Société décerne une médaille d'or a M. Louis LEGRAND , 
avocat à Valenciennes, pour son ouvrage sur Sénac de Meilhan 
et l'intendance du Hainaut. 

M. -4imé HouzÉ DE L'AULNOIT présente un travail trouvé dans 
les papiers de III. V. Derode. C'est une table alphabétique des 
bienfaiteurs des pauvres dans les hospices de Lille. 

La Société décerne une médaille d'honneur en argent, A 
Étienne Voos, chauffeur, et une une médaille d'honneur en ver- 
meil à LAGACHE , c,hauffeur, poiir la construction de petites 
niachines à vapeur. 
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La Société entend les discours et rapports qui doivent être 
lus  en séance publique. 

La Société, considérant que le  Conie oriental, pièce présentée 
au concours de  poésie par M. H. Gslleau. a déjà été  couronné et 
publié par une autre  académie et que l'auteur n'affirme pas que 
son autre pièce, Ad tempus epistola, n'ait pas été de  niême 
présentée à une autre sociélé , met ces deus  pièces hors 
concours. 

La Société continue à entendre les rapports s u r  les prix à 
décerner et  arrête la liste des questions niises au  concours. 

Elle accorde 300 Pr. comme témoignage de sa satisfaction ii 

31, MENE, auteur d'analyses sur les diffbrents morceaux de 
viande de boucherie et  elle décerne a u  n16me chimiste une 
médaille d'or pour son memoire sur l'analyse d'un grand nombre 
de  subsiances alimentaires. 

Elle décerne une me'daillc d'or à M. DOMERET pour ses re- 
PI ues. cherches archéolo,'q 

L a  Société décerne aussi une médaille d'or à M. GRANOWSKI, 
professeur aux écoles académiques, pour les services qu'il a 
rendus dans l'enseignement. 
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S E A N C E  P U B L I Q U E  

du 27 décembre 1865, 

sous LA PRÉSIDENCE DE M. FLEURY, RECTEUR DE L'ACADÉMIE , 
Membre de la Sociét6. 

A deux heures, M. FLEURY,,  Président d'honneur, prend 
place au Bureau avec M. CRESPEL, Maire de Lille ; 81. GUIRAUDET. 
Président de la Société ; M .  CHON, Vice-président, et Ics antres 
Membres du biireau. 

La séance étant ouverte , M. GUIRAUDET, Président. de la 
SociétS., prend la parole. 

« Messieurs, 

D Malgré les circonstances déhvorables qui m'ont empêché, 
dans ces derniers temps, de prendre part aux travaux de notre 
Société, je ne veux pas me dispenser de vous adresser au moins 
quelques paroles de bienvenue et de remerciement au sujet de 
l'empressement que voulez bien mettre à vous rendre A notre 
invitation. 
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» J e  vous dois remerciements parce que notre invitation, 
de même que tant d'autres, n'es1 pas absolument désintéressée : 
Si nous vous convions à vous réunir à nous, c'est, il faut bien 
l'avouer, que nous avons besoin de votre concours, que nous 
ne saurions nous en passer. - C'est, d'ailleurs, un aveu qui me 
coûte peu : car l'intérêt que nous poursuivons est l'intérêt gé- 
néral, et si nous avons besoin de vous c'est seulement pour nous 
aider à faire ou à rechercher le bien. Permettez-moi de vous 
indiquer quelle sorte de bien nous pouvons faire ensemble et quel 
appui nous venons dhercher près de vous. 

w Le rble d'une société savante est aujourd'hoi bien autre et 
bien plus complexe qu'il ne l'était jadis. L'apparition des Acadé- 
mies date du XVIIe siècle, où elle a ouvert une période scienti- 
fique des plus brillantes, en donnant aux travaux une prodigieuse 
impulsion. A cette 6poque les savants, isolés, formaient en 
quelque sorte une classe à part, peu connue, peu comprise et 
par suite peu appréciée du reste de la société où, le plus souvent, 
ils n'occupaient qu'une position bien humble. Quand on lit les 
mémoires du  temps on est parfois stupéfait en voyanb de quel 
ton les courtisans du grand Roi parlent, quand ils daignent en 
parler, de ces hommes dont le nom seul est aujourd'hui pour 
nous un objet d'orgueil ou de respect. Dans ces conditions : le 
désir bien naturel de trouver à qui parler les amenait à se réunir : 
ne devait-ii pas y avoir, dans un échange habituel d'idées, 
plaisir et proiit pour tous, en même tempsqu'arantage manifeste 
pour le progrès scientifique? Servant de palliatif à la lenteur et 

à la difficulté des communications, à l'absence de la presse 
périodique, les académies facilitaient pour chacun de leurs mem- 
bres la connaissance des travaux contemporains, en même temps 
qu'elles stimulaient le zèle des savants et encourageaient les 
efforts en publiant les résultats obtenus. 
D Tel fut longtemps le véritable rôle des sociétés savantes. 

Cultivant les choses de l'esprit pour le plaisir délicat qu'elles 
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procurent , fournissant au savant, loin des bruits du monde, un 
milieu paisible pour y exposer ses recherches on en discuter les 
conclusions, les plus illustres académks cherchaient peu à se 
répandre au-dehors : on peut dire que leur public se bornait aux 
savants épars dans le monde entier. Peu appréciée du vulgaire, 
parce qu'elle n'avait encore mis an jour aucune de ces appli- 
cations brillantes qui forcent l'attention et commandent le 
respect, la science se tenait à l'écart dans une attitude un peu 
gourmée, peut-être un peu pédante, mais poursuivant silen- 
cieusement les travaiix féconds qui  devaient un jour transformer 
la face du monde. 

Aujourd'hui cette transformation s'est réalisée. .. Après avoir, 
à son insu, contribué au grand mouvement social de la fin du 
siècle dernier, en contribuant à rendre peu à peu à la pensée 
humaine le sentiment de sa force et par là-même celui de son 
indépendance, la science a dû perdre son caractère abstrait pour 
se mêler à la vie active. Dans les sociQiés modernes tout se tient 
et  nul ne peut plus, vivant à l'écart et se laissant aller, se désin- 
téresser des événements , insoucieux du mouvement général. 
Nul ne le peut et une association savante le peut moins encore 
qu'un particulier : car chacune d'elles a désormais une mission 
d'utilité pratique qu'elles'est donnée oii en vue de laquelle elle a 
pris naissance. - Individuellement chacun de ses membres peut 
et  doit, comme dans les anciennes académies, fournir son con- 
tingent de travaux pour l'avancement de la science : et main- 
tenant comme autrefois, ce sera au  renom de ses membres et à 

l'importance de leurs œuvres que seront mesurés le renom et l'im- 
portance de l'académie elle-même. Mais, de plus qu'autrefois , 
l'association tout entikre doit avoir sa vie propre el son action ; 
elle doit meltre en œuvre, pour le plus grand avantage du pajs  , 
cette somme d'influence et de crédit dont elle dispose. 

» Sa mission scientifique à l'extérieur sera, d'une part, de 
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stimuler par des concours le zèle des investigateurs en leur in -  
diquant les points qui réclament un complément de  recherches 
ou les sujets nouveaux ii explorer; d'autre par t ,  de signaler e t  
de récompenser les travailleurs laborieux, dont l'initiative per- 

séuérante amasse journellement de  nouvaux matériaux pour 
l'édifice de la science. Mais les récompenses que peut distribuer 
une académie, ses palmes , ses médailles, n'ont de  valeur que 
par l'opinion qui s 'y attache. Ainsi, même sans sortir des tra- 
ditions les plus anciennes, une association scientifique doit 
nécessairement s'appuyer sur cette puissance souveraine et  irres- 
ponsable qui s'appelle l'opinion puhlique; elle seule peut con- 
sacrer ses récompenses et  sanctionner ses jugements. - Voilà, 
Messieurs, pourquoi nous vous convions à entendre les r6siiltats 
de nos concoiirs. 

Mais c'est surtout pour l'accomplissement de ce que je  pourrais 
appeler sa mission morale qu'une association telle que la n6tre 
ne peut se passer de l'assentiment de toutes les intelligences et  
du  concours de toutes les volontés. Aider à répandre l'instruction 
dans toutes les classes de la sociét6, signaler les bons exemples, 
qui valent mieux que les meilleurs conseils, telle est la double 
tache imposée par les nécessités de notre époque. 

» II nc s'agit pas de  peupler le  monde de savants, mais sim- 
plement de faire en sorte que personne n'ignore ce qu'il lui est 
indispensable de savoir. Nous avons tous entendu souvent depuis 
quelques années réclamer ce qu'on appelle les libertés nécessaires : 
pour moi j'estime qu'il faut , avant tout, songer l'instruction 
nécessaire pour user de ces libertcs; j'estime donc qu'il faut 
applaudir et surtout venir en aide à tous les efrorts dirigés dans 
cette voie ; là où  l'instruction aura passé,  la libert6 viendra 
d'elle-même, éclairée et  féconde. - Voilà , Messieurs , pourquoi 
nous vous prions de venir témoigner votre approbation aux ou- 
vriers intelligents et laborieux qui ,  parvenus à l'8ge d'homme , 
eonsent.ent ii revenir sur  les bancs d'une école afin d'arriver à se 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



rendre comple des choses de leur métier. Cette approbation est un 
enseignement., est un appel aux autres et nous comptons bien qu'il 
sera entendu. 

O J'en pourrais dire autant de ce que nous appelons des récom 
penses décernées à la fidélité et au dévouement de vieux serviteurs 
ou d'anciens ouvriers. Une vie de probité, d'honneur ou de 
dévouement porte en soi sa véritable récompense; c'est une 
conscience en paix et le sentiment intime du devoir accompli: 
seulement votre présence ici donne à nos modestes médailles le 
caractère précieux d'un témoignage de l'estime publiqne. Néan- 
moins, il ne faut pas l'oublier, le véritable but d'une distinction 
honorifique est bien moins de récompenser un acte mhritoire que 
de le proposer pour exemple. Votre présence et la publicité qui  
l'accompagne font donc toute l'efficacité de nos récompenses 
comme elles en font toute la valeur.-Vousvoyez si j'avais raison 
de vous dégager, en commenpanb, de toute reconnaissance et de 
dire que nous ne pourrions nous passer de vous. 

n Nous avons eu lieu, il n'y a pas bien longtemps, de faire 
appel à votre confiance dans une occasion bien différente. - Il 
s'agissait alors d'une grande entreprise scientifique à faciliter, 
d'une initiative généreuse et hardie à seconder; il s'agissait, en 
un mot, du projet d'expédition au Pôle Nord par M. Gustave 
Lambert. Le concours dela SociétéImpériale était acquisd'avancs 
à une œuvre semblable et elle l'a donné sans réserve : nialgré 
quelques dispositions peu bienveillantes it l'origine, en dépit de 

fâcheuses, vous savez si le public répondit à notre 
appel. On n'a pas oublié l'intérêt, je dirais presque l'enthou- 
siasme , qu'excita la conference de M. Lambert ; par son langage 
simple et ne t ,  incisif et sympathique, il sut faire passer sa con- 
viction dans l'esprit de ses auditeurs, comme il parvint à les 
échauffer d'une partie du feu qui l'anime. - Ce qu'il a fait 1 
Lille, il l'a fait dans cent autres villes de France, et sa parole a 
eu partout le meme retentissement. 
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n Puisque j'ai commencé à vous parler du rôle de l'opinion 
publique dans les choses de notre compétence, je crois devoir 
vous dire le résultat effectif de tanl d'efforts si  persévérants et si 
bien accueillis. 

n Vous savez où tend M. Lambert, c'est à obtenir de l'opinion 
publique, éclairée sur la valeur pratique de son projet, des sym- 
pathies actives, c'est-à-dire d'obtenir, par voie de souscription 

libre, en dehors de toute action officielle, l'argent nécessaire pour 
réaliser ce projet, unesomme d'environ 600,000 francs. Au premier 
abord, ceci paraît un rdve chimérique : on est si peu habitué dans 
notre pajs à faire ses affaires soi-même, on est toujours si tenté 
de demander toute initiative à l'Administration, sauf à lui repro- 
cher à l'occüsion de tout accaparer, qu'il a fallu en vérité un grand 
courage et une volonté bien sûre de soi pour entreprendre une 
pareille campagne. 

u Elle était hérissée de tous les obstacles que peuvent élever 
l'ignorance chez les uns, l'indifférence chez d'antres , la routine 
et  l'inertie chez presque tous. Aussi n'a-t-elle encore obtenu 
qu'un demi-succès , M. Lambert n'a guère encore réuni que la 
moitié de la somme nécessaire. E n  langage précis : le pajs presque 
entier, après avoir entendu et accueilli avec une vive sympathie 
le promoteur d'une grande entreprise scientifique, n'a pas pu 
trouver jusqu'à présent plus de 300,000 francs pour la réaliser. 
Bien qii'il faille attribuer pour beaucoup ce maigre résultat à 
l'inusité des moyens, à l'inexpérience des souscriptions publiques, 
il faut bien avouer qu'il n'y a pas là de quoi flüttér notre amour- 
propre national, quand on songe surlout aux résultats obtenos 
ailleurs en pareille circonstance. La France a trop souvent déjà 
jeté au vent des idées qu'elle a méconnues en laissant à d'autres 
le soin de les mettre en ceuvre. J e  ne sais ce q i e  vous en pensez, 
Messieurs, mais pour moi je n'ai jamais pu trouver qu'il y eût 
grande gloire pour elle à avoir fourni au monde Papin pour 
l'exiler et  le laisser mourir de misère à Londres, Philippe de 
Girard pour l'envoyer miserable en Russie, Lebon pour recevoir 
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de l'Angleterre l'éclairage au gaz quinze ans après sa mort ,  et 
bien d'autres. 

D Certes, je ne prétends pas comparer une exploration scien- 
tifique, toute importante qu'elle soit; aux inventions qui ont 
transformE la société moderne: néanmoins il y a là une grande 
idée et en même temps un essai d'initiative personnelle et priv6e 
qui mérite l'attention de tous les hommes sérieux. Le projet a été 
accueilli chaleureusement par le pays, j'ai la conviction qu'il ne 
se déjugera pas en abandonnant son œuvre à demi achzvée. 
Aujourd'hui l'expédition a pris corps; les premiers résultats 
obtenus, quoique ne réalisant pns toutes les espérances conçues, 
ne permettent pas le découragement ; et ,  comme le disait der- 
nièrement M. G. Lambert, prêt à reprendre s'il 1c faut son rble de 
solliciteur désintéressé, a l'expédition aura lieu, fût-ce au prix de 
cent nouvelles conférences. » 

n J'aurais cru ne pas remplir les intentions de la Société des 
sciences en ne profitant pas de la publicité dont elle dispose 
aujourd'hui pour vous faire connaître 1;i situation des choses et 
en négligeant de provoquer en son nom un nouvel élan vers la 
réalisation d'un projet tout de science et  d'honneur national. 

n Maintenant, Messieurs, comme cette allocution n'est que la 
préface des rapports que vous devez entendre, permettez-moi d'y 
mettre fin : en fait de préface, les plus courtes sont les meilleures. 
J e  finirai donc par les remerciements que je dois au nom de la 
Société des sciences; - remerciements à vous tous, Messieurs, 
qui venez ici nous témoigner votre intérêt et votre assentiment, 
nous apportant par là le plus précieux concours ; - remerciements 
aux hommes éminents et considérables q u i  veulent bien aujour- * 
d ' h i  prendre place ii notre tête : c'est pour nous un grand honneur 
que de pouvoir les associer même un seul jour à nos idées, A nos 
travaux.- Forte de ce concours et de ces sympathies, la Société 
Impériale saura, n'en doutez pas, continuer samission de dévoue- 
ment aux progrès moraux et intellectizels, 
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La parole est ensuite donnée 1 M. Mosso~,  Secrétaire-général, 
chargt': de présenter le compte-rendu des travaux de la Sociélé 
pendant l'année 1868. 

a Messieurs, 

D Malgré ma répugnance pour la modestie oratoire et les 
excuses qui en dérivent, il faut bien vous confesser en toute sin- 
cérité l'embarras où je me suis v u ,  quand j'ai pris la plume pour 
rendre compte des travaux de la Société. La plupart de ces travaux 
sont des œuvres scientifiques ; et si mes confrères, dans leurs 
lectures, savent donner B leurs savantes découvertes une forme 
nette et lucide, qui en ouvre l'intelligence et en inspire le goût 
niême aux profanes comme moi, ieur talent ne suffit pas pour 
nie mettre en état de résumer leurs recherches en quelques lignes 
et de vous les faire apprécier à leur vraie valeur. J e  m'aventure 
sur un terrain que je ne connais guère, el  je crains que celte 

excursion hors des domaines qui me sont plus familiers, ne m'ex- 
pose, sinon à prendre la métonymie et le métaphore pour termes 
de chimie, du moins à tomber dans quelque confusion aussi peu 
pardonnable. Vous excuserez mon insuffisance , que j'avoue , et 
vous serez indulgents si je me trompe parfois. 

» La SociEté a vu naître cette année une série de travaux, qui, 
pour n'avoir pas tenu une place considérable dans ses séances, 
n'en sont pas moins un de ses meilleurs titres d'honnem : c'est de 
son sein qu'est sorti un cours de sciences à peu près complet 
pour le nouvel enseignement spécial; et une ville industrielle 
comme Lille n'apprendra passansreconnaissance que MM. Girar- 
din, Gripon et Guiraudet, nos confrères, MM. Masure e t  Bos, 
nos correspondants, ont consacré leurs veillcsà mettre à la portée 
de ses enfants les éléments de la chimie, de la physique, de la 
mécaniqu'e, de !'igriculture et de la géométrie. 
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n M. Gripon nous a tenus au courant des perfectionnements 
les plus récents apportés dans la construction des machines 
magnéto-électriques. M. Hanriot a appujé sa candidature d'un 
travail considérable sur les effets dela double réfraction rectiligne 
e l  de la double réfraction circulaire. M. Meurein nous a présenté 
ses utiles observations météorologiques, et  M. Menche deLoisne 
un mémoire sur l'hydrologie du département du Nord. 

u M. Lebreton, membre correspondant, nous a envoyé une 
note sur le thermophy Zacte, appareil plus simple que son nom, et 
dont la destination modeste et utile est de conserver chaudes 
pendant plusieurs heures la gamelle et l a  soupe du soldat. 

u M. Girardin a continué ses intéressantes lectures sur l'his- 
toire des arts industriels chez les anciens. Abordant l'agriculture 
et  les professions qui s'y rattachent, il nous a montré la supé- 
riorité de nos vins de France sur les compositions que les Romains 
appelaient le vin de Falerne ou de Massique; mais il nous a 
humiliés en nous rkvélant que, pour les substances alimentaires, 
les huiles et la parfumerie, le commerce moderne n'avait rien 
ajouté aux fraudes et aux falsifications du bon vieux temps. 

,, M. Jules Kolb, membre correspondant, nous a.fait part de 
recherches importantes sur le blanchiment des tissus. 

1) M. Lamy, devenu aussi notre correspondant., n'a pas oublié 
que la Sociétéâvait r e y  ses premières confidences sur le thallium, 
et lui a fait hommage de nou~elles études chimiques, optiques et 

cristallographiqnes siir les sels de ce corps. 

u M. Kuhlmann conduit avec la patience et la pers6vérance d u  
vrai savant ses observations sur la formation des roches et ce cp'il 
a. appelé la force cristallogBnique; chaque année lui apporte son 
contingent de faits nouveaux dont il enrichit la science. 
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b, hi. Frédéric Kuhlmann fils a été étudier sur place les solfa- 
tares de la Sicile ; il en est revenu avec un curieux récit de son 
BOyage et de niagnifiques échantillons de soufre, qui nous ont 
fait regretter, ainsi qu'à lui, que l'exploitation de- ces richesses 
naturelles ne fAt pas en des mains plus experimentées et plus 

actives. 

11 Un autre voyageur, M. Gosselet, a été demander aussi à 
l'Italie et à son sol accidenté des enseignements que lui refu- 
saient nos monotones contrées. II nous a tracé un tableau saisis- 
sant des plus récentes éruptions da Vésuve et de l'Etna, et nous 
a raconté l'histoire des couches diverses amoncelées par leurs 
convulsions. Il a même osé porter le marteau du g6010gue'sur les 
pierres presque historiques du  sol de Rome, et enrichir ses col- 
lections d'un fragment de la roche Tarpéienne. Ces lointaines 
recherches ne l'ont pas arraché, tant s'en faut, à ses études 
ordinaires sur notre pajs,  et il a trouvé le temps encore d'écrire 
lin mémoire sur la paléontologie du Nord, des observations 
géologiq~ies sur les couches de craie traversées par le puits Gues- 
nain près de Douai, et un travail sur les terrains siluriens de 

l'Ardenne. 

n M. Lethierry a dressé un catalogue des hémiptères du de- 
partement du Nord, et M. de Norguet a présenté des études 
nouvelles sur l'Ornithologie européenne. 

M. Bachy a lu une note oii il combat quelques erreurs 
en physiologie végé~als. M. Henri Violette a communiqué de cu- 
rieuses et utiles expériences sur la conservation des œufs: en les 
recouvrant aussitôt après la ponte d'une légère couche d'huile, il 
a donné le moyen, ce qui n'est pas à dédaigner, de les manger 
frais au  bout de trois et quatre mois. 

M. Dareste, dans le cours de ses belles études de tératologie 
a pu surprendre et observer les anomalies que présente le déve- 
loppement des embryons et parmi elles l'inversion des visches ; 
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enfin RI. Parise a décrit un cas d'opération de la pierre qui pré- 
sentait des particularités remarquables, et M. Alfred Houzé de 
I'Aulnoit nous a fait part d 'me triste et récente experience sur 
les effets toxiques des graines de ricin. 

u Dans l'ordre des sciences exactes, nous avons eu un mémoire 
de M. Boire sur les conditions d'établissement des pompes éléva- 
toires. M. Guiraudet a retracé les péripéties émouvantes de la 
vie du grand mathématicen Galilée et ses lamentables procès. 

n J'arrive maintenant aux sciences historiques et morales, aux 
lettres, aux beaux-arts. 

D Personne n'ignore quelle est, à l'étranger surtout, et depuis 
quelques années en France, la puissance du mouvement qui en- 
traîne les classes ouvrières à chercher l'amélioration de leur sort 
dans des associations de diverses natures. Ce mouvement pacifique 
et heureux, dont on ne saurait prévoir encore ni les conséquences, 
ni même le bon ou le mauvais succès, a attiré l'attention de tous 
les économistes. M. Telliez nous a développé l'histoire des asso- 
ciations ouvrières à travers les âges, en les comparant sous leur 
forme actuelle aux formes oppressives, il faut bien l'avouer, que 
leur avaient données dans notre ancienne France les maltrises, 
les jurandes et les corporations. 

u Un pieuxusage, établi de longue date au sein de lasociété, 
consacre par une notice historique le souvenir des membres qui 
ne sont plus. M. Desplanque a rendu ce devoir de reconnaissance 
et de piété à la mémoire de M .  Victor Derode et du baron de 
Mélicocq; M. Deligne a évoqué la figure vénCrée du docteur 
Le Glay. 

N Les musées de la ville de Lille comptent dans leurs com- 
missions tant de membres dc notre compagnie que leurs hlenfai- 
teurs nous appartiennent presque ; c'est à ce titre que M. Bücliy 
nous a lu une notice sur la vie de M. Alphonse Moillet et sur le 
musée ethnographique, sa fondation. 
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)) Citons encore les éphémérides lilloises et  roubaisiennes de 
MM. Van Hendc et Leuridan; le siippl8ment donné par M. Van 
Hende à la  partie monétaire de la numismatique lilloise, les tra- 
vaux de M. de Norguet sur l'origine, le développement et l'état 
actuel de la bibliothèque de notre Société. Les notices de M. de 
Coussemacker sur plusieurs des fondations pieuses de nos pères, 
l'hôpital et le couvent de Saint-Jean à Bourbourg, la maison des 
lépreux lez-Bergues et la suile de sa savante publication des 
Ecrivaiiis sur la musique au moyen-âge. 

» M. Chon u trouvé dans les mémoires de Narbonne, premier 
commissaire de police de Versailles, les éléments d'une compa- 
raison piquante et instructive avec les récits si-vivants , si pas- 
sionnés et parfois si coutestables de Saint-Simon. 

)) M. Desplanque a publié et offert à la Société, les mémoires 
des deux piemiers intendants français de la Flandre wallonne; ils 
contiennent d'intéressants renseignements sur l'ancienne organi- 
sation du pays wallon, sur son industrie et ses ressources au 
temps de Louis XIV. 

u M. le comte de Melun, dans un nouveau chapitre de l'liis- 
toire des ~ t a t s  de Lille , nous a fait admirer les vieilles franchises 
flamandes imposant le respect même à la royauté absolue de 
Louis XIV, et la perpétuité de cet esprit d'indépendance qui est 
l'un des plus anciens caractères du pays que nous habitons. 

1) Ce ménie caractère, M. Delerue l'a retrouvé à une époque 
plus tourmentée et plus voisine : il nous l'a signalé dans la nomi- 
nation des députés de Lille aux États généraux de 1789 et dans 
les instructions que contenaient les c,ahiers des trois ordres. 

J) M. Delerue, pour cultiver l'histoire, n'a pas été infidèle à 

ses dieux, et nous a lu avec quelques poétiques blueftes plusieurs 
de ses fables ingénieuses. M. Jules Dutilleul est venu renforcer 
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parmi nous les rangs un peu 6claircis des pohtes : ses vers con- 
sacrés à flbtrir les horreurs de la guerre et à vanter les gloires de 
la paix, respirent une conviction ardente à laquelle nous nous 
sommes associés sans réserve. 

II Les arts n'ont pas fait non plus défaut à nos séances. M. La- 
vainric nous a offert deux mélodies de sa composition. M. Colas a 
exposé A nos regards un beau portrait de notre confrère M. De- 
ligne. M. Blanquart-Evrard a esquissé à grands traits l'histoire 
de la photographie sur papier et de ses merveilleux progrès. 
M. Benvignat nous a fait un rapport sur les travaux qui ont assuré 
l'existence de la précieuse tête de jeune fille en cire, joyau du 

musée Wicar : il nous a dit les périls qui la menaçaient , l'anxiété 
de la Commission partagée entre la crainte d'une ruine imminente 
et les hrentualités redoutables d'une restauration, les épreuves 
imposées à l'artiste qui s'offrait à la réparer, la sollicitude avec 
laquelle les conservateurs ont suivi toutes les phases de son traveil, 
et leur joie profonde à la lu t .  de ce chef-d'œuvre remis en état de 
braver les siècles. 

D I l  me reste, Messieurs, le devoir de vo~is entretenir de nos 
pertes. Il ne se passe guère d'année que la mort ne frappe parmi 
nous des coups inattendus. Ellenous a ravi, cette fois, l'un des 
dernier-venus, que nous n'avions pas eu besoin de connaître long- 
temps pour l'estimer et l'aimer. I l  suffisait de voir cette physio- 
nomie franche et  ouverte, cet air de bonté et d'intelligence, pour 
s'attacher aussitbt à M. Lyon, et il nous avait déjà montré par 
plus d'un travail que ces dehors aimables ne faisaient point tort 
chez lui à la science sérieuse et solide. Il venait encore de nous 
communiquer un mémoire important quand une mort inopin6e l'a 
arraché à l'affection des siens, à la nbtre. 

n Nous avons e u ,  non point à pleurer, mais à regretter d'autres 
séparations. Un changement de résidence a. éloigné M. Gripon , 
notre secrétaire-général , que je crains de n'avoir pas suffisam- 
ment remplacé devant vous, et M. Lemaitre, dont l'esprit net et 
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incisif animait souvent nos discussions. Une autre place reste vide 
dans nos rangs. et le vide ne sera pas comblé de si tôt. M. Gi- 
rardin a été appelé loin de nous à une haute position, qui était 
biendue à ses talents et à son caractère, mais qui prive la Société 
d'une de ses plus chères gloires. C'est une consolation pour elle 
de lui adresser ici un public hommage et de dire hautement, 
maintenant que nous ne courons plus risque de blesser sa modestie, 
ce que nous sentions d'orgueil à posséder un homme aussi éminent 
et ce que son départ nous laisse de regrets et presque de denil ! » 

Après la lecture de ce rapport, MM. COLIN, DARCQ et Ferd. 
LAVAINNE fils exécutent u n  fragment du 1" trio de M. Ferdinand 
LAVAINNE, membre de la Société. 

M. MENCEE DE ~ J ~ ~ ~ ~ ~ ,  Rapporteur, a l a  paroie pour rendre 
compte, au nom de la Conlrnissioo dm §c;enccs ', des r6sultats 
des concours et des propositions de réconipenses faites par cette 
Commission et sanctionnées par la Société. 

Messieurs, 

1 La Société Impériale des Sciences, de l'Agriculture et des 
Arts de Lille décerne chaque année des mbdailles axx auteurs 
des travaux qui lui sont adressés, sur des questions dont elle 
arrête le programme longtemps d'avance en lui donnant une 
large publicité. Elle a soin de ne pas provoquer seulement des 
questions de science pure, mais de choisir aussi des sujets d'ap- 
plication pratique. 

P A ce point de vue, l'alimentation méritait toute l'attention 
de la SociEté. 

1) La chimie, en s'unissgrt ù la phjsiologie pour sonder les 
sources mystérieuses de la vie, a deji fait de précieuses décou- 
vertes; mais que de points encore inexplorEs ! 

1 Cette Commission était composée de MM. Cox, H. Violette, Ch.Viollette, 
Meurein, Corenwinder, Hanriot et Menche de Loisne. 
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D Parmi les aliments, les uns sont destinés à entretenir la cha- 
leur, source de la vie et de l'action, les autres à remplacer les 
principes constitutifs désagrégés. 

» Quelle prédominance doit-on donner aux uns et aux autres 
suivant l'âge , le milieu social , l'état de santé 2 « Les animaux se 
repaissent, a-t-on di t ,  l'homme mange, l'homme d'esprit seul 
sait manger ; 11 mais assurément il ne connaît pas ce qu'il mange. 
Il y a profit pour tous à ce que les chimistes travaillent dans ce 
vaste champ ouvert à leurs investigations. 

» La Société des Sciences, de l'Agriculture et des Arts de 
Lille ne pouvait dans le programme de ses concours aborder ce 
sujet que sur quelques points. 

n Elle avait demandé la composition immédiate et les propor- 
tions relatives de l'eau , des matières organiques, des matières 
grasses, des sels, de l'azote contenus dans un certain nombre de 
végétaux. 

» Remarquant que la viande de boiicherie est répartie en 
plusieurs catégories ou qualités dont le pris au kilogramme est 
fort différent, elle avait demandé qu'on étudiât les diffërences 
que ces qualités présentent sous le rapport de la composition 
immédiate. Il est intéressant en effet de voir s i ,  sous le rapport 
alimentaire, ces qualités offrent réellement des différences tran- 
chées et en conformité de la valeur vénale. 

11 La Société a reçu sur chacun de ces sujets un mémoire où 
le labeur rappelle le dévouement scientifique des Bénédictins ; la 
multiplicité des analyses semble même indiquer un travail col- 
lectif réglé par une direction expérimentée disposant de puis- 
sants moyens. 

D Le mémoire relatif à la composition des végétaux se divise 
en trois parties : 

1) Dans la première, l'auteur indique ses procédés d'analyse 
qui diffèrent, pour le dosage de l'azote, de ceux habituellement 
suivis ; 
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Dans la seconde sont consignés les résultats obtenus ; 
u Dans la troisibme , l'auteur présente une classification des 

plantes au point de vue de l'alimentation. 
» Les sciences, filles du temps, ne sont pas comme Minerve 

qui sortit tout armée du cerveau de Jupiter : il faut d'abord 
rassembler les faits en dehors de tout courant d'idées, les sou- 
mettre au travail philosophique de la comparaison et de I'induc- 
tion , et alors seulement peut éclore une saine doctrine. 

8)  L'auteur, en s'attachant à mettre en lumière de nombreux 
faits dont la recherche était aride, a par cela même apporté sa 
pierre à l'édifice. Son travail répond donc dans une large mesure 
au vœu de la Société. 

u Qu'il nous soit permis cependant de joindre à ces éloges une 
observation : L'auteur a cru d e ~ o i r  condamner, parce qu'elles 
étaient en désaccord avec les siennes, cert.aines analyses faites 
par d'illustres devanciers. Il nous semble avoir perdu de vue que 
les expériences de physiologie végétale de M. Coreilwinder sur 
les développements des plantes, que celles de MM. Liébig, 
Kuhlmann, Boussingault, continuées par M.Ville, sur l'influence 
du milieu, ont démontré que l'âge et la variabilité dans les 
fonctions, que la composition du sous-sol a une influence mar- 
@e sur la composition chimique des végétaux. Des analyses de 
ce genre devraient donc être acompagnées d'une sorte de procès- 
mrbol de constat permettant de caractériser les circonstances , 
donc d'affirmer ou d'infirmer leur identité. 

n Néanmoins la Société décerne une Médaille 8 o . r  à M. Ch. 
MENE, chimiste à Paris, auteur d'un mémoire où se trouvent 
consignés les résultats d'analyses qui s'étendent à 56 espèces. 

» Le mémoire sur la viande de hoiicheric prouve un non moins 
grand dévouement à la science. 

n La Société eût décerné à l'auteur une médaille d'or si, moins 

resserré par le temps, il eût pu présenter et  résumer son travail 
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avecplus de précision scientifique et  de méthode. Il serait néces- 
saire aussi d'indiquer les conditions dans lesquelles se trouvaient 
les sujets expérimentés ; quant à l'engraissement , il importerait 
notamment de connaître l'influence de la pulpe de betteraves. 

)I Quoi qu'il en soit , certains résultats intéressants sont déjà 
acquis. 

n L'auteur montre que la viande des morceaux que préfère la 
ménagère, le gîte à la noix, la tranche, voir même la cuisse, ont 
une valeur alimentaire supérieure à celle du filet. 

)I La SociétB , qui conserve l'espoir de pouvoir honorer d'une 
haute récompense le travail révisé , remet le sujet au concours, 
mais attribue, dès àprésent, A l'auteur, auquel elle doit déjàle mé- 
moire qui vient d'être couronné, M. Charles MÊNE , une somme 
de trois cents francs , à titre d'indemnitéi et de témoignage de sa 
satisfaction. 

n Messieurs, notre règlement nous permet de récompenser et  
d'encourager par des primes ou des médailles les auteurs des 
productions ou travaux scientifiques , littéraires, artistiques, 
agricoles et industriels, non mentionn6s dans le programme des 
concours. 

» Deux inventeurs ont répondu B cet appel : 

a L'un, M. Jules LEBLAN , filateur de laine à Tourcoing , a 

présenté un appareil destiné à révéler les commencements d'in- 
cendie par une sonnerie automatique. Nul mieux que M. Jules 
Leblan n'étail à méme d'aborder cet important problême qui 
réclame un esprit ingénieux et chercheur. 

» La Société a reconnu que M. J. Leblan avait introduit un 
perfectionnement très-important dans les appareils construits 
jusqu'àce jour ; mais elle s'est réservé de suivre, en une &rie pro- 
longée d'investigations, l a  marche de l'appareil, afin de pouvoir 
récompenser l'œuvre, autant qu'elle semble le mériter par elle- 
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m&me, et par les précédents de l'habi!e manufacturier qui en est 
l'inventeur. 

» Un constructeur, honorablement connu, M. MOUQUET , de 
Lille, a présenté un thermo-syphon pour chauffage de serres , un 
appareil purgeur et un  extracteur de vapeur condensée. 

» Le premier de ces appareils a déjà obtenu du Comice agricole 
de Lille une médaille de vermeil ; les autres appareils ne reposent 
pas sur des principes nouveaux, mais il y a innovation dans cer- 
tains détails. L'expérience est une condition primordiale en pa- 
raille matière', et la Société qui a manqué de cet élément 
d'appréciation , ajourne sa décision. 

n L'attention de la Société a été portée également sur le dé- 
veloppement progressif de l'imprimerie dans notre ville , cette 
noble industrie, qui, en permettant l'échange et  la vulgarisation 
des idées, a clos le moyen-âge et ouvert les temps modernes. 

» Le chef d'un établissement séculaire, qui s'est toujours tenu 
à la hauteur de tous les progrès et qui dispose de puissants 
moyens d'action, a été, l'an dernier, l'objet de la plus haute dis- 
tinction qui puisse être accordée à un citoyen, chacun de nous y 
a applaudi. 

D Mais dans cette grande cité où se pressent les travailleurs 
intelligents, la Société des Sciences, de l'Agriculture et des Arts 
trouvera toujours en dehors du nombre forcement restreint des 
très-heureux, des industriels d'élite à honorer publiquement. 

n Parmi ceux-là est M. Lefebvre-Ducrocq. E n  1847, il n'avait 
que quatre ouvriers , quatre apprentis, deux presses à bras, 
tandis qu'il occupe maintenent , d'une manière constante, cent 
cinquante ouvriers, et dispose de moyens mécaniques puissants 
et variés pour l'impression. 

a Il a Edité avec une grande perfection, une grande liomogé- 
néiié de teintes, des livres d'une difficulté spéciale, tels que 
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t'Art harmonique azc XIIe et XIIIe &?de ? par M .  DE COUSSE 
MAKER, et deux in-quarto intitulés Scr@tormn de musica 
rnedii mi. 

M. Lefebvre-Ducrocq est aussi habile dans la chromo-typo- 
graphie qui donne aux produits de la fileterie lilloise leurs 
étiquettes, passe-port qu'on accepte dans le monde entier comme 
un symbole de loyale et habile fabrication. 

» La Société, Messieurs, croit donc 6tre fidèle à sa mission en 
décernant une mddaille d'or à M .  LEFEBVRE-DUCROCQ. 

a Enfin, Messieurs, elle a voulu honorer dans le doyen des 
professeurs des  cole es académiques de Lille, l'habile geomètre 
qui est l'auteur de méthodes ingénieuses et qui a tant contribué 
àsubstituer les données de la science à la routine ; vous avez nom- 
mé avec moi M. Granowski , qui depuis trente-huit ans professe 
la géométrie industrielle dans notre ville, après l'avoir professée 
pendant cinq ans à Arras, et qui a fait, avec autant de désinté- 
ressement que de distinction, un cours à la Faculté des sciences. 

» Le cours de M. Granomslri a puissamment aidé aux progrès 
des arts industriels à Lille. Le plus grand nombre de nos chefs 
d'ateliers ont été ses élèves, et à ce titre lui ont offert spontané- 
ment un pieux souvenir d'attachement et  de reconnaissance. 

La Société décerne une médaille d'or à 31, GRANOWSKI. 

Le Président de la Société invite M. MENE, laurdat du con- 
cours des sciences, MM. LEFEBVRE-D~-CROCQ et GRANOWSKI , à 
venir recevoir les récompenses qui leur ont é1e décernées. 

MM. COLIN et Ferdinand LAVAINNE fils exécutent un duo 
sur Guillaume Tell. 

M. DELERUE, Rapporteur, a la parole pour rendre compte, 
au nom des Commissions d'Histoire, de Littérature et des 
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Beaux-Arts' , des résullats des concours et des propositions de 
récompenses faites par ces Commissions et sanctionnées par la 
Société. 

a Messieurs, 

n J e  ne chercherai pas à cacher l'émotion que j'éprouve au 
moment de vous rendre compte de nos concours, ouverts 4 Z'Ais- 
toire, aux besas-arts, <à la litterature; cette émotion vous la 
trouverez bien naturelle si vous VOUS rappelez les collègues que 
je remplace, et qui, depuis plusieurs années, étaient chargés de 
ce soin ; et vous vous les rappelez, j'en suis sûr, car l'art de bien 
dire exerce l'agréable privilége de s'imposer doucement a la 
mémoire, et chez eux, cet art avait d'autant plus de charme, 
qu'il s'unissait à celui d'un style pur et élégant ; aussi a-t-il 
fallu l'impossibilité où ils se trouvaient cette année de se charger 
de ce travail, pour me faire consentir à les remplacer. 

D Cette situation établie, je me sens plus à l'aise pour continuer. 

» L'histoire! les 6eauz arts l la littt%atu~e!l J e  sais bien que 
mon titre de rapporteur me donnerait le droit de vous faire subir 
un long discours avec exorde et péroraison, et  la chose ebt étO 
facile, car ces sujets sont semblables à ces sources intarissables 
où l'on puise toujours sans jamais en toucher le fond ; mais tran- 
quillisez-vous, je n'userai de mon droit que dans les limites les 
plus restreintes. 

» L'appel que notre Société avait fait à l'Histoire n'a pas été 
entendu et nous avons le regret de vous annoncer qu'aucun mé- 
moire ne nous a été remis sur les huit questions qui lui étaient 
adressées. 

I Ces Commissions s e  composaient de MN. Delerue , C'non, Mossot , 
Desplanque et Aimé Houzé de L'Aulnoit; Benvignat , Colas, R e p a r t ,  
V a n d e n h g  et BlanquartEvrard. 
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B Espéronsque la cause doit en étre attribuée ce que de longs 
travaux, qu'une année ne suffit pas pour achever, sont en voie 
d'exécution, et justifieront par leur importance de la stérilité du 
concours de cette année. 

B Si notre appel direct à l'Histoire est resté sans résultat, nous 
avons, en revanche, la bonne fortune d'avoir à signaler un ouvrage 
du plus haut intérêt pour l'histoire administrative de nos contrées. 

II Cet ouvrage a pour titre : S A a c  de Meilhait et l'litten- 
dame du Hainaut et du C a m b k i s  sous Louis Xn, il a pour 
auteur M. Louis Legrand, docteur en droit et docteur ès-lettres 
attaché au  barreau de Valenciennes. 

Il se recommande par un ensemble de qualités bien rares, 
rérudition, l'entente des matières, un style merveilleusement 
approprié aux divers aspects du  sujet. 

B Quiconque voudra désormais connaître l'état moral et matériel 
du  Hainaut français sous Louis XVI, les besoins que ressen- 
taient et les vœux qu'émettaient les habitants de cetle région, 
les réformes qui furent tentées, les travaux publics qui furent 
entrepris, pourra recourir au livre de M. Legrand qui forme un 
précieux appendice aux travaux de M. Léonce de Lauvergne sur 
les assemblées provinciales, à ceux de MM. De Poncins et 
Chassin sur l'esprit général des cahiers des trois ordres. 

Nous sommes heureux d'avoir aussi à vous signaler des 
travaux d'un autre genre, qui indiquent chez leur auteur une 
rare capacité et une patience infinie. 

B Dans un village situé prhs de Maubeuge, A Ferrière-la- 
Grande, demeure un ouvrier joignant à un jugement sain, une 
attention minutieuse et  une grande perspicacité. En creusant la 
terre, on avait trouvé pêle-mhle des squelettes, des armes et des 
grains de terre émaillée qui excitèrent sa curiosité et lui inspi- 
rèrent la résolution de suivre tous les travaux d'excavation qui 
se feraient quand la commune vendrait du terrain. - A diverses 
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reprises , depuis 1865, il a recueilli avec un soin religieux tout ce 
que la bêche a mis à découvert, c'est-à-dire 75 tombes intactes 
dont 9 completes et garnies d'armes et de bijoux. - Sans con- 
naissances spéciales, il a prkparé à l'étude des tombes antiques 
des renseignements précis et curieux. I l  a levé un plan du ter- 
rain avec indication du nombre et de la position des tombes, 
puis il a composé un magnifique album où chaque tombe a une 
planche spéciale accompagnhe d'un texte descriptif. 

Aucune description de découverte analogue publiée par des 
Sociétés savantes de notre departement n'atteint ce degré de soin 
et de perfection; d'ailleurs le Nord se prête peu àla recherche des 
antiquités. Outre la richesse du sol partout cultivé, l'inattention 
des classes aisées et leur insouciance à l'égard d'un passé éloigné, 
on peut signaler l'avidité et la superstition du laboureur empressé 
de rechercher au moindre indice un trésor caché et rejetant au 
loin, comme un maléfice, tout objet qui ne répond pas à son 
attente. -La Société voudrait faire savoir partout, dans les cam- 
pagnes, qu'au lieu de briser et de rejeter les objets anciens qui 
tombent sous la main des cultivateurs et des terrassiers, il y a 
honneur et  profit à les recueillir soigneusement , à les proposer à 
l'attention des personnes instruites ou en position de les commu- 
niquer à des connaisseurs. 

La Société considérant le bon exemple donné par le sieur 
Dombré, autant que l'importance du service rendu à l'archéologie 
par la précision de ses notes et l'exactitude de ses dessins, la 
Société, disons-nous, ne pouvait laisser passer de pareils travaux 
inaper~us, aussi décernera-t-elle à M. Louis Legrand et  à 
M. Dombré sa plus haute récompense. 

o Aux beaux-arts la Société demandait entre autres projets, 
celui d'un monument élever sur une des nouvelles places de 
Lille ; ce monument devant pouvoir servir à des expositions d'art 
ou d'industrie, à des solennités publiques , comme des distri- 
butions de prix par exemple , à des concerk ou même à des bals. 
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r, L a  Commission spéciale, nomm6e à ce sujet, a déclaré qiie 
toutes les pièces nécessaires pour juger un concours aussi impor- 
tant, n'étant pas arrivées en temps utile, il n'y avait lieu à porter 
aucun jugement, h faire aucun rapport. 

u Si l'histoire et les beaux-arts ne nous ont pas cette année 
favorisés de leurs dons la poésie, elle, nous a payé un riche 
tribut, car le concours actuel compte dix-sept pièces envoyEes 
par seize auteurs différents e t ,  si quelquefois ce concours a eu 
des apports plus nombreux, jamais, je pense, il n'a reçu des 
pibces d'un mérite plus réel ; grâce, sans doute, à la juste rigueur 
que nous avons montrée dans les concours précédents, nous 
sommes enfin débarrassés de ces apprentis poètes qui pensent 
avoir fait des vers, quand ils ont ajusté, tant bien que mal, deux 
rimes au bout de deux lignes d'égale longueur, et nous sommes 
cette fois vis-à-vis de versificateurs d'un mérite réel, parmi les- 
quels nous comptons même plus d'un poète. 

r, Voici, Messieurs, les numéros d'inscription de ces pii:ces 
d'après leur arrivée et les titres qu'elles portent : 

N O 3  1 Conte Orierctal et de tous lespays. 

2 Les joies de l'efifalzce a r  wilhge. 

3 Urt beau Jour. - Urce Mère. 

4 Le Poète et la Nature. 

5 A d  t e m p s  eyistola. 

6 Épit.re ara: poètes falttaisistes. 

7 Mesdemoiselles De Perniy. 

8 Près des Tisons. 

9 Les derx EcoZiers. 
10 Le  Chant du vieacs Chdne. 

11 Le Roi  de la Fèue. 
12 Lettre de Voltaire à AZfrcd de Musset. 
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13 Une M&e. 
14 U% Sonfi& 

15 Sauvetage (scène dramatique). 

16 Le Poëme d ' m  Ardre. 

Après un examen attentif, impartial, pour apprécier le mérite 
de ces différentes pièces, les juges du concours en avaient par- 
ticulièrement remarqué deux : La lettre de Voltaire à Alfred de 
Musset et le Conte oriental; mais ces deux pièces, malgré leur 
incontestable mérite poétique, ont dzêtremises hors deconcours, 
la première comme pouvant engager la Société dans des discus- 
sions qu'elle s'est formellement interdites par son règlement, la 
seconde, parce qu'aux termes du programme de ses concours la 
Société exige que toutes pièces , pour y être admises, soient iné- 
dites et n'aient pas été présentées antérieurement à d'autres corps 
Académiques ; or, le Conte oriental a été adressé , en 1867, à la 
Société d7Emulation de Cambrai et y a obtenu une médaille d'or. 

Nous avons dû aussi mettre hors de concours la pièce intitulée 
A d  tempss epistoZa , l'auteiir ne nous ayant pas garanti qu'elle 
fût inédite. 

Ces éliminations prononcées, restaient les quatorze autres pièces 
qui, heureusement, présentaient encore une riche moisson. 

E t  d'abord, f i è s  des 27iso.n~ est une ballade de laquelle on 
ne dira pas comme Vadius à Trissotin : 

La ballade à mon goût est une chose fade. 

Car celle-ci ne manque ni d'originalité , ni de mouvement, tout 
en conservant la grâce, la naïveté, l'abandon qui sont le cachet 
de cette ancienne poésie, qui eut pour père Clément Marot, le 
premier poète de son temps. 

Voici le sujet de cette ballade : 

Un vieux poète , retiré du commerce des muses, r$vait près 
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de son feu , quand un esprit in'visible lui dit & I'orellle : 

Songez donc au joyau vante 
Que Lille, la docte cite, 

Promet encore 
A celui qui saura le mieux 
Tirer d'un lulh harmonieux 

Note sonore. 

Si vous m'aimez, reveillez-vous , 
De ce prix montrez-vous jaloux, 

Oui, je l'ordonne ; 
Trouvère, encore quelques couplets, 
11 manque à vos succès complets 

Cette :couronne. 

L e  vieux poète résiste d'abord, puis il cède, comme tous les 
poètes, e t  dans vingt-deux couplets, su r  ce rhythme qu'une main 
habile peut seule soutenir aussi longtemps, il fait passer sous 
nos yeux une  serie de charmants portraits qu'il termine ainsi : 

Mais assez longue est la chanson 
Que j'ai voulu près du tison , 

Maîtres, vous dire : 
Arrêtonsnous à ce couplet 
Et si i'imbroglio vous plalt, 

Vous fait sourire, 

Rendant gr%ce i i'esprit charmant 
Qui. ce matin, pour mon tourment 

M'a dit : f'ordonne; 
Je  benirai sa volonté. 
i!n autre ebt-il mieux rn6rit6 

Votre couronne. 
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Puis vient l'&'pitre aux~oètes  falctaisistes. Cette bipitre est une 
critique fine, vraie et délicate adressEe à ces poètes , 

Dont le cerveau se tord en efforts impuissants 
Pour mettre leur esprit au-dessus du bon sens, 
Et qui révent un art où la fougue insensde 
Blesse le sentiment, le goût et la pensde. 

Toute la pièce est écrite avec cette correction, cette mesure, 
qui indique une plume de la bonne école , une plume parfaite- 
ment en droit de réclamer en faveur des saines doctrines litté- 
raires. Plus loin l'auteur leur dit : 

Quel sentiment en vous pourrait encor germer? 
Votre cœur ne sait plus ce que veut dire aimer. 
L'enthousiasme a fait place à la raillerie, 
Il n'est rien de sacre dont votre esprit ne rie ; 
Et vous vous erigez en poètes! Oh ! non! ! 
Pour vous montrer un jour plus dignes de ce nom, 
Croyez en Dieu ! 

» Eu effet, l'école des fantaisistes semble ignorer que le 
flambeau du génie , pour jeter de vives lumières, doit s'allumer 
dans les cieux ; et les productions de cette école sont pareilles à 
ces moissons maladives que les bienfaisants rayons du soleil n'ont 
point mûries. 

» Sous ces titres : Po&ne d'zc~ Arhe, le Roi de la P&ve, se 
présentent deux pièces recommandables à plus d'un titre, et  
où il est impossible de ne pas reconnaître le talent poétique uni 
à des tableaux pleins de charme et  de fraîcheur. 

» Enfin, quelques autres pièces encore ne sont pas sans un 
mérite relatif, mais elles ont le malheur, heureux pour nous, de 
se trouver en si bonne compagnie ; néapmoins , nous remercions 
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leurs auteurs de nous les avoir envoyées, car nous y trouvons 
l'espoir qu'une terre aussi bien préparée se  couvrira dans peu de 
moissons riches et abondantes. 

r Vous le voyez, Messieurs, malgré le peu d'encouragements 
qu'elle reçoit au milieu de ce siècle qui n'a d'ardeurs réelles que 
pour les intérêts matériels, malgré les noires fumées et les cris 
discordants que jettent partout nos usines et qui devraient l'ef- 
frayer, la Poésie , cette aimable fille du ciel, descend encore de 
temps en temps sur la terre et tient à prouver qu'elle n'est point 
morte, car sur nolre belle terre de France rien ne mourra jamais 
de ce qui est grand, noble et généreux! Non ! nous le répétons, 
la poésie n'est point morte ; elle peut avoir perdu aux yeux du 
vulgaire sa puissance, son autorité, son sceptre d'autrefois , 
mais comme ces grandes infortunes , ces majestés déchues, un 
homme ile cœur ne pourra jamais la rencontrer sur son chemin 
sans s'incliner respectueusement devant elle ! 

Sur les propositions de sa Commission d'histoire et de 
poésie, la Société décerne : 

» A M. Louis LEGRAND, auteur du livre ayant pour titre : 
Sénac de MeiZhalz et l'htendaacc du Hainaut et du Cambrkis 
sous Louis X V I ,  ulze Médaille d'or; 

» A M. DOMBRÉ pour ses patientes Recherches archéoZog.ipues, 
zlne Médaitle d'or ; 

A M. Gaston:Ro~r~ux,  auteur de la pièce : Près les Tisons, 
alze Mdduille de vermeil; 

2, A.  M. DOTTIN , auteur de la pièce : Aus Poètes fantaisistes, 
w e  MédailZe d'argent. 

D La Société décerne, en outre, une Mentio~ très-honorub1e : 

n A M. Ac.hille MILLIEN, auteur de la pièce : xepoéme d'un 
A r k e  , et à M. CLERB, auteur de la pièce : Le Roi de Za R u e .  
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Le Président de la Société invite MM. Louis LEGRAND e t  
DOMBRE à venir recevoir la récompense qui leur a été décernée. 

Il adresse ensuite la même invitation h MM. Gaston RONIEUX, 
Henri DOTTIN, CLERC et Achille MILLIEN, lauréats du concours 
d e  PoBsie. 

M.MENCHE DB LOISNE, Rapporteur, a la parole pour rendre 
compte des résultats des examens passés par les kleves des cours 
des chauffeurs et mécaniciens à Lille. Tourcoing et Armen- 
tibres. 

a Messieurs , 
D Cette année, comme les précédentes, la Société de secours 

mutuels des Chauffeurs et Mécaniciens nous a demandé dé sanc- 
tionner par des examens et des certificats le travail des ouvriers 
qui ont suivi le cours créé par elle. 

» Vous savez l'origine de cette école créée en 1857, sur 
l'initiative de l'un de nos regrettés confrères, dont lenom se con- 
tinue 1 Lille avec honneur, M. le docteur Gosselet. Un terrible 
accident venait de révéler l'utilité de cette institution. D'autres 
encore sont venus montrer combien il importe de répandre d.es 
notions techniques et de propager des habitudes sans lesquelles 
la  sécurité des ouvriers et des patrons peut être le jouet d'une 
circbnstance fortuite , d'un moment d'erreur. Présentement, grâce 
au concours des corps municipaux de Lille, Roubaix, Tourcoing et  
Armentières, le  maintien régulier d'un cours pratique fournissant 
une solide instruction professionnelle, est assuré. Les classes ou- 
vrières, les patrons, le public ont su gré aux administrateurs de 
ces grandes cités manufacturières de ce qu'ils ont fait ; et la 
Société des Sciences, des Arts e t  de l'Agriculture de Lille est 
heureuse de leur offrir ici, au nom des intérbts moraux qu'elle 
représente, l'expression de sa profonde gratitude. Elle remercie 
aussi MM. Crespel et Descamps pour l'obligeance avec laquelle 
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ils mettent leur établissement B la disposition de la commissibn 
d'examen. 

D Le zèle des chauffeurs a répondu B la bienveillance des 
municipalités. Notre diplôme, qui n'est présentement qu'un cer- 
tificat témoignant d'un certain degré d'instriiction pratique , qui 
sera plus un jour, nous en avons pour gage le terrain déjà gagné, 
est de jour en jour plus apprécié et recherché. Quarante-six 
blèves se sont présentés à l'examen ; ils appartiennent à Lille, 
Armentihres , Tourcoing. Un cas de force majeure, la démolition 
du bâtiment municipal assigné au cours l'a interrompu brus- 
quement à Roubaix, et l'examen pour cette ville est remis à l'an 
prochain. 

B L a  Société ne cessera de le répéter: il faut que la conviction 
de l'importance du rôle dévolu au chauffeur se répande de plus en 
plus ; il faut qu'on sache que le meilleur appareil fumivore c'est 
un bon chauffeur; il faut que dans certaines brasseries l'on renonce, 
pour la conduite du feu, t~ une routine qui se traduit, pour le 
brasseur, en une perte sensible d'argent; pour le public, endesflots 
de noir de charbon, donc en un véritable dommage. Pour trancher 
la question par une citation péremptoire, nous rappellerons que, 
dans un concours qui a eu lieu dans la Seine-Inférieure , sur l'ini- 
tiative de la Société d'émulation , il a été constaté que du premier 
au  dernier chauffeur il y avait une différence de 22 p. O/,, dans la 
consommation du combustible. . 

n Ainsi, la s6curité seule n'est pas en jeu, mais encore une 
question d'édilité à laquelle des règlements ont touché sans 
pouvoir la résoudre, enfin l'intérét pécuniaire des industriels. 

u La Sociétb espère donc que les patrons tiendront de plus en 
plus la main à ce que les cours soient suivis et à ce que le 
certificat de capacité ne soit pas un fétiche entre les mains du 
détenteur. 

r L a  Société a eu le regret de constater que quelques-uns des 
candidats qui se présentent sont illettrés. Les progres de l'ensei- 
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gnement primaire ne permettent plus sur Ce point une longue 
tolérance. Quelques chauffeurs placés dans des établissements où 
fonctionnaient des machines sans condensation, ne connaissaient 
pas les autres machines. La Société a dû les écarter du concours : 
sur les quarante-six candidats, vingt-huit chauffeurs et un mé- 
canicien ont obtenu un certscat de capacité. 

La Société décernait précédemment, outre des certificats de 
capacité, des médailles aux chauffeurs qui, dans les examens, se 
distinguaient par leur aptitude ; aujourd'hui que l'école, dans 
chaque ville, fonctionne comme établissement municipal et a 
une existence assurée, la Société a pensé que ces médailles de- 
vaientêtre réservées, cette année, pour des travaux exceptionnels. 

Ainsi M. Henri LAQACHE, mécanicien aucheminde fer du Nord, 
a construit 4 l'échelle et dans des proportions soigneusement 
exactes, un modèle de machine fixe et deux de locomotives qu'il 
a donnés au musée industriel de Lille. La  Société a voulu récom- 
penser l'intelligence et l'adresse qu'a déployées M. Lagache en uti- 
lisant avec une ténacité si méritoire les rares loisirs que lui laissela 
traction des marchandises. Elle lui décerne une Medaille d'hon- 
new en vermeil. 

z, M. Eugène Wooz, chauffeur chez Madame Veuve Charles 
Crespel et fils, a exécuté avec un outillage imparfait, une petite 
machine horizontale qui fonctionne. La Société décerne à cet 
adroit et laborieux praticien, qui s'est fait remarquer d'ailleurs 
par son assiduité au cours des chauffeurs, bien que muni d'un 
certificat d'aptitude, une Mkdaille d'Aoaaeur ea argeltt. 

B I l  ne nous reste, Messieurs, après avoir constaté de nouveau 
le zèle et l'habileté du professeur, qu'A proclamer les noms de 
ceux de ses Blèves qui ont mérité un certificat de capacité. 

lo ACHAIN , Pran~ois ,  né à Nomain ( Nord), âgé de 40 ans , 
chauffeur chez M. Gustave TOUSSIN, à Lille, 
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2" BARRE, Victor, né à Loos (Nord j , IgB de 32 ans, chauffeur 
chez M. P. BOYER, à Lille. 

3" BELVILLE, Chéri-Louis , né à Saint-Omer [Pas-de-Calais), 
Igé de 30 ans, chauffeur chez MM. BECQUART et LELEU, à Lille. 

4" BONTE, Henri-Toussaint , né à Bondues (Nord),  âgé de 38 
ans, chauffeur chez M. HUMBERT-LBRVILLES , à Lille. 

5" CHRÉTIEN , François, né à Orchiee (Nord) , âgé de 35 ans,  
chauffeur chez M. MOUQUET, a Lille. 

6" COURMONT, Alexandre, né à Marquette (Nord) ,  âgé de 25 
ans, chauffeur chez M. Uustave TOUSSIN, à Lille. 

7" DANTURQUE, Charles-Louis, né à Tourcoing (Nord), âgé 
de 48 ans, chauffeur chez M. DUBRULE , à Tourcoing. 

8" DECOTTIQNIES, Jean-Baptiste, né à Tourcoing (Nord),  9gé 
de 37 ans, chauffeur chez M. DEHERRIPON-CLASSE , à Tourcoing. 

9" DEGLORY, Charles, né à Tourcoing (Nord) , Ogé de 40 ans, 
chauffeur chez M. Jules LAMY) à Tourcoing. 

10" DEGROUX , Louis, né à Bas-Warneton (Nord), .âgé de 28 
ans, chauffeur chez M. REUBREZ-BOULLY, it Armentières. 

11" DEVAUX, Auguste, né à Lille (Nord),  âgé de 42 ans, 
chauffeur chez M. Auguste MAHIEU FILS, à Armentières. 

12" DHELLIN , Émile, né à Quesnoy-sur-Deûle , âgé de 31 ans, 
chauffeur chez MM. DUFOUR et LORENT, A Armentières. 

13" DUBAR, Jean-Baptiste, né à Marquette, âgé de 48 ans, 
chauffeur chez M. LEPERCQ-DBLEDICQUE , à Lille. 

14' DUBOIS, Valérien-Joseph , né à Gondecourt (Nord),  âgé 
de 49 ans, chauffeur chez M. DUPONT-HAUWRLLR, à Lille. 

15" ENGELS, Désiré, né à ~euve-Église (Belgique), âgé de 30 
ans, chauffeur chez M. Victor POUCHAIN , ii Armentières. 

16" FAVIER , Denis-Désiré , né ?I Marquette (Nord), âg6 de 30 
ans, chauffeur chez M. DELESPAUL-HUVEZ , à Lille. 
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17" FRESNOY, Jean-Louis , né à Tourcoing (Nord), âgé de 39 
ans, chauffeur chez M. THIBERGHIEN FRÈRES , à Tourcoing. 

. 18' HOYLAERTS, Théodore, né à Malines (Belgique), âgé de 
30 ans, chauffeur chez M. Th. BASQUIN , à Lille. 
19' LECLERCQ, Désiré, né à Warneton (Nord), âgé de 27 

ans, chauffeur chez M. Alfred BREUVART, à Armentières. 

20' LUBRECK , Casimir, né à Marquette (Nord j, âgé de 37 ans, 
chauffeur chez M. WANDERHA~HEN , à Marcq-en-Barœul. 

21' MARTYR, Jean-Baptiste, né à Dotlignies (Belgique), bgé 
de 45 ans, chauffeur chez MM. PU PLU^ et BOUILLET, à Lille. 
22' MIRE, Adolphe-Léopold , né à Bourbourg (Nord), âgé de 

47 ans, chauffeur chez M. DERREVEAUX, à Lille. 
23' MONCHECOURT, Michel, né à Aubigny-au-Bac (Nord), 

Qgé de 37 ans, chauffeur chez MM. RENARD et Cie, Anstaing. 
24' PLANCKAERT, Pierre, né à Tourcoing (Nord), âge de 50 

ans, chauffeur chez M. Charles JONGLEZ , à Tourcoing. 

25' SALLINS , Jean-Baptiste, né à Tourcoing, âgé de 20 ans, 
chauffeur chez M. RASSON, à Tourcoing. 

26' THERTIN, Émile, né à Caestre (Belgique), Igé de 25 ans, 
chauffeur chez M. TORCQ-LEMAY, à Lille. 

27' VANDENRENDE, Auguste, né à Etichove (Belgique), âgé 
de 25 ans, chauffeur chez M. Ph. VRAU, à Lille. 

28" VANDENHOLL, Eugène, né à Mortes (Belgique), $gé de 
45 ans, chauffeur chez M. Ph. VRAU , à Lille. 

29' CROMBER, Adolphe, né à Sin (Nord), âgé de 39 ans, mé- 
canicien et chauffeur chez M. H. LOYER, Lille, ayant fait les 
fonctions de chauffeur pendant plus de six mois, et apte à rem- 
placer un chauffeur malade ou absent. 
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M .  Aimé HouzÉ DE L'AULNOIT donne lecture du rapport sur 
les récompenses décernees aux agents industriels et aux actes 
de  haute moralité. 

u Messieurs, 

i) L e  rang qui m'est attribué dans l'ordre des lectures, m'impose 
lin deroir rigoureux, auquel je n'aurai garde de manquer, celui 
d'être concis. . . . Les prkambules sont parfois utiles, ne serait- 
ce que pour s'assurer u n  auditoire favorable, mais lorsque nous 
avons à dérouler sous vos yeux des actes de haute vertn,  cer- 
tain de votre approbation sympathique, nous pouvons marcher 
dioit au but.  

11 Les contempteurs d u  temps présent, dans 1eur:naïve aclrni- 
ration pour le pass: , se deinaiident ce qiie sont devenus ces liens 
etroits, qui unissaient jadis d m s  une même soliclarité. les niaiires 
et les serviteurs ; qui Lisaient que dans certaines familles, les 
domestiques se succédaient de père en fils. D'autres, regrettant 
peut-être les anciennes corporations, se plaignent de ne rencon- 
trer aulour d'eux d m s  le  monde industriel qu'égoïsme et indiffk- 
rence , alors qu'autrefois artisans et apprentis s'avançaient dans 
la vie appuyes les uns sur les autres ; à ces esprits chagrins nous 
répondrons : venez à nos seances, regardez autour de voas,  vous 
g \errez des hommes dont les cheveux ont blanchi au service d u  
même maitre , dans les rudes labeurs dr l'atelier ; des hommes 
aff iblis par leslongues v e " h  de la vie domestique, pour lesquels 
le travail est un  devoir el la reconnaissance un  besoin. - Péné- 
trez dans ces exislences modestes, mùis si édifiantes dans leur 
simplicit6, et I O U S  regretterez vos préventions injustes. L e  spec- 
t d e  de ces clignes travailleurs, auxquels leurs patrons ~ i e n n e n t  
jusque d i n s  cette enceinte, donner unemarque si vraie de  sympa- 
h i e  et d'affection , vous laissera dans l'âme les plus douces h o -  
tions; - vous vous souviendrez qne les gWrat ions ,  bien loin de 
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déchoir, s'épurent et s'élhent ; que l'exemple est la meilleure des 
leçons, et que les bons maîtres font les bons serviteurs. 

a Mais que dis-je? et faut-il chercher bien loin la démons- 
tration de ces vérités. - Dans les propositions nombreuses qui 
nous sont faites, ne retrouvons-nous pas chaque année les mêmes 
noms, parmi les chefs de nos grands établissements ?Par quel heu- 
reux hasard, ces industriels intelligents sont-ils ainsi privilégiés ? 
Comment la vie est-elle si facile auprès d'eux , qu'une fois dans 
leurs ateliers on désire y demeurer ! et  que les pères attendent 
impatiemment ll$ge si tendre encore, qui ouvrira à leurs enfants 
les portes de l'usine? Ah! c'est qu'ils y rencontrent ce que 
rien ne remplace, la justice qui provoque le respect, et la bien- 
veillance qui gagne les cœurs ; c'est qu'ils savent que la maladie 
peut les frapper sans que leur salaire soit diminué ; que dans 
les mauvais jours, alors que l'industrie en proie au malaise 
souffre et gémit, ils ne seront pas jetés sur le pavé.- L'ouvrier 
convaincu que son patron se préoccupe de son sort et de celui de 
sa famille, de son logement, de son bien être , de l'amélioration 
de sa destinée, ne songe pas à le quitter; il vieillit dans la maison, 
et ainsi se forment ces liens d'attachement réciproque que nous 
encourageons de toutes nos forces. 

D M. Michel Chevalier écrivait en 1851 : « Il est indispensable 
aujourd'hui, que les pensées d'amélioration populaire occupent 
dans l'esprit des riches et des puissants, la même place qu'y rem- 
plissait il y a quelques siècles, la fondation des monastères ou la 
délivrance des lieux saints a Méditons, Messieurs , cette admi- 
rable pensée ; que l'inspiration qui l'a dictée passe en nous, 
qu'elle nous excite, qu'elle nous anime à chercher, à trouver les 
œuvres d'amélioration populaire. E t  ainsi que le disail Émile 
Olivier en 1864, dans son rapport sur les coalitions : e: Témoi- 
gnons sous toutes les formes aux travailleurs que leurs maux 
nous tourmentent, et que l'impuissance seule et non la mauvaise 
volonté nous empêche de réaliser davantage ; instruisons, aimons 
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ceux qui, soit dans les villes, soit aux champs, portent une part 
si lourde du fardeau commun, et mieux que par tous les autres 
moyens, nous amènerons ainsi les transactions nécessaires entre 
le capital et le travail, l'apaisement des haines, le développement 
harmonieux de l'industrie et la fin des grèves. u 

Alédailles d'honneur auz  agents de l'industrie manufacturiére. 

Io Charles LESAFFRE, rubanier, depuis 60 ans chez 
MM. Lauwick frères, à Comines. 

2" Denis MARTIN, filtier, depuis 48 ans chez Mme. veuve 
Ch. Crespel et fils, à Lille, modele d'ordre et d'économie. 

3' Napoléon DEBUCHY, employé depuis 46 ans dans la fabrique 
de tissus de MM. Debuchy frères, à Tourcoing, habile ouvrier, 
médaillé aux expositions universelles de 1855 et 1867, comme 
coopérateur intelligent de MM. Debuchy. 

4' Auguste FLAVEAU , contre-mattre , depuis 45 ans dans la 
filature de coton de MM. Debuchy frères, à Tourcoing, recom- 
mandé par ces derniers avec la même sollicitude que le sieur 
Napoléon Debuchy. - Il a également été médaillé aux exposi- 
tions universelles de 1855 et 1867. 

5" François LEMAIRE, ouvrier, depuis 42 ans dans la fabrique 
de céruse de M. Th. Lefebvre et Cie., à Lille, actif, intelligent, 
probe et dévou6, a obtenu le 14 juin 1865, à Paris, une médaille 
de la Société d'encouragement pour l'industrie nationale. 

6" Henri VIVEQUIN, contre-maître, depuis 4 1  ans dans la 
filature de MM. Courbon frères, à Lille. 

7" César LUTUN, employé, depuis 41 ans dans les ateliers de 
fils retors de M. Philibert Vrau , à Lille. 

8" César DOURLENS , contre-maître , depuis 40 ans dans les 
ateliers de fils retors de M. G . 5 .  Descamps-Beaucourt , à Lille. 
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9' Louis BONTE, employé, depuis 38 ails dans la filature de 
coton de MM. Mallet frères, à Lille. 

10' Augustin DUPONT, dit Parudis ,  débourreur, depuis 34 
ans dans la filature de cotor: de M. Edmond Cox, à Lille. 

Médailles d'honneur aux fondeurs, mécaniciens , forgerom, etc. 

1' Alexandre DELESCLUSE, fondeur de tuyaux de plomb, 
depuis 37 ans dans l'établissement de M. Ducliaufour-Pkrin ; à 

Lille. 

2' Henri LAGACHE , plombier, depuis 36 ans dans 1'6tablisse - 
ment de M. E .  Lepan, à Lille ; depuis ce grand nombre d'années 
il n'a jamais manqué un seul jour à son travail ; cetle pers&& 
rance lui a permis d'élever convenablement ses s i s  enf nts et de 
perfectionner son travail a-vec assez d'intelligence pour contribuer 
anx distinctions accordées à M. Lepan, lors des expositions nni- 
verselles de 1855, 1862 et 1867. 

3' François L E C A ~ ,  tourneur en fer, depuis 24 ans chez 
M. P. Boyer, ingénieur, constructeiir d'appareils à vapeur, 
à Lille. 

Médailles d'honneur a u x  ouvriers de corps de métiers 

1' LOUIS DELECOURT, ouvrier charpentier-depuis 49 ans dans 
lY6tablissement de M. Gontard , entrepreneur à Lille. 

2" Albert SIMON , oiivrier , depiiis 48 ans dans la tbrique de 
chapennx de M. Edmond Clais, à Lille. 

3" Nicolas PRÉVOST , ouvrier depuis 43 ans daria la hbrique 
de noir animal et d'engrais de BIiI. Castel, à Lille. 

4' Louis CABY, onvrier depuis 40 ans dans la fabriqiied'hiiiles 
de MM. Adrien Bonte et fils , à Lille. 

5' Florimond DELRUE, couvreur depuis 40 ans chez M Em.  
Roiiz6 et Cie, entrepreneurs de travaux publics à Lille: d'une 
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conduite exemplaire et d'une excellente moralité; a Blevé très- 
honorablement sa famille composée de sept enfants. 

6" Jean. Baptiste DUBOIS , journalier depuis 39 ans dans les 
magasins de MM. J. De Bo6 et Van Brabant, négociants à Lille. 

7' Paul BALLÉ, peintre en bâtiment depuis 38 ans chez 
MM. Bernard et Mouquet , à Lille. 

8" Henri VANTHOUROUT , blanchisseur de fils depuis 37 ans 
chez M. Meyer-Libert , h Armentières. 

Médailles tl'hont~eur aux hommes e t  femmes de eonfiancs. 

l0 Victor FIÉVET, homme de confiance depuis 36 ans dans les 
magasins de cotons retors de MM A. Yon et E. Remy, à Lille 
mcmhre dw, Conseil des Prud'hommes depuis 15 arts. 

2' Adrien LAMORY, ouvrier marbrier, puishomme de confiance 
depuis 35 ans chez M. Verly père, architecte à Lille : dont je ne 
puis faire un plus bel éloge qu'en reproduisant les paroles de son 
maître : « Lamory n'a cesséde mériter mon estime et mon affection 
par une conduite exemplaire et une probité à toute 6preuve. D 

3' Isabelle BRETON, domestique depuis 49 ans chez M. Wac- 
q~wz-Lalo professeur, précédemment à Lille et aujourd'hui à 
Loos. - Elle a su mériter cette marque de sympathie touchante 
de son maître : 11 E n  retour de ses bons services, dit M. Wacquez , 
nous la considSrons comme un membre de notre famille. 1) 

4' Catherine LAURIDAN , domestique depuis 47 ans chez 
MM. Wattel-Roussel et frère, fabricants de tissus à Roubaix. 

5' Eugénie DURIEZ, domestique depuis 44 ans chez Mlle. 
Lezaire, propriétaire à Cysoing. 

6' Josépliine BOUSMART, domestique depuis 42 ans chez Mme. 
veuve Cogez-Gauquier, propriétaire à Lille. 
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II La Société a cru devoir accorder une mention particulière à 
certaines domestiques, qui à un long séjour chez leurs maîtres 
joignaient des actes de dévouement et de vertu véritablement 
exceptionnels. Elle a pensé que le meilleur encouragement à 
donner à ces modestes et simplesfilles, c'était de publier l'histoire 
touchante de leur vie, afin qu'elles en reçussent dès aujourd'hui 
la première récompense, et  pussent, à leur tour, être proposées 

. 2' 

pour modèles aux autres : 

l0 Florine MARTINACHE, domestique depuis trente-sept ans 
chez M. Hazard, négociant à Lille, après avoir entouré des soins 
les plus touchants la vieillesse de la mère de son maître, a con- 
tinué chez ce dernier son œuvre d'abnégation. Depuis de longues 
années , son zèle, son exactitude ne se sont jamais démentis ; en 
santé comme en maladie, ses maîtres l'ont toujours trouvée 
prompte à l'obéissance et  au sacrifice. - Nédaille d'hoeneur à 
Florjne MARTINACHE. 

2' Joséphine RENARD , depuis trente-troisans chez M. Mazure- 
Prouvost, boucher à Roubaix, mérite également une distinction 
particulière. 

Pendant que Mme. Mazure, retenue par les nécessités de son 
commerce, s'appliquait aux écritures, Joséphine Renard accep- 
tait avec vaillance les charges e t  la responsabilité de la mare de 
famille. Les six enfants de M. Mazure furent ainsi successive- 
ment élevés par elle. Ce n'est pas tout,  afin de mener à terme la 
mission qu'elle s'était impos6e) elle négligea un établissement 
avantageux, en repoiissant des propositions de mariage qui lui 
étaient faites par un honnête homme, parfaitement établi. 

Active, propre et exacte dans l'intérieur de la famille, elle 
veille encore autour d'elle sur ses proches. Un frère et une soeur 
presque infirmes lui doivent des secours généreux qui adoucissent 
leur triste situation. 

Enfin cette courte notice serait incomplète si je ne vous disais 
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encore Joséphine Renard pendant une épidémie de fièvre 
typhoïde qui s'est abattue sur la famille Mazure, exposant sa 
propre vie, se mu1 tipliant et faisant face à tous les besoins comme 
une véritable soeiir de charité: -Mt?d&Ele d'holzfieur à Joséphine 
RENARD. 

Nous appellerons également l'intérêt de la Société sur Silvie 
HAZEBROUCK dont les mérites ne se comptent pas tant par le 
nombre des années qu'elle a passées chez M. *loi Desbouvries , 
à Roubaix (31 ans) que par les services rendus. A diverses re- 
prises, de cruelles maladies sévirent dans cette famille et toujours 
Sylvie était là redoublant de soins, sans jamais se rebuter ni se 
plaindre. Mais ce n'est qu'une des faces de son inaltérable dévoue- 
ment pour ses maîtres et pour sa propre famille ; depuis plus de 
vingt ans elle a consacré tous ses gages tant au soulagement 
de sa vieille mère infirme, qu'afin de venir en aide à ses frères et 
sœurs.-Il y a deux ans une sœur mourutlaissant cinq enfants en 
bas-âge; malgré ses modestes ressources, elle n'hésite pas, son 
gain est bien modeste, mais le bon Dieu ne l'abandonnera pas ; 
elle adopte ces cinq orphelins, pourvoit A leurs besoins, les met 
en classe et s'oubliant elle-même : elle accomplit ainsi ce que 
son maître appelle un acte de désintéressement vraiment sublime. 
Méd~ilEe d'horalteur à Sylvie HAZEBROUBK. 

Rosine LEPLAT, depuis 31 ans chez M. Prus-Meurisse , pro- 
priétaire à Roubaix, s'est fait remarquer dks les premiers jours 
de son entrke chez son maître, par un dévouement à toute épreuve. 
- A peine dans la maison, l'un des enfants tombe gravement 
malade, sa vie est en danger, Rosine Leplat s'attache à son 
chevet et ne le quitte que lorsque l'enfant est définitivement 
sauvé. - Plus tard, c'est à la mbre de M. Prus qu'elle prodigue 
les marques les plus touchantes de son zèle et de sa sollicitude ; 
les exigences de la viellesse, la gravité du mal, rien ne la rebute; 
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elle suffit à tout e t  jamais une plainle ne sort de sa bouche. - 
A ces qualités exceptionnelles il faut joindre l'exactitude à rem- 

plir ses devoirs et un  désintéressement bien rare dans sa  posi- 
tion. Sui; ses modestes gages elle pr6lève la  plus large part pour 
assurer l'existence et l e  bien-être de sa vieille mère. 

La Société décerne une Médaille d'Aonfiecr à Rosine LEPLAT. 

Après la remise aux lauréats des récompenses décernees, la 
séance est levée. 

La musique du 69" de Iigiie a bien voiilu prêter son concours 
à celte cérénionie en faisant entendre divers morceaux d'har- 
inmie au conmencenient et à la fin de la séancc. 

Le Secrétaire- Général, Le Président ,  

E. MOSSOT. P. GUIRAUDET. 
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PROGRAIM~E DES CONCOURS 
OUVERTS PAR LA 

SOCIÉTÉ IMPERIALE DES GCIENCES, DE L'AGRICULTURE 

ET DES ARTS DE LILLE 

P R I X  W I C A R  

F O N D A T I O N  DU P R I X  W I C A R .  

Eetrait du procès-uerbal de la séance du 17 mars. 1865. 

La Société arrète les résolutions suivantes : 

1" 11 est fondé un prix annuel qui poriera la dénomination Ce 
PRIX WICAR. - Ce prix,  dans l'etat actuel des ressources de In 
Société, sera de 1,000 francs ; 

2" Le Pnrx WICAR sera attribué successiveinent et  par année 
aux diverses branches d'études, lesquelles seront, à cet effet, 
partagées en trois sections , comme suit : 

Section de la Littérature et des Beaux-Arts : Littérature , 
poésie, architecture, peinture , sculpture , etc. 
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Sectiols des Sciences : Physique, chimie , mécanique , mé- 
decine, etc. ; sciences industrielles. 

Section des Sciences historiques, morales et économiques. 

3' Un prix ne pourra être ni rCdoit ni partagé ; il ne sera pas 
attribué de mentions honorables. 

Dans le cas où le prix attribué à une section ne serait pas 
décerné la première année, le concours restera ouvert pour les 
années suivantes jusqu'à ce que le prix soit décerné ou jusqu'à 
ce que le roulement triennal ramène le prix dans la même sec- 
tion. Dans ce dernier cas, la Société aura à ouvrir de nouveau 
dans cette même section un concours pour lequel la somme 
affectée au prix nouveau sera ajoutée à celle du prix resté sans 
emploi ; il pourra alors être proposé deux prix ou un seul 
de valeur double. 

4' Un programme détaillé sera rédigé le plus tôt possible en 
vue des prochains concours à ouvrir. 

Pour extrait : 

Le Secrétaire-Général. 

P .  GUIRAUDET. 

Pour le Président abaenl 

Le Vice-Président, 

J .  GIRARDIN. 
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CONCOURS WICAR. 

TABLEAU DES PRIX A DÉCERNER. 

1869. 

Concours de Géologie (1) . . . . . Préz de mille francs. 

- d'Histoire (2) .  . . . . . Prix de mille francs. 

- de Physique expérimentale (3) Prix de mille francs. 

- d'Architecture (4)  . . . . Pris de mille francs. 

1 8 7 0 -  

Concours des Sciences hisioriques . . Prix dr mille franes 

1871. 

Concours de Littérature. . . , . . Prix de mille francs. 

(1) Ce concours sera annule en 1869 si le prix n'est pos décerué. 

(2) (3) (4) Ces concours seront reportés h 1870, si le prix n'est pas décerne 
en 1869 
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CONCOURS DE 1869. 

SECTION DES SCIENCES. 

PHYSIQUE. 

Prix  de 1000 frnrccs. 

La Société décernera le prix au nieilleur tra\ail inédit sur 
l'une quelconqiie des hmiciies de la Pliysique exp 'riinentale. 

Par décision tpccinle, les i ~anuscrits devront Btre parvenus 
au si@ de la Sociétk avalil le 1"' juin 1869. 
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CONCOURS D E  1866(11 
REPORTÉ EN 1869. 

SECTION DES SCIENCES. 

Prix de 1000 francs. 

Faire connattre la distribution des vegétaux fossiles dans le bassin houiller 
du nord de la France, et indiquer les conclusions que l'on peut tirer dc 
cette distribution par rapport a la constilntion géologique du bassin et à 
son mode de formalion. 

On devra constater si dans les diverses couches de notre 
bassin houiller, on peut distinguer des flores spéciales ana- 
logues a celles que M. Geinitz a reconnues en Saxe. Une telle 
découverte aurait une grande iniportance , puisqu'il suffiiciit de 
recueillir un certain noiiibre de végétaux dans une couche de 
houille polir c,onoailre immédiateinent la place que celle-ci 
occupe dans le terrain houiller. Elle permettrait aussi de  s'as- 
surer si notre bassin houiller est complet, oii si ce n'est plus 
qu'un reste dont on doit rechercher ailleurs les parties enlevées 
par un cataclysme. 

On devra ensuite examiuer si la natuie des 17egétaux consti- 
tuant ces divers flores est telle que l'on puisse admettre qu'ils 
ont vécu dans des conditions différentes, et l'on cherchera a 
déterminer ces conditions comme l'a fait M. Ludwig pour les 
combustibles tertiaires des bords du Rhin. 

II serait bon de considérer aussi l'influence des diverses flores 
sur la composition de la houille. 

( 1  Le prix n'ayaiit pas été décerné en 1866, en 1867, ni en 1868, sera 
décerné en 1869, s'il y n lieu; sinon le  concours sera annulé selon la 
décision rapportae ci-dessus. 
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CONCOURS DE 1867 
REPORTÉ EN 1869. 

- 

SECTION DES SCIENCES HISTORIQUES, 
MORALES ET ECONOMIQUES. 

HISTOIRE 

Prix de 1000 francs. 

Le prix sera décerné à la meilleure monographie d'un éta- 
blissement ecclésiastique ou civil, tel que ahkaye, chapitre, ville, 
du département du Nord. 

Le travail demandé devra avoir pour base les documents 
aii~hentiques , inédits, textuellement rapportes en forme de 
cartulaire ou de pieces jiistificalives. II sera suivi d'index coni- 
prenant les noms des lieux et des personnes. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 639 - 

CONCOURS DE 1869 (') 

SECTION DE LA LITTERATURE ETDES BEAUX-ARTS. 

Prix de 1000 francs- 

Palais de l'Industrie et des Arts. - Salles de @tes. 

On propose l'étude d'un édifice déstint! a la fois aux exposi- 
tions d'art et d'industrie, et aux fêtes publiques. 

Ce monument serait supposé devoir être érigé sur i'emplace- 
ment indiqué au plan ci-joint. 

Une partie des salles serait disposée de manière a pouvoir 
servir aux solcnnités publiques, telles que distributions de prix, 
concerts, bals . etc. 

Le local destiné à cet usage devrait permettre de donner un 
bal a 3,000 invités au moins; l'une des salles serait affeclée 
aux solennit4s qui doivent réunir environ 1,500 personnes 
assises. 

(1) Le concours d'urchitecture ouvert en 1865 n'ayant Pa6 fourni de 
résultats dans sa période triennale, a été annulé, et un nouveau concours a 
Bté ouvert dans la même section , ainsi qu'autorise B le faire la décision 
ci-dessus rapportée du 17 mars 1868. 
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Les expositions de l'industrie ne comprendraient que des 
objets d'art industriel, tels que : ornements, meubles, bronzes, 
verreries, tentures , moulages , ctc. 

Dans les expositions des beaux-arts, la peinture occuperait 
un espace beaucoup plus grand que celui qui serait réservé à 
la sculpture, à la gravure, etc. 

Toute liberté est laissée aux concurrents pour le style et la 
disposition ; la dépense ne devrait pas s'élever sensiblement au- 
dessus de  1,500,000 francs. Cependant un devis n'est pas 
obligatoire. 

Le travail a présenter consiste en : 

1" Deux plans; - Deux coupes; - Une facade latérale a 
l'échelle de 0,005 pour un mètre (esqiiisses). 

9" Une fagade principale sui. In  place Napoiéon III, a l'échelle 
d'un centième ( rendu soig3éj. 

3' Un exposé ou nole descriptive. 

Indépendtiiiment des pièces demandées , les concurrents 
pourront envoyer tous dessins et cotes explicatifs ou descriptifs 
y I i leur paraîtront nécessaires. 

La Société des Sciences constituera en vue du concours un 
jury daüs lequel les architectes seront en majorité. 

La plus grande piiblicité sera d o n ~ é e  au r h l t a l  d u  cbncours. 
Une exposition précèrlcra Id lecture en séance puhliqiie du 

rapport sur le concours. Après que le jugement motivé aura éIé 
protlainé , une secondc exposition ccmplètera les garanties 
d'impartialité offertes auxconcurrents par laSociété desSciences. 
Sur la demande e x p  es. p dvs m i  riirreriis , leurs projets pourront 
porler leurs noms pendant celte seconde expc.sition. Elle ne 
pourra durer plus de vingt jours, et  aucune pièce ne pourra 
être reprise avant la clôture. 
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CONCOURS DE 1870. 

SECTION DE3 SCIENCES HISTORIQUES 
MORALES ET ÉCONOMIQUES. 

Déterminer quel a été ,  jusqu'à la mort dc Louis XIV,  sur 
le régime économique, com~nercial et industriel des prdvinces 
qui ont IorrnP, le déparlemnt du Nord ,  le résultat de leur in- 
corporation à la France. 

On s'appuiera principaleineut sur les documents que ren- 
ferment les archives locales, les archives de 1'Enipire ct des 
divers :ministères, la bibliothèque impériale, sans exclure les 
ouvrages de seconde main. 
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- 641  - 

CONCOURS DE 

SECTION DE LA LITTERATURE ET DES BEAUX-ARTS 

- 

Pris  de 1,000 fraocs. 

Btude historique et critique sur un des artistes ou des Bcri- 
vains illustres du nord de la France, tels que Jean de Bologne, 
Josquin Desprès, Philippe de Comines, Meyer, Enguerrand 
de Monstrelet , etc. 

La Société demande non-seulement que l'étude soit corn- 
plhte, mais encore qu'elle s'appuie autant que possible sur des 
documents originaux. 
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DISPOSITIONS G ~ N É R A L E S  POUR LES CONCOURS WICUR. 

Les pièces destinées au concours pour le Prix Wicar doivent 
être adressées franc de port au Secrétariat-général dela Société, 
h l'Hôtel-de-Ville, a Lille. Passé le 15 octobre, aucune pièce ne 
sera admise. (Il y a une décision spéciale au concours de 1869). 

La Société fera connaitre par la voie des journaux dc  Lille 
quels sont les travaux r e y s  pour le concours. 

Chaque envoi portera une épigraphe reproduite en forme 
d'adresse sur un billet cacheté contenant l'indication des n o m ,  
prénoms, qualites et domicile de l'auteur, avec une attestation 
signée de lui, constatant que les travaux ou dessins envoyés sont 
inédits et ne sont la reproduction d'aucune œuvre exécutée oii 
publiée. L'inexactitude reconniic deceile aflimation entraînerait 
la mise hors de  concours. 

II ne sera ouvert d'autre billet que celui qui correspondra à 
l'œuvre couronnée 

Toute œuvre envoyée pour le concours reste la propriété de 
la Société qui peut autoriser les auteurs à en faire prendre copie 
à leurs frais. 

La disposition précédente n'est pas applicable aux tableaux, 
dessins , plans et modèles destinés au concours des Beaux-Arts. 
Dans le concours d'Architecliire, I'oriivre qui aura mérité le prix 
restera la propriéth de  la Société qui se réserve de la publier. 

Pour tous renseignements, s'adresser au Secrétaire-général 
de la Sociét6. 

E. MOSSOT. P. GUIRAUDFT. 
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P R I X  A N N U E L S .  

PRO GRAMME.  

La Sociét6 dcs Sciences . dc l'Agriculture et des Arts de Lille, 

dccernera, s'il y a lieu, des MEDAILLES D'OR, dc VERMElL, 

d'ARGENT et dc BRONZE, aux auteurs des travaux qui hi 

scront adressés sur les sujets dcsignés ci-apres. 

Elle se réserve, s'il y a lieu, de joindre i la médaille un prix 

cn argent lorsque le mémoire couronné sera de nature à avoir 

exigé des dépenses de la part de  l'auteur. 

Les pièces ou inénioircs cotironnés pc!ui.rorit Elre publiés par 

la Société. 

Par décision particulièie, prise le 17 mars 18G5, la prcniière 

médaille d'or décernée pour la meilleure piecc de poésie ou dc 

littérature sera remplacée par un objet d'art. 
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1. - SCIENCES PHYSIQUES 

Qzbestions proposth pour le comours de i 869. 

1' Examen critique comparé de  nombreux procédés proposés 
pour empêcher les incrustations dans les chaudières a vapeur. 
Jndication di1 procédé le plus eflicace e t  le plus économique pour 
cliaqiie nature d'eaux d'alimentation. 

2" Faire l'élude comparée? des photomètres proposés jusqu'à 
ce jour, e t  indiquer celui de ces instruments que l'on peut 
regarder comine le  plus simple e t  le  plus exact. 

3OFaire lin exposé élkmeninire , propre à être introduit dans 
l'enseignement, d e  la théorie mécanique d e  la chaleur et  de ses 
applications aux machines. 

4" La viandc d e  bouclierie est ,  conmie on s a i t ,  repartie en 
plusieurs calégories ou qualités dont le prix au kilogramme est 
fort différent. 

O n  n'a aucune analyse chiinique comparative d e  ces divcrses 
qualités de viande du  mdme animal. 

Quelles sont les differences que  ces qualités présentent sous 
le  rapport de la composition immédiate? 

Sous le  rapporl alimentaire, ces qualités offrent-elles réelle- 
ment des dirférences tranchées e t  en conformité d e  leurs valeurs 
vénales? 

Pourquoi les bas morceaux, à quantités égales de  chair, 
nourriraient-ils moins bien que les morceaux de premier choix? 

Est-il possible à la chimie de donner des réponses précises à 
ces questions, qui inleressent si puissamment l'hygiène publicpe? 

5 O  Délerminer les moyens les plus siniples pour obtenir l'aéra- 
lion et  la ventilation des cafés-estaniincts, cercles et  apparte- 
ments à l'aide d e  l'éclairage et  du  chauflàge. 
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II. - SCIENCES NATURELLES ET PBYSIOLOGIR. 

&estions proposdes powr le concours de 1869. 

1" Ntablir le catalogue des mollusques marins qui vivent sur 
les côtes du département du Nord ; comparer cette faune locale 
avec celles de la Belgique, du Pas-de-Calais et  de l'Angleterre. 

2" Le mode de reproduction des anhuilles est complbtement 
inconnu des naturalistes ; on ne sait pas quels sont les organes 
producteurs des élémcnts qui servent à la génération, et  l'on 
ignore si les anguilles produisent des mufs ou des petitsvivants. 

On connaît plusieurs espèces ou variétés d'anguilles ; certains 
naturalistes ont pensé que ces différentes formes pourraient bien 
n'être que des formes sexuelles. 

Examiner et  rhsoudre ces différents problémes, importants 
pour la physiologie e t  pour la pisciculture. 

3' Étude géologique des collines tertiaires du département 
du Nord ; les comparer avec les collines tertiaires de la Belgique. 

4." fitudier les phénomènes cadavériques qui précèdent la 
période de putréfaction à l'effet de déterminer par des recherches 
positives a quelle époque apparaît et  cesse la rigidit6 chez 
i'adulte et l'enfant nouveau-né. 

Tirer de cette étude des applications à la médecine légale. 

5" Déterminer, d'après l'état actuel de lascience, les influences 
chimiques et mecaniques qu'exercent sur le torrent circulatoire 
les gaz ahsorbis par les muqueuses inlestinale et pulmonaire. 

Rechercher les affections et les effets produits sur l'économie 
animale par lc passage des principales substances gazeuses dans 
le systame sanguin. 

La Société des Sciences, en laissant toute liberté aux con- 
currents pour arriver a la solution de  cette importante questio,, 
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désire qu'on corisulte les travaux de  Nysten, de  Vidal, de  
MM. Andral e t  Gavarret, etc., e t  qu'on fasse des efforts pour 
remonter à l'étiologie de certaines affections dont l'origine et  la 
nature sont encore inconnues. 

6" Rechercher les troubles apportes dans les fonctions d e  
nutrition e t  de relation p a r  l'usage du  tiibac; déterminer, en 
s'appuyant sur d e  nombreuses ol;servatioris , quelle es1 la manière 
d e  funier la plus nuisible à la santé. 

7" On connaît l'action physiologique et LIiCrapeutique de  la 
quinine : étudier e t  faire coanaîlre par dcs expériences, les 
effets physiologiques des autres principes contcnus dans le  
quinquinas. 

8" Faire la même étude pour ie tabac 

III .  - SCIENCES A P P L ~ Q L T ~ E S  A L ' I K D U S T ~ I E .  

Qzcestioa proposée polcr le concoms de 1869 

I o  Faire l'histoire trchnologique du  lin et indiquer l'impor- 
tance de sa cu'ture et de  son exploitaiion dans le nord de  la 

T lie. France et en 13cl,'q 

IV. - AGRICULTURE. 

Questions proposdes pow  le concours de 1869 

i0 Faire l'analyse comparative de lout ou partie des espèces 
de calcaire qu'on utilise dans le nord de la France,  soit pour le 
chaulage,  soi1 pour le marnage des tcrres. - Mentionner les 
gisements e l  les caractères physiques de  ccs calcaires. 
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2" Faire connaître les difrbrents modes de chaulage et de  mar- 
nage mis en pratique dans le nord de la France, en précisant 
pour chaque nature de terre, les doses d e  chaux ou de marne 
adoptées dans chaque localité, ainsi que la durée du chaulage 
ou du marnage. - Donner le prix de revient de ces deux opé- 
rations dans chaque localité. 

3" Faire une statistique raisonnée de l'état agricole de I'arron- 
dissement de Lille, de 1850 à 1864. 

Questiolis propos6es pour Ee coficozcrs de 1869. 

Io Etudier comparativement les résultats obtenus dans les 
grandes villes industrielles par l'établissement de fourneaux 
économiques pour les classes ouvrières; recueillir les documents 
officiels relatifs h leur organisation; rechercher quels ensei- . 

gnements on peut tirer de  cette élude comparative relativement 
à l'établissement de fourneaux semblables à Lille. 

2' Rechercher quels ont été l'organisation et les résultats des 
sociétés de seccurs mutuels entre ouvriers (dites Sociétés de 
malades) qui existaient à Lille, antérieuremcnt à 1789. 

3" Déterminer à l'aide d'actes administratifs, de documents 
publics ou de renseignements particuliers incontestables , les 
variations que le prix de la journée de travail a bprouvées de- 
puis un siècle à Lille et  dans l'arrondissement. Mettre en regard 
le prix de l'hectolitre de blé ainsi que des objets de première 
nécessité pendant la même période, d'après le niême ordre de 
renseignements. 

4.O Faire l'historique del'une des grandes industries du dépar- 
tement du Nord (sucrerie, distillerie, potasse de betteraves, 
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savons mous, rouissage du lin , filature et tissage, etc.), en 
signalant les diverses phases de son développement et indiquant 
son avenir probable. 

Établir l'état actuel de l'industrie dont on parlera, d'après 
une statistique dont les éléments, puisés aux sources officielles, 
pourront être contrôlés. 

5' Établir la  valeur des terres et leur prix de location à 
diverses époques dans une des régions du nord de la France ; 
rechercher le rapport de ces prix avec le chiffre de la popu- 
1atio.n. 

Questioas propostes pour le  concours de 1869. 

i0 De la législation desprébendes avant la période révolution- 
naire et depuis cette époque. - Des avantages et  des inconvé- 
nients de ces sortes de fondations. 

2" Chercher quelle a été la législation des élablissenients 
incommodes ou insalubres dans la ville de Lille, antérieurement 
au décret de 1810. 

VIL - HISTOIRE. 

Questions  proposée^ pour le concours de 1869, 

Io Indiquer la topographie physique de la Flandre marilime 
lo r i  de  la conquête romaine. Étudier cette question principa- 
lement au point de vue de la critique scientifique et la géo- 
logie, tout en s'appuyant sur les documents geographiques et 
archéologiques. Discuter les diverses opinions déjà émises sur 
ee sujet. 
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2" Rechercher s'il existe dans le département des débris de  
l'industrie humaine pouvant se rapporter à l'âge de pierre. 

3" Histoire de l'organisation judiciaire des diverses provinces 
formant aujourd'hui le département du Nord, depuis i'invasion 
des barbares jusqu'en 1789. 

4' Histoire des établissements charitables et  hospitaliers d e  
I'arroiidissement de Lille. 

5" Etude biographique sur'Robert de Cassel. 

6" Étude biographique sur le botaniste Desmazières. 

70 Étude biographique sur le naturaliste Macquart. 

8' Histoire d'une commune rurale du département du Nord. 

Chaque année il sera ouvert un concours de poésie et décerné 
des médailles aux auteurs des meilleures pièces de vers : le sujet 
est laissé à la disposition des concurrents. 

La premiére médaille d'or décernée pour le travail le plus 
remarquable dans les deux concours de littérature et de poésie* 
sera remplacée par un objet d'art. 

Questiolzs proposées pour le concours de 1869. 

1" Étude critiqne sur le mouvement littéraire dans les pro- 
vinces qui forment aujourd'hui Ic département du Nord, depuis 
I'incorporalion a la France (1667) jusqu'en 1789, ou depuis 
cette dernière époque jusqu'à nos jours. 

2" Une scène dramatique comprenant des personnages et des 
chœurs, d~st inée  à être mise en musique. 

3" Elnge de l'un des bienfaiteurs des pauvres a Lille (la 
comtesse Jeanne, Gantois, Masurel, Stappaert, etc.). 
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IX. - BEAUX-ARTS. 

Questiorzs proposées pour le concours de lFG9. 

Io On demande un projet de statue R ériger à l'un des bien- 
faiteurs des pauvres à Lille ( la  cointesse Jeanne, Gantois, 
Masurel, Stappaert , etc.). Le modèle d e ~ r a  être en plâtre et 
au quart d'exécution. 

2' On demande une maquette de médaille inédite, en ex- 
cluant les têtes et les bustes. 

La Société, dans le cas où l'artiste choisirait un sujet qui 
pût être adopté conime face des médailles qu'elle décerne dans 
ses concours, pourrait faire l'acquisition du rnodble. 

3" Histoire des arts du dessin à Lille depuis la fondation de la 
ville jusqu'au XIX%iècle inclusivement. Par les arts du dessin, 
il faut enlendre la peinture, la sculpture, la gravure, l'archi- 
tecture ,. ainsi que les arts industriels dans leurs rapports avec 
les premiers. 

a 4." Étudier, principalement au point de vue de la décoration 
extérieure, les conditions architecturales des édifices bâtis en 
briques ordinaires ou en briques et pierres. Examiner les diffi- 
cultés particulières que présente l'ornementation lorsqu'on 
emploie exclusivement les briques ordinaires , et indiquer Ics 
dispositions les plus convenables. 

5" Il sera décerné une médaille à l'aüteur d'une œuvre musi- 
cale remarquable, telle que symphonie, ouverture, chmur avec 
ou sans accompagnement. 

Pour une œuvre de chant sans accompagnement ou avec 
accompagnement de piano, la médaille pourra, au choix du 
concurrent, &tre remplac,ée par la publication aux frais de la 
Société. 
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6" Photographie. - Indiquer un node d e  préparation four- 
nissant un collodion rcnfermant en Ir,-mdme les elémeiits photo- 
giniques:  de  nianière a dispenser dc s opcrations qui sont neces- 
saires pour sensibiliser le collodiono;diii~ire. Ce collodion d c ~ r a i t  
être assez sensible pour l'obtention des portraits ou des paysages 
animés. 

X. - ENCOURAGEMENTS DIVERS. 

Lo Société se réserve de récompenser e t  d'encourager par des 
primes e t  par des medailles les a~ i leurs  de productions ou travaux 
scientifiques, littéraires, artistiques , agricoles e t  industriels 
non mentionnés dans le présent progranime 

Elle pourra même réconipenser I'iniport:iliou dans I'arrondisse- 
ment d c  Lille d'une industrie nouvelle ou dc procédés industriels 
nouveaux ; e t ,  en général,  tout travail ayant  pu exercer une 
influence heureuse sur la situation di1 pays. 

La Société décerne chaque a n & .  des médailles d'lronneur aux 
vieux serviteurs de  l'industrie; elle rccompense d e  même In 
fidélité e t  l'attachement des serviteurs à leurs maîtres. 

Les dcmandes doivent ê tre  failes par les patrons et maîtres, 
ct adressées avant l e  15 octobre au Secrétaire-général. 
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CONDITIONS GENÉRALES DU CONCOURS. 

Chaque année, les Mémoires et Travaux présentés au Concours 
seront adressés franc deport ,  au Secrétaire général de la Socikté, 
a l'Hôtel-de-Ville, avant le 15 octobre. 

Chaque envoi portera une épigraphe reproduite en forme 
d'adresse sur un billet cacheté, contenant l'indication du nom 
et du domicile de l'auteur, avec une attestation signée de lui ,  
constatant que le travail envoyé est inédit et. n'a été présenté 
antérieurement a aucun concours. Ce billet ne sera ouvert que 
dans le cas ou le concurrent aurait mérité une récompense. 

Tout ouvrage manuscrit, dessin, plan ou modèle, envoyé 
pour le concours, reste la propriété de la Société, qui peut 
autoriser les auteurs à en faire prendre copie à leurs frais. 

La disposition précédente n'est point applicable aux objets 
d'art. 

Le Secre'taire- Géaé~a2, Le Présidest, 

E. MOSSOT. P. GUIRAUDET. 
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NOTES. B1BLIOGhAPHIQUF:S. 

Ouvrages reçus pendant l'année 1868. 

- 

Io DES MEMBRES RESIDANTS. 

1" Coure élémentaire de Physique, par M. GRIPON. 

2" Observations météorologiques faites à Lille pendant l'année 
1866-1861 et récapitulation de la phiode de quinze années, 
1852-1866, par M. MEUREIN. 

3" Anne Dubois, fondatrice des Brigittines de Lille, par 
M. DE NORGUET: 

4" Note sur une Maladie des Poiriers, par M. DE NORGUET. 

5" Rapport sur une Pétilion A propos des Oiseaux granivores, 
par M. DE NORGUET. 

6" Chlorops lineata, diptère nuisible aux céréales, par M. DB 

MORGUET. 
7" L'Art harmonique aux xlre et xriie siècle, par M. DB 

CQU~~EMAKER. 

8" Cours éIémentaire.de Chimie, par M. GIRARDIN, 2' partie. 

9" Cours élémentaire de Mécanique, par M. GUIRAUDET. 

10" Causerie sur les OEuvrcs bibliographiques de  M.Le Glay, 
par M. DBLIGNE. 
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11" Hôpital e t  Couvent de Saint-Jean, à Bourbourg, par 
M. DE C~USSEMAKER. 

22" La Magdeleine, maisoii de  Lépreux, lez-Bergues , par 
M. DE COUSSEMAKER. 

13' S u r  le  te:rain ooinilié Système Ahrien par  Dumont, 
lettre de  M. GOSSELET a M. d '0malius  d'Halley. 

14" De Pueris ap2cd antiquaspoetas , par  M .  JARRY. 

15" Essai sur les OEiivres dramatiques de  Jean Rotrou,  par  
M. JARRY. 

16" Notions élémentaires de Physique, par  M. GRIPON. 

17" Couleurs d'Alinine, d'Acide Phénique c t  de Kaphtaline, 
par M. GIRARDIN. 

18" Biographies départementales du Nord?  M .  d e  la Fons, 
baron d e  Melicocq , par  M. DESPLANQUES. 

19" Les Libertins, sa t i re ,  par  M. DELERUE. 

20" Principes de  Rlécaniqrie expérimentale e t  appliquée, 
2"e part ie ,  par M. GUIRAUDET. 

21" Chimie générale et  appliquée, 3e année, par M. GIRARÜI'~. 

22" Denx Cantates religieuses. - Magni/%at. - S!&zt 
Mater, par M. Ferdinand LAVAINNE. 

23' Observations sur l e  terrain silurien de l'Ardenne, par  
MM. GOSSELET et  MALAISE. 

24." Biographies départementales du  Nord, M. Victor Derode, 
par  M. DESPLANQUES. 

25' Ménioire des Intendants de  la Flandre e t  d u  Hainaut 
francais sous Louis XIV,  publiés par M. DE~PLANQUES. 
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gD DES MEMBRES CORRESPOIDANTS. 

1" Lecons d'Agriculture, 28 volume, par M. MASURE. 

2" Lecons de Géologie appliquée al'agriculture, par M. MEUGP. 

3" Essai de  Tablettes liégeoises, suite, par M. OTREPPE DB 

BOUVETTE. 
40 Notice sur les Balances, par M. JOUVIN. 

5" Note sur la Chronologie des Lagides, par M. VINCENT. 

6" Cours de Géométrie élémentaire, par M. Bos. 

7" Compte-rendu d'une Visite à l'Exposition universelle, par 
M. MEUGY. 

8" Recherches anthropologiques sur les Tombeaux Mégali- 
tiques d'fin-Roknia , par M. le général FAIDHERBE. 

9" Etat kconomique de la France, sous Henri IV, Louis XII1 
et Louis XIV, par M. MOREAU DE JONNÈS. 

IO0 Supplément aux Jetons d'.Artois, par M. DESCHAMPS 
DE PAS. 

11" Notes sur les Chartes dei'EMpital d'Aire, par M. DESCHAMPS 
DE PAS. 

12" Rapport sur le prix Dumanoir, àRouen, par KVINGTRINIER. 

13" Notice sur quelques Émaux byzantins conservés à Pestli, 
par M. DE LINAS. 

14"Notice sur cinq Étoffes tirées de la collection de M. Léonard, 
à Verdun, par M. DE LINAS. 

15" Note sur quelques Mytilidées fossiles du Calvaaos, par 
M. MORIÈRE. 

16" Des Beaux-Arts et la Littérature au point de vile de l'ensei- 
gnement populaire, par M. CORNE. 
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17" Contrefacon des Nonilaies de Charles VI par Jean-Sans- 
Peur, par M. DESCHAMPS DE PAS. 

18" Mélanges de Mathématiques, par M. E. CATALAN. 

19" Sur les Eloiles filantes et périodiques du mois d'août 1867, 
observées en Belgique, par M. QUETELET. 

20" Sur 1'Ag.e et l'État-Civil des Mariés en Belgique pendant 
le dernier quart de siecle, 1841-1865, par le même. 

21° Sur la loi statistique des Tailles humaines et la régularité 
que suit cette loi dans son développement, par le même. 

22" Sur les Besoins Intellectuels de la France d'a présent, 
par M. GUERRIER DE DUNAST. 

23" Causerie sur l'Exposition universelle , par 51. BIEUGY. 

24" Académie de Stanislas, Réponse à deux Récipiendaires 
MM. Vaugeois et de la Ménadière, par M. GUERRIER DE DUJIAST- 

25" Enseignement de 1' Architecture, par BI. LACHEZ. 

26" Mémoire sur le Sauvetage des naufragés, par M. CHARRIE- 
MARSAINNES. 

21" Rapport sur les Travaux de la Société de Physique et 
d'Histoire Naturelle de Genève, de juin 1867 & juin 1868, par 
M. WARTMANN. 

28" Rougeole et Scarlatine, erreurs et préjugés concernant 
le traitement de ces maladies, par M. SCOUTTETEN. 

29" Sur les différentes Stomatites, par le docteur JARDIN. 

30" Discorso del coma. Cristophoro Negri, presidente della 
Societa geographica italiana. 

31" Le commerce et Ic prix des Fils et Tissus en 1867 ,  par 
M. N. RONDOT. 

32" L'Observation du jour de repos, son principe et ses 
fruits , par M. ESCEIENAUER. 

33" Études chiniiques , optiques et  cristallographiques sur les 
Sels de Thalliuni , par MM. LAMY et DESCLOISEAUX. 
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3" D E  D I V E R S .  

i0 Chamhre de  Commerce de  Lille, rapport sur  la Siluation 
industrielle. 

2" L'Expédilion a u  Pdle-Nord , par M. Gustave LA~IBERT. 

3" Des Musiques Militaires actuelles , par M. PILARD. 

4" Dcux mois à Lille, par un professeur de musique. 

5" Des États provinciaux, essai sur la Décentralisation, par 
M. DESMARETZ. 

Go Observations sur  un projet de  loi relatif à la création 
d'une Caisse d'Assurances pour les ouvriers , par RI.LONGHAYE. 

7" Notice sur  Arnould de Vuez, par M. DELOBEL. 

80 fitudes sur  les Tumeurs Blanches, par l e  docteur PAQUET. 
9" Note sur  l e  Choléra, par le même. 

10" Les Kystes dermoïdes du  plancher de  la bouche, par  le  
même. 

11" Notice historique sur  ~ ' ~ c h e v i n a g e  d'Arras, par M. LECESNE. 

12" Fondation de Banques Agricoles et  création de  Réserves 
d e  Grains, p a r  M. HERTEL. 

13" Programme géographique, par M. WACQUEZ-LALO. 

1%" Résumé des Conférences raites aux instiluteurs et dans 
les écoles normales de l'Académie de  Douai, par  M. WACQUEZ- 
LALO. 

15" Senac  d e  Meillan ou l'Intendance du  Cambrésis sous 
Louis XVI , par M. LEGRAND. 

16" Recueil des rapports des Jurys de  l'Exposition univer- 
selle. 

I I "  Sotice nécrologique sur Ai. Hary, par  M. HEDDEBAULT. 
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18" Notice nécrologique sur M .  Julien Lefebvre, par 
M. Auguste FROMONT. 

19" Interprétation en résultats chiffrés des dispositions prin- 
cipales du projet de loi sur unenouvelle Organisation de l'Armée 
et  sur la création d'une Garde Nationale Mobile. - Contre- 
projet c o n y  d'après l'autorité des hommes les plus compétents 
dans la question, 1 vol. in-8". 

20" Association des anciens élèves du collége de Lille, 
réunion générale du 7 octobre 1867, compte-rendu. 

21" L'Immortalité de l'âme, suivi d'une odesur l'imagination, 
par M. GOUTTIEBE. 

22" Dictionnaire de Géographie ancienne et moderne a l'usage 
du libraire et de l'amateur de livre, par un bibliophile, livraisons 
8 , 9 ,  1 0 , 1 i ,  1 2 ,  13.  

23" Le Ver a Soie du chêne à l'Exposition universelle, par 
M. PEBSONNAT. 

24P Vniversité catholique de Louvain. -Ecoles spéciales des 
Arts et Manufactures, du Génie civil et des Mines, 1867. 

25" Annales de l'Observatoire royal de Bruxelles, tome XVIII. 

26" L'art Dentaire, revue de chirurgie et de prothese dentaire, 
par DI. PRETERRE. 

27' Extraction des Dents et opérations dentaires sans souffrance 
par le proti~xyde d'azote, par le m h e .  

28" Du Mouvement e t  des Fonctions de la vie, lecons faites 
au collégc de France, par M. MAREY. 

29" .Histoire du couvent des Pauvres-Claires de Lille, i1453- 
1792, par M. l'abbé DANCOISRE. 

30" Note sur l'emploi des Séries divergentes en analyse, par 
M FLEURY. 

31" Diwours prononcés par M. Duruy, Ministre de I'Instruc- 
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tion publique, et  M. Charles Robert, Conseiller-d'Etat, au 
sujet d'une Pétition relative a l'Enseignement Supérieur. 

32' Le Labourage a vapeur, ses frais.comparés avec ceux du 
labourage ordinaire, par M. PINTA. 

33' OEuvres de Debuire du Buc, chansonnier lillois, 3e partie. 
Chansons en francais. 

34" Philosophie pratique. - La Morale et  les Academies, 
par M. DE LA CODRE. 

35' Rapport sur le Concours de Littérature ouvert par 1'Aca- 
démie de la Rochelle en 1867, par M. G. ROMIEU. 

36' Compte général de l'administration de la justice civile en 
France pendant l'année 1866. 1 vol. in-4". 

37" Compte général de i'adm'nistration de la justice crimi- 
nelle en France pendant l'année 1866. 1 vol. in-4". 

38" Rapport présenté par M. Sencier, Préfet du Nord, au 
Conseil général, et procès-verbaux des délibérations, session 
de 1868. 

39" Statistique agricole de I'arrondissern. de Castel-Sarrazin, 
par M. Louis TAUPIAC, 1 vol. in-8". 

4.0" The public Ledger Building, Philadelphia. 

41" De l'établissement de la Classe des Agriculteurs, projet 
de loi. Broch. in-8". 

dB0 Revue artistique et littéraire, N O V e  1868. 

43" La Réforme scientifique, N* mensuels de 1868. 

4.4." Journal d '~ducation populaire, NO"ensuels de  1868. 

45" Nouvelle Revue de poche, littéraire, anecdotique et 
bibliographique, Ire livraison. 

46" Annuaire philosophique, par Louis-Auguste MARTIN, 
Nos de 1868. 
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47" Mémoires lus â la Sorbonne dans les sëances extraordi- 
naires du  Comité inipérial. - Histoire, philologie, sciences 
morales. 

48" Mémoires lus à la Sorbonne, etc. - Archéologie, 

49" Congrès scientifique de  France,  trente-cinquième session 
a Montpellier, le' décembre 1868. 

5 0 V e u i l l c t o n  du  journal. général de  l'imprimerie e t  de  la 
librairie, No 15, avril 1868. 

S I 0  Revue des sociétés savantes des départements. 4e série. 

52" Messager des Sciences historiques ou archives des Arts e t  

de la Bibliographie de  Belgique, ann6e 1868. 

53' Description des machines e t  procédés pour lesquels des 

brevcts d'invention ont été pris , tomes 62 et  63, 2868. 

54" Catalogue des brevets d'iuvention , année 1868. 

55"evue hebdomadaire de  Chimie, publiée sous la direction 
de  M. C .  MESE. 

56" Chapitre xvr d e  la Statistique du  Haut-Rhin ou Histoire 
de l'Indienne à Mulhouse , jusqu'en 1830. 

57O Victor Derode,  sa vie et  ses travaux, par ;W. GUTHLIA. 
58" Epîtres humoristiques, par DI. DOTTIN. 

59" Epitre à un  Millionnaire, par  Ic même. 

60" Notice biographique sur  RI. MiIlon, par  M. FAURE. 

DES SOCIÉTÉS CORl1ESPONDANTES. 

La Société a recu les publications parues en 1868 des 
Sociétés suivantes : 

dm. - Académie des sciences, agriculture , a r l s  e l  belles lettres. 
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hn11ENs. - Socidté des antiqtsaires de Picardie. 
- Société industrielle. 
- Académie des sciences, belles lettres, arts,  agricul- 

ture et commerce du département de la Somme. 
- Société linnéenne du Nord de la fiance. 

AMSTR~~DAM. - Société royale des sciences. 
ANGERS. - Société d'ugriculture , sciences et arts. 
- f ociété linneenne de Maine-et-Loire. 
- Société industrielle. 

ANGOULÈIIE. - Société d'agriculture, sciences et arts d e  la 
Charente. 

ANVERS. - Académie archéologique de Belgique. 
AUCH. - Société agricole et horticole du Gers. 
AUXERRE. - Sociéti des sciences historiques et médicales de 

l'Yonne. 
BAGNÈRES-DE-BIGORRE. - Sociétd d'encouragement pour l'agri- 

culture et le commerce. 
BEILLIN. - Académie royale. 
BEZIERS. - Société archdologique, scientcifique et littéraire. 
BOULOGNE. - Société d'agriculture de l'arrondissement. 

- Société académique. 

BnÊar~. - Société d'histoire naturelle. 
BRUXELLES. - Académie royale. 
CAEN. - Académie des sciences, arts et belles lettres. 
CATANE. - Acade'mie des sciencss natzsrelles. 
CAMBRAI. - Comice agricole. 
- Société d'émulation. 

CAMBRIDGE. - Association américaine pour l'avancement des 
sciences. 

Caa~ons-SUR-MARNE. - Comices agricoles de la Marne. 
CHAIIIBERY. - Sociéte d'agriculture de la Savoie. 
CHATBAUROUX. - Société d'agriculture. 
CEERBOURG - Société impe'riale des scienccs naturelles. 
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CLERMONT-FERRAND. - Académie des sciences, belles lettres et 
arts. 

CLE~MONT (Oise). - Société d'agriculture. 
COLOMBIUS. - Société d'agriculture de l'Ohio. 
COMPIÈGNE. - Société d'agriculture. 
CONSTANTINE. - Société archdologiqrre. 
DOUAI. - Société des sciences et arts. 
- Gomice ag~icole. 

DUNKEXQ~E.  - Cornité flamand de France. 
- Société dunkerquoise pour l'encouragcnwnt des 

sciences, des lettres et des arts. 
ELBEUF. - Société industrielle. 
ÉPIXAL. - Société d'énauiation des Vosges. 
FLORENCE. - SociB'té géographique. 
GRENOBLE. - Académie delphinale. 
HIPPONE. - Académie. 
LAON. - Société académique. 
LAIJSANNE. - Société vaudoise des sciences naturelles. 
LA I~OCHELLE. - Académie. 
LE HAVRE. - Société havrais0 d'études diverses. 
LE MANS. - Société d'agriculture, sciences et arts de la Sarthe. 
LE PUY. - Société d'agriculture, sciences et arts. 
LILLE. - Cornice agricole. 
- Commission historique. 

- Conseil de salubrité. 

LIMOGES. - Socidté archéologique du Linzoum'n. 
LONDRES. - Société d'agriculture. 
LONS-LE-SAULNIER. - Société d'émulation du Jura. 
LUND. - Universitas Lzcndensis. 
LYON. - Académie des sciences, belles leltres el  arts. 
MEAUX. - Societé d'agrimlturc, sciences et arts, 
MELUN. - Socitté d'agriculture. 
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METZ. - Académie irnpdriale. 
- Société des sciences médicales de la L.loselle. 
- Société d'histoire natwelle. 
- Conaice agricole de la Moselle. 

MILAN. - Institut royal lombard des sciences et des lettres. 
Mons. - Société des sciences, des arts et des lettres du Hainaut. 
MONT-DE-MARSAN. - Sociétd d'agriculture , commerce, arts et 

manufactures des Landes. 
MULHOUSE. - Société industrielle. 

MUNICH. - Académie royale de  Bavière. 

NAMUR. - Société archéologique. 

NANTES. - Société académique. 

Nisws. - Académie du Gard. 

ORLEANS. - Société arch6ologique de l'Orléanr~is. 

PARIS. - Société impériale et centrale d'agriculture. 
- Société impériale e t  centrale d'horticulture. 
- Sociétd impériule d'acclimatation. 
- Société protectrice des animaux. 
- Société d'encouragement pour l'industrie nationale. - Sociétd d'ethnographie. 
- Sociéid de secours des anah des science?. 
- Société des ingénieurs civils. 
- Sociétd impériale des antiquaires de France. 
- Société bhdrapeutique expérimentale d e  France. 
- Société philontatt'que. 
- Société philotechnique. 
- Société gdologigue de France. 

PHILADELPHIE. - Académie des sciences naturelles 
PERPIGNAN. - Société agricole, scientifique et litteraire. 
POITIERS. - Société académique. 
REIMS. - Académze impériale. 
ROME. - Academia pontificia d e i  nuovi Lincei. 
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ROTTERDAM. - Société Qataue de philosophie expérimentale,  
Programme 

ROUEN.  - Société libre d'émulation. 
SAINT-ETIENNE.  - Société impériale d9agr9u l ture ,  indus t r i e ,  

etc., de la  Loire.  
SAINT-OMER. - Société des antiquaires de la Morinie. 
SAINT-PETERSBOURG. - Acadénaie impériale des sciences. 
SAINT-POL. - Société d'agriculture. 
SAINT-QUENTIN.  - Cornice agricole. 
STRASBOURG. - Socidté des sciences et de l'agriculture. 
TOULOUSE. - Société d'agriculture de la Haute-Garonne e t  de 

I'Ariége. 
- Société impériale de médecine. 
- Société archéologique du M i d i  de la France. 
- Académie impériale des sciences, inscriptions e t  

belles lettres. 
TOURNAI. - Société historique et littéraire. 
TOURS. - Sociélé d'agriculture,  sciences et a r t s .  
TROYES. - Société académique de l 'Aube. 
VALENCE. - S ~ c i é t é  d'agriculiure de l a  Drôme. 
VALENCIENNES.  - Société d'ngriculture , sciences et ar ts .  
VEXISE.  - I n s t i t u t  royal vénitien des sciences, des leltres et 

des ar ts .  
VERSAILLES.  - Société d'agriculture e t  des arts.  
V IENNE.  - Société de zoologie et de botanique. 
WASHINGTON. - Ins t i tu t ion Sinithsonienne. 
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LISTE DES MEMBRES 

DE LA 

S O C I E T B  M P ~ ~ B I A L E  D E S  SCIENCES 

DE L'AGRICULTURE ET DES ARTS DE LILLE. 

A U  ier JANVIER 1869. 

- 

B U R E A U .  

Président ,  FrlM. Caon , $rk . 
Vice-président lil~acae DE Loisse, *. 
secrétaire-Gdnéral , Mosso~ ' . 
Secrétaire des correspondalzces, VAN HENDE. 
Trésorier , Bncau. 

Bibliothécaire-Archiviste , DE NORGUET. 

MEMBRES HONORAIRES. 

MM. LE MARÉCBAL commandant le 2e corps d'armée, rue Négrier. 
LE CIÉNÉRAL commandant la division, rue Royale. 
LE PRÉPET du département du Nord, à la Préfecture. 
LE MAIRE de la ville de Lille, à 1'Hbtel-de-Ville. 
MOULAS, littérateur, à Lille. 
VERLY, archéo!ogue, numismate, à Lille; correspondant du 

minist,ère de 1'Instruction publique, rue de la Barre, 3 1 . 

4 A Bté remplacé par M. Gosselet le 8 janvier 1869. 
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MEPWRES DE DROIT. 

MM. LE RECTEUR de l'Académie de Douai. 

L'Iiss~sc~~rn d'Académie en résidence à Lille , 4 bis , rue Sainte- 
Catherine. 

MEMBRES TITULAIRES. 
DaIo d e  

l'admission. MM. 
1824. Kne~mnn [Frédéric) (C. e), correspondant de l'Institut, 

2 ,  rue des Canonniers. - Chimie. 

1 8 2 8 .  DA~EL (Louis) , %, 2 0 ,  rue Basse. - Musique. 

4 836. BEAVIGNAT (Charles), 7, rue des Quinze-Pots. - Architec- 
ture, Beaux-Arts. 

4 840. TESTELIN (Achille) docteur en médecine, 4 6 ,  rue de 
Thionville. - Médecine, Oculistique. 

4 854.  C~z~nrro~s (Valentin), $$, docteur en médecine, directeur 
do l'Ecoledemédecine, 26, rue des Ponts-de-Comines. 
- Médecine. 

1 86%.  CHON (Frangois), &, professeur à la Faculté, 5, rue du 
Palais-de-Justice. - Histoire , BellesLettres. 

4 8 43. DELERUE (Victor) , %, 2 4 , rue du Nouveau-SiAcle . - 
Littérature. 

1 8 4 4 .  BACRY (Ch.), 26,  rue du faub. de Roubaix,- Agronomie. 
1 847. CBRESTIEN (Jules), docteur cn médecine, professeur ad- 

joint â 1'Ecole de :médecine, 6 7 ,  rue de Jemmapes, 
-Mdecine , Statistique. 

4 8 4 8. LAVAINNE [Ferdinand), %, r 3, rne des Fossés. -Musique 
- CORERWI~DER (Benjamin), &, Haubourdin. - Chimie, 

Agronomie. 
- PARISE (Jean), *, doct. en médecine, professeur à 1'Ecole 

de médecine, 2 6 ,  Place-aux-Bleuets. - Médecine. 
- DUPUIS (Albert), à Loos. - Littbrature, Histoire ' . 

4 849. DELIGNE (Jules), 20 bis, rue d u  Gros-Gérard. - Li t t6  
rature. 

1 852. BLANQUART-EVRARD (Louis), %, 2 8, rue de Thionville. - 
Photographie, Beaux-Arts. 

1 Devenu membre correspondant par son départ de Lille en janvier 1869. 
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Date de MM. 
l'admission 

1 8 5 2.  COLAS (Alphonse)? professeur aux Écoles académiques, 3 4, 
rue des Jardins. - Peinture. 

- VIOL~TTE (Henri), ( O .  $$ ) , commissaire des Poudres et 
Salpbtres, 5 ,  cour des Bourloires. - Chimie. 

- GARREAU (Lazare), $$, docteur en médecine , professeur à 
1'Ecole de médecine, 13,  rue de Douai. - Chimie. 

- M ~ u s ~ r n  (Victor), maître en pharmacie, 30, rue de Gand. 
- Chimie. 

1 85 h .  Cor (Edmond), @, 37 , rue du faubourg de Roubaix. - Industrie. 
- CANUI~SI~ (Georges), 1 , rue des Trois-Mollettes. - Litté- 

rature. 
1 856. PAEILE (Charles) , bibliothécaire et archiviste de la ville, 

26, rue d'Antin. - Bibliographie. 
4 858. VIOLLETTE (Charles), professeur ?I la FacultC des Sciences, 

1 8 bis , rue des Fleurs. - Chimie, 

- Guin~un~r (Paul), $$, professeur, doyen de la Facul té, 
71 ter, rue Princesse. - Mathématiques. 

- MATHIAS (Ferdinand), &, ingénieur de la traction du 
Chemin de fer du Nord, 5 ,  place-aux-Bleuets.- 
Mécanique. 

1 859. DE COUSSEMAKER (Edmond), f i ,  correspondant de l'Institut, 
4 3 ,  rue dc Tournai. - Archéologie, Histoire. 

- HowÉ DE ~'Amnor~ (Alfred), doct. en médecine, professeur 
d'anatomie à 1'Eeole de médecine , 1 4 ,  square de la 
reine Hortense. - Médecine. 

- Comte DE MELIIR (Anatole), 9 6 ,  rue Royale. - Histoire, 
Littérature. 

i 86 0. VAN HEADE (Edouard) , boulevard de l'Impératrice. - 
Numismatique. 

- DARESTE DE LA Canvrnve (Camille) , profegseur à la Faeultk, 
37, quai de la Basse-Deûle. - Histoire naturelle. 

4 864. HouzE DE L'AULNOIT (Aimé), 61 , rue Royale. - Jurispru- 
dence, Beaux-Arts 

1 862. DE NORGUBT (Anatole), 6.1 , rue de Jernniapes. - Histoire 
naturelle. 
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Dale de MM. 
l'admission. 

3 3  4 86%. LETUIBRRY (Lucien], rue Blanche. - htomologie. 

3 4 1 863. VANDENBE~GU (Emile), 68, boulevard de 1'Impératrice. - 
Arclii tectura. 

3 5 - LEURIDAN (Théodore), bibliotliécaire de la villede Roabaix, 
à Roubaix. - Histoire. 

3 6  - Kou~n~rc~ (Frédéric), rue des Canonniers. - Chimie. 

37 - DESPLAN~UE (Alexandre), areliiviste départemental , rue 
du Pont-Neuf. - Histoire. 

38 1 86 6. MEVCRE DE L O K W I  (Henri) , ;fk, Ingénieur des Ponts-ct- 
Chaussées , 7 , rue Princesse. - Génie civil. 

39 - RBPXART (Edouard) (O. *), conservateur des musées, 
87 , rixe Saint-Andrk. - Beaux-Arts. 

40 1865. BOUSSEL-DEP~XTAI~E, !#, manufacturier à Tourcoing. - 
Industrie. 

4 l - GOSSELET (Jules), professeur à la F.tculté, 1 8 ,  rue d'Antin. 
- Gkologie. 

4 2  1 8 6 7 .  Mossor  mile) , professeur de rhétorique au Lgde ,  61 , 
rue des Fossks-Neufs. - Belles-Lettres'. 

4 3  - TELLIEZ, (René)? jugeau Tribunal civil, 2 2 ,  rue des Fleurs. - Economie politique. 
4 8 1 8 68. BUIRE (Emile) , Ingénieur civil à Lille, 6 4 , rue des Fossés- 

Neufs. - Ginie civil. 

85 -- DUTIIILLEUL (Jules), 22, quai de Ir Haute-Dehle. -Poésie. 

46  - HANRIOT (ThGodore), professeur de Physique a la Faculté, 
12 1 , rue Impériale. - Physique. 

MEMBRES CORRESPONDANTS. 

MM. 
4 BABINET (Jacques), $+, membre de l'Institut, 15, rue Servandoni, 

A Paris. (1834). 

2 BAEKER (Louis DE) , homme de lettres , archéologue, chAteau de 
Closterweld, Nordpeene. ( 1  863). 

i Nommé professeur de seconde au lycée Louis-le-Grand en janvier 1869, 
et devenu par suite de son départ membre correspondant. 
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BAUBRIRIOYT (Alexandre) , professeur la Faculté des Sciences de 
Strasbourg. ( 4  8 3 9). 

BARRE DE SAINT-BEN.~XT, (O. $$) , ingénieur en chef des Ponts-et- 
Chaussées, à Saint-Ouen, près Vendôme. (1 864). 

BELLARDI (Louis), naturaliste, à Turin. ( 4  85 5). 

BERG~AAN,  professeur àla Facultédes Lettres dc Strasbourg. (1 85 4). 

BERKELEY, naturaliste, à Clinsliffe (Angleterre). (1 836). 

B~saoo (Léon), SfSt , pharmacien-major de la marine, 1 Cherbourg. 
(4863). 

Brorn~, docteur en médecine, à Arras. ( î  834). 

BOLLAERT (Edouarcl) , e ,  ingénie~~r des Ponts-et-Chaussées, direc- 
teur des houilltlres de Lens. (1 8 56). 

BOXVA~LET (Alexandre), homme de lettres, à Dunkerque. (1 863). 
Bos (Henri), professeur de mathématiques au collége Saint-Louis, 

SI , boulevard Saint-Michel, à Paris. ( 11  862). 

BOSSEY, f d k ,  ingénieur des mines, à Rennes. (1 8 6 4) .  

~ A N E  jcliarles) , professeur de chimie à 1'Ecole de médecine 
clc Tours. (1 857). 

BRETON (Jules), R ,  peintre, à Courrières (Pas-de-Calais). ( 4  862). 
BURGOS (n~), agronome, à Madrid. (1 853). 

BUSSCHER (Edmond DE) , homme de lettres, rue Savaert, à Gand. 
( 4  887.) 

C A ~ B A Y  (Charles), 'b& , médecin militaire. (4 8 48). 

CATALAN (Eugène), professear à l'Université de Liége , rueNysten , 
4 I ,  A Liége. (1852). 

CAUMONT (DE:, (O. %), correspondant de l'lristitut , directeur de 
l'Institut des provinces, 61, rue Richelieu, à Paris. (1 845). 

CHARET DE LA F R ~ O I B E ,  $$ , ingénieur des Ponts-et Chaussées , à 
Namur. ( 4  8 5 4 .) 

Ci~anrÉ NARSAINNE~ (O. s), inspecteur des Ponts-et-Chaussées, à 
Paris, h 2 ,  rue de Grenelle-St-Germain, à Paris. ( i  856). 

CHARPEXTIER, docteur en médecine, à Valenciennes. ( 4  8 4 9). 

CHASLES (Emilej, ;fk , professeur à la Faculté des lettres de Nancy. 
(1 856). 

COLI;YCANP (Ferd.), S f S t  ,professeur B la FacultC des lettres de Douai, 
[ 4  860) 
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CORNE , homme de lettres, à Douai. (4  8% 9). 

Cousin , graveur, fj 6 , rue de Chaillot, à Paris. ( 4  8 6 4 .) 
DA~coisaE, numismate, à Hénin-Liétard. (1 8 5 6 ) ,  

DARESTE DE LA Canvrnnr (Antoine ) , professeur à la Faculté des 
lettres de Lyon. (1 8 6 2). 

Dnvnin~ (C.) docteur en médecine, 3 , rue Lafitte , à Paris.(4853). 

DELA~IVE (Aug.), (O. &-W.), profes. de physique, à Genève. (4 836). 
DELETOHBE ( Jean-Baptiste) , instituteur, homme de lettres, A 

Orchies. ( 4  8 6 2). 
~ M E U N Y N C S ,  $+ , docteur en médecine, à Bourboiirg. ( 4  830). 
Dsscanm~s nE PAS (Louis), ing6nieur des Ponts et-Chaussées , 

orchéologue, à St-Orner . ( 4  86Sj. 

DESD~YTTÈIIE , archéologue, à Auxerre. 
D I E G E R I ~  , bibliotliécaire-archiviste de la ville d'Ypres. (4 862). 

Dnanun~~ur , chimiste , manufactiirier ? tihemiii des Meuniers , à 
Paris. (1 8 2 0). 

DLIRA~-FARDEL (Max) , J6., docteur en médecine, inspecteur des 
eaux minérales de Vichy. (1 8 4 9). 

DU~EAU (Louis) (0. %), préfet du Loiret. (1 853).  

ESCBERAUER ( Auguste), pasteur de l'église réformée, homme de 
lettres, à Strasbourg. (1 8 6 4 ) .  

FAIDHERBE (Louis-Léon), (C. $$), général du Génie, ancien gou- 
verneur du Sinégal. (1 855). 

Ffs (Antoinc), (O. &) , professeur à la FacultS de médecine de 
Strasbourg. ( 4  832). 

Fnincp (Adolphe), &! , membre de I'Institut, 23 , rue de i'0baer- 
vatoire, à Paria. ( 1  856). 

FROSSARD (Benoit), homme de lettres, à Bagnèresde Bigorre(4 859). 

FROSSARD (Charles), pasteur de l'Église réformée, à Paris. (1 859). 
GARNIER, bibliothécaire de la ville d'Amiens. (1 840). 
GIRARDIN (Jean) O. &, Recteordel'Académie deClermont. ( 4  868). 

GODEFROY DE MEAILGLAISE ile marquis) , $$ , homme de lettres, ar- 
chéologue, rue de Grenelle, à Paris. (1 856), 

Goarnn, &, arch~?ologue, homnie de lettres, à St-Quentin. (1 863) 
GOUBAUX, professenrd'a natomie à l'Ecole vétérinaire dc Toulouse 

(1 860). 
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GR&, avocat, hommeide lettres, à Valenciennes. (1 83%). 
GRATACAP dit CAP (Paul), $+, pharmacien, membre de l'Académie 

de médecine, 9, rue d'Aumale, à Paris. j4860). 

GRIPOI~ (Émile), prof. de Physiqueà la Faculté de Rennes. (1 868). 

GDASTALLA (Aug), docteur en méd., à Trieste, (Autriche). (1 8 46). 
GUÉRARD (Alphonse), docteur en médecine , à Parie. ( 4  836). 

GUERIN (Jules), docteur-en médecine, membre de l'Académie de 
médecine, ?I Paris. ( 4  849). 

G~ÉRIN-ME~NE~~LLE, naturaliste, 34 , rue Bonaparte, à Paris. ( 4  838). 

GUERRIER DEDUHAST (Auguste-Prosper), homme de lettres, à Nancy. 
(1 829). 

 ork km (~ean) ,  (0. &), recteur de l'Académie de Nancy.(4 858). 
HEEG~AXN (Alphonse), mathématicien, 3 6, rue de la Pépinière , a 

Paris. 14861). 
HÉRICOURT (Achmet D'), historien , à Arras. (1 853). 

Hins~in (Gustave), profess. de rhétorique au Lycée de Pan. ( 4  863). 
J ~ m m  (Émile), agronome, à Rennes. (1 849). 

JARDIN (Antoine), docteur en médecine, à Connaux (Gard). (4 863). 

JEANRON , #. , peintre d'histoire, directeur de 1'Ecole des Beaux- 
Arts, A Marseille. (4 849). 

Jonvrn (Jean-Pierre), pharmacien en chef de la Marine, à 
Rochefort. (1 862). 

JUDAS (Auguste) , médecin-militaire en retraite, 9, rue de la 
Barouillère , Paris. (1 8 3 3). 

KOLB (Jules), ingénieur civil, à Amiens. (4 865). 
KOLB (Henri),  $$ , ingénieur en Chef, à Paris. ( 4  866)., 

LACAZE - DUTBIERS, (F.-J. -B.), $$ , professeur au Muséum , à Paria. 
(1860). 

LACHEL (Théodore), architecte, 2 2 ,  rue Lafayette, à Paris. (4 862). 
LACORDAIRE ( Théodore), entomologiste, professeur à 17Univcrsité 

de Lidge. ( 4  8 3 9). 
LA~BEBT, ingénieur des mines, à Mons. (1 85 4 ) .  

L m  (Auguste), & , Professeur de chimie d 1'Ecole centrale, a 
Paris. ( 4  8 66). 

LARRBY (baron Hippolyte), (C. g), doct. en médecine, inspecteur 
du service de santé des armées, membre de l'Académie de 
médecine, 91, rue de Lille, à Paris. (4 839). 
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LEBRETOX (Sylvain) , sous intendant militaire, rue de Fleurus, à 
Paris. (1 865). 

LECONTE, ancien receveur des Finances, à Paris. ( 1  855). 

LECOCQ (H.), (O. %), prof. d'histoire naturelle à la Faculté des 
Sciences de Clermont-Ferrand , correspondant de l'Institut. 
(i 828). 

LEGOARAXT, officier du Génie en retraite, 54,  rue du Finistère, 
à Lorient. (1  839). 

LEGRAND DE REULANDT (Simon), honime de lettres, archdologue, 8 1, 
Chaussée de Berchem , à Anvers. (1 863). 

LEJOLIS, botaniste , à Cherbourg. 1 855. 
LE~AIUE (PierreAuguste), ancien professeur de rhétorique , à 

Triaucourt (Meuse). ( 4  8 27). 
LEHAITRE (Jules), $$, Ingénieur en chef des Ponts-et-chaussées , 

à Rouen. (1 868). 

Lmoy (Onésimej, homme de lettres, à Paris, (4 820). 
L~s~iiounors (Thémistocle), ( O ,  $$), conseiiier d'Etat, correspon- 

dant de l'Institut , rue de la Victoire, ji Paris. (1 857), 
LIAGRE (Jules) , Lieutenant-Colonel du Génie, membre de 1'Aca- 

démie royale de Belgique, chaussée de Charleroy, à St-Gilles- 
lez-Bruxelles. (1 8 66). 

LIEBIG (Justin), [C. %), chimiste, membre de l'Académie royale 
de Bavière, à Munich. ( 4  829). 

LINAS (m), %, homme de lettres, archéologue, à Arras. (1 851). 

MALLET (Alfred), manufacturier, boulevard du Combat, à Paris. 
(1 838.) 

MALLET ( Charles-Aug.) , ancien recteur d'Académie, 4 5 ,  rue de 
Bréa , à Paris. (1 833). 

DIARCRAND, pharmacien-chimiste, à Fécamp. (1 8 5 9). 

MARTIN SAINT-ANGE , docteur en médecine, rue St-Guillaume , à 
Paris. (1 830). 

mis un^ (Félix), agronome , professeur de physique au Lycée 
d'Orléans. ( 1  863). 

MASQUELEZ (Alfred), $$, bibliothécaire à l'École impéride de St- 
cyr. (1 857). 

MEUGY (Jules), &, ingénieur en chef des mines à Alais ( Gard). 
(1 852) 
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MIGNARD, homme de 

MILLE (Auguste), $$ , 
(4855). 

lettres, à Dijon. ( 4  858). 

ingénieur des Ponts-et-Chaussées , A Paris. 

MILNE Eownnns (C. e), membre de l'Institut, professeur au 
fi'iuséum de Paris , 57, rue Cuvier, à Paris. (4  831 .) 

Mons~u DE JONNÈS (Alexandre), (0. %) , membre de l'Institut, 
4 6 ,  rue Oudinot, à Paris. (1830:. 

~ ~ I O R I È R E  , professeur d'histoire naturelle, à Caen. ( 4  85 1). 

B~OTTEZ (Victor), ;ik , peintre, à Paris. (1  862). 

n l u ~ s m  (E), entomologiste, i Lyon. ( 4  8 4 6 ) .  

NADAUD (Gustave), $$ i;, homme de lettres, 40, ruc de Verneuil, 
à Paris. (1 863). 

N~cni (Christoforo) , directeur au ministhre des affaires &an- 
gères, à Florence. (1 8 65). 

NÈvs (Filix), professeur de langues orientales A l'université de 
Louvain. (1 856). 

OTREPPE(D') DE BOUVWTE, homme de lettres, à Liége (1 860). 

Pniaviri (Louis), professeur de mathématiques au Lycée de Douai. 
(1 862). 

PASTEUR (Louis), (O. &) , niembre de l'Institut, professeur de 
chimie à la Faculté des Sciences, à Paris. (1 857). 

PAYEN (Anselme), (0. %), membre de l'Institut, professeur de 
chimie au Conservatoire des Arts et Métiers, 292 , rue St- 
Pilartin, à Paris. ( 4  838). 

P~nnrs, entomologiste, ti Mont-de-Marsan. (4 851 ) . 
PO~TELBTTE (Constant), homme de lettres, à Paris. ( I  86 1). 

QUETELET [Adolphe) , secrétaire perpétuel de 1'Acadéruie royale 
de Belgique, à Bruxelles. ( 4  837). 

KEYYAUD (Erncst), prof. de mathimatiques, au Lycée de Nancy. 
i l  857). 

RICIIAUD (Louis) , proviseur au Lycée dc Cahors. (4 86 4). 

Racue, prof. à la Faculté des Sciences de Montpellier. (1  8 6 1). 
RODEXBAC~I (Alexandre) , homme de lettres , j. Roulcrs. ( 4  828.) 

ROUET (Lécn), inspcct. à la  Manuf. des TahacsdeNice. (1 860). 

ROUART (François), chimiste, manufacturier, à Paris. ( 4  56 1).  

ROXPOT (Natalis), délégué de la Chambre de Commerce de 
Lyon, à Paris. 1858. 
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R o m  (LBon BE), homme de lettres, 4 5 ,  rue Lacépède, à Paris. 
( 1  8 5 9 ) .  

ROUCUER {Charles), (0. &), pharmacien principal, à Paris. (1 8  6 5 ) .  

SAINT-LOUP, prof. de mathématiques au Lycée de Metz. (1 859). 

SCOUTETTES (Louis), médecin militaire, à Rletz. ( 4  86'1). 
SERRET, (Joseph), s, membre de 1'1 nsti tut, professeur de méca- 

nique céleste au Col.lége de France, 53 , rue Madame, à 
Paris. (1 853) .  

TIIIERS (A. ) ,  (G. C. $$), membre de l'Académie française, place 
St-Georges , à Paris. (i 8  3'1 .) 

VALADE-GABEL, homme de lettres, à Bordeaux. (1  857 . )  

 VAL^ (Pierre), docteur en mCdecine, maitre oculiste, à Saint- 
Josse-ten-Noode-Bruxelles. ( 4  8 6 5 ) .  

VANDER~AELEN (Phil.), membre de l'Acad6mie royale de Belgique, 
à Bruxelles. ( 4  83 4). 

VANDERTAELEN, homme de lettres, historien, à Anvers. (1 867 ) .  

VERUAEGUE , Docteur-médecin , 21 Ostende. (1 8 6 4 ) .  

V I ~ T R I ~ I E E ,  (Arthur), $% docteur-médecin , médecin en chef 
des prisons, à Rouen. (i 8 .i 4 ). 

VOLPI~LLI  [Louis), professeur de physique, à Rome. (1 86 4). 

W~~cornonr @variste), dort. en midecine, rédacteur en chef des 
Annales d'ocuZistigue, 43 8, rue Royale, à Bruxelles. (1 860). 

WARTTBANN (Élie), professeur de physique, à Genève. ( 4  8  4  6 ) .  

WESUAEL, membre de l'Académie royale deBelsique, 30,  rue de 
la Rivière \Bruxelles). ( 4  839). 

YVON-VILLARCEAU, $$ , astronome, 4 4 ,  rue Cassette, à Paris ( 4  8 5 2 )  

ZARDY~K, docteur-mbdecin, à Duukerque. (1 850 ) .  
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Année 1868. 

Supplément à la partie monétaire de la Numismatique lilloise, 
. . . . . .  par M. ED. VAN HENDE, M. R.' (3 planches) I 

fitude sur les Calcaires du Pas-de-Calais , par M. PAGNO~L , 
. . . . . .  (Concours de 1867. -Médaille de vermeil) 27 

Expériences sur la conservation des œufs, par M. H.VIOLETTE, 
M . R . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  61 

. . . . .  Associations ouvriéres, par M. TELLIEZ, M. R. 65 

Études paléonlologiques sur le département du Nord, par 
M. J. GOSSBLBT, M. R. . . . . . . . . . . . . . .  8 4 

Observations sur les couches de la craie, traversées par le 
puits SaintBené, à Guesnain , prés Douai, par M. J. 
GOSSELET, M. R. . . . . . . . . . . . . . . . .  97 

Note sur l'extraction et l'industrie du soufre dans les Solfatares 
de la Sicile, par M. KUHLMANN fils, M. R. . . . . . .  4 03 

4 M. R. cignifie membre résidant, 
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Recherches sur le Chlorure de Chaux, pour servir d'intro- 
duction à une étude sur l'emploi de ce corps dans Io blan- 
chiment des tissus, par nl. J. KOLB, M. C. ' . . . . . . 129 

Description d'un Thermophylacte, appareil conservateur de la 
chaleur, par fil. LEBRETON, M. C .  . . . . . . . . . . 157 

L tu des d'ornithologie europbenne. . - Des races locales, par 
BI, DE NORGUET, RI. K .  . . . . . . . . . . . . . 1 6 4 

La Guerre (poésie), par M. J. DUTILLEUL, M. R . . . . . 293 

Jeanne-Maillotte (poésie) , par M. DELETOMBE, M. R. . . . 297 

Catalogue des Hémiptères du département du Nord, par 
M. LETHIERBY, M. R.. . . : . . . . . . . . . . . 305 

Histoiro des États de Lille (suite), par RI. le  comte DE MELUN, 
M. R., . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 375 

De quelques erreurs ou prejugés en physiologie végktale, par 
M. Ch. Bacm. M. A. . . . . . . . . . . . . . . 387 

Recherches sur le blanchiment des tissus , par M. J. KOLB , 
K G . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 397 

Observations geologiques faites en Italie, par M .  GQSSELET , 
M. R. (7 planches), . . . . . . . . . . . . . . . . 4 1 7 

Lille nommant ses députes aux États-~énéraux, par M. V. 
DELERUE, 11. R.. . . . . . . . . . . . . . . . . 477 

Le Chemin (apologue), par 11. V. DELERUE, RI. R. . . . . 495 

Mémoires sur les Houilles du Nord de la France, par M. NÈNE, 
(Concours de 4 867. - Médaille de vermeil) . . . . . 4,97 

De l'empoisonnement par les Graines de Ricin , par BI. HouzÉ 
DE L'AULNOIT, M.R. .  . . . . . . . . . . . . . . 847 

Notice sur la vie et les travaux de feu RI. Vincent ! par 
A l .  de FONTAINE DE RESBEÜQ , RI. C. . . . . . . . . . 56 1 

i M. C. signifie membre correspondant. 
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